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Se Doagio, Guanto, Lilla e Bruggia 

Potesser... 

Datite. 



Lorsque Tacite, las de raconter les proscriptions de 
Tibère ^ dëtournait ses regards de lltalie , il les portait 
vers les rives éloignées de TElbe et du Wéser, comme 
si la puissance propbétique de son genie ne lui faisait 
oublier Ie peuple romain que pour saluer lés nations 
qui allaient succéder a sa gloire. Il aimait a décrire les 
moeurs de ces tribus auxquelles les dieux , dans leur 
miséricorde , avaient refusé l'or et l'argent , et peignait 
la liberté germanique plus forte et plus inëbranlable 
que Ia tyrannie des Arsacides '. 

' Argenlum et aurum, propitii an irati dii negaverint, dubito... Regno 
Arsacis acrior est Germanorum libertas. Tacite, German., 5 et 37. 

Hiatoirede Flandre.— T. 1. * 



366908 



II INTRODUCTION. 



Trois siècles s'écoulèrent : dëja l'aigle des Césars 
avait disparu des Gaules^ et un roi des Goths examw 
nait a Narbonne s'il ne convcnait poinl d 'effaciér Ie nom 
romain de lunivers. 

Les peuples du nord étaient appelés a remplir une 
mission providentielle. Il semblait que leur vigoureuse 
jeunesse put seule renouveler 1'ordre social qu avaieut 
corrompu tant d'orgies, qu'avaient souillé tant de cri- 
mes. Libres, chastes e( fiers, ils considéraient Ia justice 
comme Ie fondement de toute grandeur et Ie courage 
comme la première des vertus : leurs chefs leur en de- 
vaient l'exemple, et c'était la toute leur autorité \ car 
il n'appartenait qu'a la nation assemblee de dëlibërer 
et de statuer sur les interets communs : de minoribus 
rebus principes consultant; de majoribus omnes \ 

Telles sont les institutions sur lesquelles reposera la 
société moderne. Resserrées d'abord dans lenceinte 
épaisse des foréts oü se cacbaient les peuplades fugi- 
tives , clles s'étendent en méme temps que leurs con- 
quétes et subissent avec elies Tinfluence conciliatrice 
du christianisme; mais elles ne tarderont point a se 
trouver arrêtées par legoïsme et lambition des pas- 
sions hostiles. Filles du temps et des moeurs, s 'appuyant 
sur ces deux bases , elles doivent a Ia première la force 

' Magnitudinem suam malit juslitia tueri... Ingenuos virtus agnoscat... 
Duces exemplo potius quam imperio... Tacitr, 6rerman., 7, 20, 56. 
' Tacitf, Germ., 41. 
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quiles soutient., et a la seconde cette merveilleuse vita* 
lite qui se développe avec tous les besoins et tous les 
progrès. 

Si les peuples ne sont grands que par les idees qu'ils 
représentent, si leur histoire n'est autre que celle de 
leurs lumières et de ieurs lois, Ie tableau de leurs luttes 
politiques et de leurs re'volutions renferme la partie la 
plus interessante des annales du passé. Peu imporlent 
l'origine et Ie nom des nations , leurs trophées et leurs 
frontières, si la cause qu'elles ont servié est injuste ou 
stérile. Il vaut mieux rechercher quelles sont les traces 
de leur existence dans la voie de la civilisation hu- 
maine , quels ont été leurs efforts, leurs sacrifices, leurs 
bienfaits. Ladistance qui lessépare les unes des autres^ 
ce n'est ni leur puissance ^ ni ia suite pompeuse de leurs 
rois, ni l'étendue de leurs conquétes : eest Ie jugement 
de la postérite'. 

Je ne sais s il est une histoire oü cette appréciation 
de TËurope au moyen age puisse se résumer plus com- 
piétement que dans celle de la Flandre. Les libertés 
de la Flandre ëtaient Ie droit commun des peuples, 
mais elle les dëfendit avec Ie zèle Ie plus persévérant. 
Faible par Ie nombre , elle n'écoutait que l'enthousiasme 
de ises convictions géne'reuses , et lors méme qu'elle lut- 
tait seule et isolée, les sympathies qu'elle réveillait 
étaient immenses. Sans cesse opprimée et toujours 
forte . riche par ses trésors , mais encore plus par son 



IV INTRODUCTION. 

courage , elle fut peut-être la seule nation qui , au mi- 
lieu des guerres les plus sanglantes . ait oflFert Ie noble 
spectacle de la rëunion du deVouement qui protégé la 
patrie et des arts utiles qui la rendent florissante. 

La situation de la Flandre repondait admirablement 
a ses destinées. Les flots orageux des mers du Nord oü 
la main de Dieu avait tracé la route des races conqué- 
rantes , ne baignaient les Gaules que sur son rivage et 
rappelaient a ses habitants leur berceau, tandis que ses 
frontières, protégées contre les invasions extérienres 
par ses marais et ses fleuves , touchaient a l'aréne oü 
elle devait corabatlre. C etait mieux qu'un port créé par 
la nature pour qu'il devint l'entrepót du commerce de 
rOccident : c etait Ie seuil d 'oü les libertés septentrio- 
nales s elangaient dans leurs triomphes et l'asile oü elles 
se retiraient dans leurs revers. 

c( La grande prérogative qui doit mettre les nations 
qui habitent la Scandinavië au-dessus de tous les peu- 
pies du monde, a dit Montesquieu , c'est queues ont 
été la source de la liberté de l'Europe , c'est-a-dire 
de presque toute celle qui est aujourd'hui parmi les 
hommes \ » 

Parmi ces nations scandinaves , il faut nommer en 
premier lieu les Saxons : ils fondérent la constitution 
anglaise, qui comple aujourd'hui quatorze siècles 

' Espril des lois, xvii, 5. 
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dexistence, et tout annonce qulls ne furent poinl 
étrangers aux anciennes lois de la ligue franke '. Si 
nous remarquons les rapports des usages de la Flandre 
avec ceux des Franks et des Anglo-Saxons , nous com- 
prendrons mieux plus tard comment se formèrent les 
alliances commerciales et politiques des communes fla- 
mandes. L'avenir des peuples se retrouve toujours dans 
les traditions de leurs origines. 

Laissons aux chroniqueurs leurs naïves étymologies. 
Les uns croient les Ménapiens issus des Mënades qui 
effrayaient la Thrace de leurs nocturnes orgies; dau- 
tres assurent qu une illustre princesse , fille du roi Dag- 
bert^ donna son nom a la Flandre. Un peu au-dessus 
de ces fables vient se placer la legende du Phrygien 
Bavon^ qui construisit, en Tbonneur de Bélus, la cité 
de Belges aux mille tours , toutes hautes de cent cou- 
dees : son gendre Garinus s etablit a Gand et transmit 
a ses descendants les libertës et les privileges des 
Troyens. Quelque puérils que soient ces récits, un 
sentiment national les anime : au onzième siècle ^ 1 un 
des plus ce'lèbres legislateurs de TAngleterre, Ie roi 
Ëdouard Ie Gonfesseur^ attribuait également l'origine 
des libertés anglaises a Texil des héros dllion sur les 
bordsdela Tamise \ La liberté est la compagnedes na- 



* HocASD, Couiumes anglo-normandes, i, p. 4. 

" London caput est regni et legum. Fundata enim crat olim et aedi- 
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tions dans leurs premiers èges : pourquoi ne partage- 
rait-elle point leur mythologie? 

Du reste , on songeait peu a étudier les commence- 
ments des peuples que Ie dardanide Bavon et la mer- 
winge Flandrineavaient gouverne's tour a tour. Meyer, 
plus savant et plus conseiencieux que ses devanciers , 
désigna ie premier les Saxons parmi les nations qui 
avaient habité la Flandre > ; mais s'abusant étrangement 
sur les temps les plus reculés de nolre histoire , il attri- 
bua leur établissement aux vengeances de Kari Ie 
Grand. Meyer copiait Paul Ëmile. Gelui-'Ci vivait au 
quinziéme sièele et avait eopié lui-méme les chroniques 
de Saint-Denis : <( L empereur rassembla ses osts pour 
cc ostoier en Sassoigne ^ en la terre entra a grant force, 
c( les Saisnes qui habitoient de la Ie fleuve d'Albe fist 
(( passer par dei^a en France et femmes et enfans (de 
u celle gent sont ores estrais les Brebamjons et les Fla- 
u mens et ont encore celle meisme langue *). » Mais Ie 



ficata ad instar et ad modum et in memoriam veteris Trojae, et usque 
in hodiernum diem leges et jura et dignitates, libertates regiasque con- 
suetudines antiqu» magn» Trojae in se continet. Leges boni regis Edo- 
toardi. 

' A Menapiis, Galtis, Gymbris, Teutonis, Batavis, Francis, Saxonibus- 
que nostri majores originem traxisse dicuntur. Meybb, Ann,, 4328. 

' Chroniques de Saint-Denis, édit. de M. Paulin Paris, ii, p. 128. 
a Goment les Brebancons et les Flamens sont estrais de la mauvaise gent 
<( de Sassoigne. » 
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texte original des annales d'Ëginhard , auquel ce récit 
est empruDté , ne contient point celte derniére phrase : 
eest une interpolation qui ne parait pas remooter au 
dela du règne de Philippe ie Bel * . 

Enfin ^ au dix-huidème siècle ^ un docte philologue , 
Ëdmond Gibson ^ fut amené ^ par ses travaux sur les 
Saxons d'Angieterre . a rechercher l'origine de ceux de 
Flandre. L'élymologie qull proposa est incontestable. 
Les noms des Flamings et du Fleanderland , comme 
celui des Wargs , rappellent ces migrations de jeunes 
guerriers du Nord qu'une loi seVère condamnait a vivre 
conquërants ou a mourir exilés '. 

Ce fut vers la fin du quatrième siècle que les colonies 
saxonnes abordèrent sur Ie rivage des Mënapiens et des 
Aforins. « Leur multilude^ franchissant les përils de la 
u mer, se hètait ^ dit Ammien Marcellin , de prendre 
<c possession des frontières de lempire romain ^ » Les 
Franks s'associaient a leurs invasions : un siècle plus 



' A cette époque appartient Ie proverbe « que Gharlemaigne, trans- 
« portant les Sesnes en Gaule, avoit faict d'un diable deux. » Fadchgt, 
AnUquilés, p. 535. Ge proverbe a sa place au milieu des facéties de Rabe- 
lais, III, 1. 

« Flyman, id est forbannitus. Lex Edw, ap. Bromton, p. 838. — 
Wargus, hoc est expulsus de pago. Lex ScUica, lvi, 5. Ëxuberantes in 
externa regna extruduntur ut adquirant sibi praeliando regna. Du do 
S. Qdint., p. 62. 

3 Ammian. Marcbll., 1. XVIII. 
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tard. la domination de Hlodwigs'ctendait sur lesGauies. 

Lorsque les Anglo-Saxons s etaient Gxés dans la Bre- 
tagne. ils avaient contraint tous les anciens habitants 
de File subjuguée a chercherun refuge^ soit au dela de 
la mer, soit dans les montagnes de TOuest. Il y avait eu 
dépossession presque générale ; les nouvelles lois s e- 
taient établies souverainement et sans transaction , et 
telle fut leur puissance , que Tinvasion des Normands ^ 
en 1066, ne put que créer une aristocratie qui, mal- 
gré son orgueil ^ s'absorba peu a peu dans la nation : la 
constitution anglo-saxonne resta toujours debout. 

La conquéte des Gaules ne présenta point Ie méme 
spectacle. Les ravages des Franks y furent moins ter- 
ribles et ne donnérent lieu a aucune émigration de 
fugitifs : les Franks étaient trop faibles pour chercher 
a occuper violemment eet immense territoire que bor- 
nent les Alpes et les Pyrénées. Leur puissance nelaissa 
d'autres traces dans Ie Midi que celles qui , sur les mo- 
numents de Nimes, racontent les fureurs de Karl Ie 
Martel. Il en fut de méme en Auvergne, et Ion vit en 
Bourgogne, peu d'années après la bataille de Voglé, 
un Gallo-Romain . nommé Protadius , s emparer du 
gouvernement de ce royaume et y proscrire tous ceux 
qui appartenaient a la race conquérante '. Les popu- 

' Quoscumque de gente nobili reperiret. Fbedegheb, 27; Aihoin, 
iiï, 92. 



INTRODUCTION. IX 

lations frankes ne dominaient que dans Ie nord de la 
Neustrie. La setaient maintenus exclusivement leurs 
usages et leurs coutumes ^ et Ion ne peut douter queues 
ne trouvassent un constant appui dans les colonies ma- 
ritimes du Fleanderland. 

Les Flamings ëtaient restés tels que Salvien avait vu 
les Saxons au cinquième siècle > : tous les missionnaires 
qui leur portèrent la foi ont dépeint avec les couleurs les 
plus sombres leurs crimes et leurs fureurs. II est roéroe 
permisde croireque ce caractére indomptable na point 
étë étranger au développement de leur puissance , et 
qu'en se trouTant complëtement séparés des races mëri- 
dionales par la rudesse de leurs moeurs, ils ont pu mieux 
conserver les traditions dont ils ëtaient les dëpositaires. 
Les fils de Raganher se rëfugient au milieu de leurs 
colonies : elles souliennent tour a tour Fredegund et 
Eberwin , et c'est enfin sur leurs frontières , d'oü les 
Merwings avaient marchë a la conquéte des Gaules, 
qu'une nouvelle dynastie parait au huitième siècle. Karl 
Ie Grand ^ superieur a Hlodwig par son genie, rëgula- 
rtse et consolide tout cequi.jusqu alors, avait ëtë vague 
et douteux. Un mot suffit pour sa gloire -. il demanda 
a la libertë germanique les lois politiques qui devaient 
constituer son empire, et a la civilisation romaine les 
dons de la science et des arts appelës a leclairer. 



' Saxones crudelitate efferi. De verojud. el prov, Dei, 1. iv. 

Hutoire de Tlandre. — T. 1. 
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Gependant Ia dynastie des Karlings ne se maintint 
pas plus longtemps que celle des Merwings. ËUe tomba 
ruinée egalement par des dissensions intérieures et fit 
place aux Gapétiens qui , mettant a profit toutes les 
rivalités populaires et toutes les jalousies privées , s'c- 
taient habilement élevës au milieu des désastres publiés. 

A ces siècles troublés par les invasions des Nor- 
mands, appartieut la feodalité qui^ dans sou principe^ 
ne fut point une institution politique ^ mais une loi de 
dëfense nationale^ loi malheureuse toutefois, puisque la 
nation ^ pour augmenter ses forces pendant la guerre . 
sacrifia ses droits pendant la paix et abdiqua sa liberte 
en remettant en d'autres mains Ie soin de la deïendre. 
Dès ce moment la royauté ^ naguère si eclatante dans 
les assemblees du champ de mai , ne fut plus qu'un fief 
tour a tour fortifié par les tendances absolues du prince 
OU affaibli par les complots anarchiques des bauts ba- 
rons . tandis qu'il ne restait au-dessous d'eux que des 
serfs et des opprime's. 

Dëja la Flandre avait ses comtes , et l'un d'eux , Ar- 
nulf Ie Jeune ^ soutint l'infortuné Karl de Lotharingie. 
Lorsque saint Walerik apparut a Hug Gapet et lui 
annonija que ses béritiers conserveraient a jamais Tau- 
torité royale, il ajouta : « ïu vaincras la Flandre '. » 



• üt noveris me vera dixisse. Hist. transl. corp. S. Wal.f Liber mirac. 
S. Rtcharii, 
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C'est aiDsi que dés Ie commencement de la moDarchie 
capétienne^ toutes les positions sont nettement tra* 
cées. La Flandre apporte, dans sa lutte contre les 
Gapëtieos . un doublé caractère de résistance , l'antipa- 
thie des sentiments propres aux races ^ puis celle qui 
tient intimement aux moeurs. Autant elle est zéle'e a 
seconder les efforts des Franks et des Anglo-Saxons^ 
autant elle est hostile aux populations mëridionales. 
Les haines qui ^ au cinquième siècle , divisaient les vain* 
queurs et les vaincus , s'y conservent dans toute leur 
energie. On n'y désigne plus les Gallo-Romains que 
sous Ie nom injurieux de Welches ou Wallons, et la 
noblesse comme la liberte' est restée Ie privilege « du 
<c droit lignage germain \ » 

Mais c'est surtout l'influence des institutions septen- 
trionales quil est important d'étudier dans la mission 
historique de la Flandre. Le jour oü Robert Ie Frison , 
appelë par les gildes du Fleanderland ^ menacées d'un 
tribut honteux , a détruit l'arme'e du roi de France , un 
grand evenement s'est accompli : la féodalitë , dictature 
armee que rien ne légitime plus, a succombé par la force 
des armes , et la victoire de Bavichove sera le signal de 

' a Si est chose toute notoire que ma fame est une des plus gentis 
(( fames de toute Flandres, de Ghampaigne et de Bourgoigne, des meil- 
« leurs du droit lignage germain. » Déclaration de Baudouin Uutenhove, 
dans une enquête de 1303, citée par André Duchesne, Maison de Gand, 
preuves, p. 553. 
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l'affranchissement de toutes les populations libres que 
les chètelains royaux vouiaient également soumettre 
aux impóts de la servitude. 

Ce fut Robert Ie Frison qui ouvrit TOrient aux croi- 
sades. Le mouvement partit de la Flandre : il fut propre 
aux races frankes. C'est a leur courage que s'adressait 
le discours d'Urbain 11 : l'ombre de Karl Ie Grand avait 
apparu , disait-on , aux croisés , pour les encourager et 
les conduire : un karling fut leur chef et mërita Ie tróne 
de Jërusalem. 

Telle fut Tceuvre politique de la croisade ; mais ce 
qull y eut de plus admirable dans ses résultats , ce fut 
rinfluence conciliatrice qu'elle exerca, comme mani* 
festation religieuse , sur Torganisation et Funité de la 
sociéte\ En appelant les oppresseurs des orphelins et 
des veuves a oublier leurs guerres injustes pour une 
guerre sainte , elle brisa les chaines des malheureux ; la 
croix qui brillait uniformement sur lepauledes princes 
et sur celle des laboureurs fut^ après deux siècles de 
violences et d'orgueil , une sublime protestation de fra- 
ternité chrétienne. 

Tandis que les pèlerins franks portaient leurs lois et 
leurs coutumes dans leroyaumedeDavidetsur les ruines 
de Tempire de Constantin , la monarchie fran^aise, re- 
pre'sentée par ses plus mauvais princes, cherchait a 
combattre ce vaste mouvement des sympathies popu- 
laires qui débordait jusqu en Asie. Dés ce moment , tous 
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se$ efiPorts furent dirigës contre ce pays resserré dans 
d'ëtroites frontières , mais habité par une population 
intrépide, qui avait donné aux croisades Robert de Jé- 
rusaleiD et Baudouin de Gonstantinople. La Flandre 
n'y luttait pas uniquement pour la dëfense de ses droits : 
Ia grande question qui s'agitaït ëtait celle de l'organisa- 
tion de Ia soeiëtë^ soit qu'elle dut conserver les libertës 
des raees septentrionales . soit que Ia royautë parvint 
a ia faire recuier jusqu'a la domination absolue des 
Cësars romains. Cette histoire de la constitution poli* 
tique du moyen ftge est intimement liëe a Ia nótre , non- 
seulement parce que la Flandre ëtait Tune des plus 
nobles pairies de Franee ^ mais aussi parce qu'elle resta 
constamment Tasile tutëlaire d'oü les traditions germa- 
niques rayonnaient au milieu de toutes les tempétes. 
Trois rois de Franee se sont signalës , au sein de 
ieurs Ëtats, par leur ambition^ au dehors par leur 
haine contre la Flandre. Tous les trois portent Ie 
nom de Pbilippe : Pbilippe I*^'^ a soutenu Ia cause 
des barons; Pbilippe- Auguste les dompte avec I'aide 
des communes. Plus tard , Pbilippe Ie Bel se croira 
assez fort pour combattre a Ia fois les citës et les cbè- 
teaux, les bourgeois et les nobles, ia suprematie du 
pape et les droits du peupie. Pbilippe Ie Bei sera vaincu 
a Courtray comme Pbilippe I^'^ Ia ëtë a Bavicbove; 
mais Pbilippe-Auguste triompbe a Bouvines parce quü 
est ie seui qui ait rëuni dans une méme aliiance ia 
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royauté et les communes contre la fe'odalite' dont les 

temps sont finis. 
Philippe-Auguste de'teslait les nobles et les cheva- 

liers , parce qu'il ne pouvait comprendre leur courage 

et redoutait tout ce qui lui rappelait la guerre ; il ne 

flattait les communes que pour les engager a se remettre 

entre ses mains et a l'accepter pour arbitre suprème ; 

de toutes parts la corruption succéda a l'honneur : 

« Ah ! douce France ! ah ! Bourgogne ! comme vous 

c( êtes aveugiëes ! C'est en vain que pleurent les bonnes 

« maisons^ les bons princes et les bons barons. Dieu! 

(( comme ils étaient preux et vaillants^ riches^ sages et 

« prudents ! tandis que les hommes que nous voyons 

a sont avares, sans raison. perfides^ lèches et faibles... 

(( Tous s'étonnent du grand nombre des mauvais 
a princes. Les chevaliers sont dans la désolation : ils 
« n'ont plus rien a espérer... Les arbalétriers et les 
cc mineurs , avec leurs pierriers et leurs engins, seront 
cc dorenavant pre'férés. 

cc Je vois que les bons vassaux sont morts ; on les 
cc accable doutrages. de dommages et de torts. On 
cc leur enlève ce quüs possèdent ; on les écorche , on les 
cc rogne. Le siècle nous poursuit trop cruellement!... 
cc Les chevaliers sont asservis. 

cc Les princes sont si sévères , si durs , si vilains , si 
cc félons! C'est ce qui fait trembler les barons... Dieu! 
cc que vois-je et qu'ai-je vu ? Quel triste changement ! 
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<c Notre siècle autrefois ëtait noble et grand; aujour- 
« d'hui les hommes sont devenus des enfants. Tout est 
« perdu , rien ne subsiste plus. Le siècle est trop avare 
« et trop honteux. . . Certes , je voudrais ne plus vivre , 
« car personne ne travaille plus pour s'acquerir de 
« rhonneur ; tous ne cherchent qu'a s'enrichir ' . m 

' Ha! douce Francel ba Bourgoigne! 

Certes com estes avuglées ! 
Or ploreDt les bones mesoDs 
Les bons princes, les boos barons... 
Dieu, com furent prou et vaillant 
Et riche et saige et quenoissant ! 
Et cil sont si nice et si fol 
Et guiléor et lasche et mol... 
Tuil sont esbahi par Ie mont 
Des malvès princes qui i sont; 
Et chevaliers sont esperdu : 
Cil ont auqoes lor temps perdu ; 
Arbalestrier et minéor 
Et pierrier et engingnéor 
Seront dorenavant plus chier. . . 



Les bons vavassors voi-je morz : 
Les grandz outraiges et les torz 
Lor fet OU et les grandz domages 

Or leur tolt-on ainz c*on leur doigne. 
On les escorche et rooingne... 
Trop nos ont le siècle boni : 
Chevalier sont acui?erli... 
Mès li prince sont si destroit 
Et dur et vilein et felon.' 
Por cfd se doutent li baron... 
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Nous empruDtons a la Bible de Guyot de Provins 
ce tableau des premières anoees du treizième siècle. 

{jouis VI avait succédé a Philippe I^*^ ; Louis IX fit 
oublier Philippe- Auguste. Illustre entre tous les rois 
qui portèrent Ie méme sceptre , il protégea toutes les 
libertés et donna Ie premier l'exemple du respect pour 
les lois en maintenant les droits des bourgeois et des 
marchands comme ceux des nobles. Si la religion ne 
Tavait place dans Ie ciel , la reconnaissance des hommes 
lui devrait un temple sur la terre. 

En d2SS , Louis IX visita la Flandre; a son retour, il 
fit publier cette mémorable ordonnance : « Nous Loys , 
(c par la grèce de Dieu , roy de France , establissons que 
« tous baillifs, pre'vosts, maires, juges, receveurs et 
c( autres, en quelque office qu il soit, quechacun d'eulx 
(( dorénavant fera serement que, tandis qu'ils serontès 
(( diets offices , ils feront droit et justice a ung chacun 
(c sans avoir aucune accepcion de personnes tant a 



Diex, que vi-je et que voi-gié? 

Molt malement somes changié; 

Li siècles fu ja biaux et granz, 
Or est de gar^ons et d*enfaDz... 

Tout est perdu, nM a niès rien : 
Trop est li siècles viz et orz, 
Certes je vodroie eslre morz... 
Nul ne bée è bonor avoir : 
Tuit sont angoissoDs sor avoir. 

Fabliaux de Barbazan, ir, p. 311. 
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<c povres comme a riches , a Festrangier comme au 
« privé'. Et garderont les us et coustumes qui sont 
« bonnes et approuvces. Et avecques ce qu'ils ne pran- 
« dront aucuns dons , ne presens qu'on leur vueille 
a faire et semblablement qu'ilz ne feront faire aucuns 
« dons ne presens a nulies personnes dont ilz soient 
« subjetz pour quelque faveur ou support ; et avecques 
« ce jureront que la oü ils sauront et cognoistront au- 
(( cuns officiers, sergens ou autres qui sont rapineurs 
(( et abuseurs en leurs offices, qu'ilz Ie puniront et cor- 
« rigeront selon que Ie cas Ie requerra . en bonne foy 
« et équité et sans aucune hayne ne rancune. Et vou- 
te lons que lesditz seremens soient publiez devant les 
« clercs, chevaliers, seigneurs et toutes autres gens 
(1 de commune , afin que mieux et plus fermement ils 
ii soient tenuz et gardez... Nous ne voulons qu'il soit 
« leve' aucunes exactions^ pilleries, tailles ne cous- 
u tumes nouvelles. Aussi nous voulons que nos baillifs , 
« prevosts, maires, vicontes et autres nos officiers, 
« qu'ils soient , aprés ce qu'ils seront dépousez , par 
c( quarante jours résidant OU païs desdictes offices, afin 
« qu'ils respondent aux nouveaux entrez és dictes of- 
te fices , a ce qu'ilz leur vouldront demander de leurs 
« mesfaicts et de leurs plaintes \ » 



' JoiNviLLE) édit. de Ducange, p. 122; Ckroniques de Sainl-Denis, iv, 
p. 585: Ordonn,, i, p. 67. 

Hicio rr Ho F'anrlrr — T.1. ♦♦• 
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Joinville ajoute : « Par lesquels establissementz cy- 
« dessus , Ie roy amenda grandement son royaume et 
« tellement que chascun vivoit en paix et tranquillite'. 
(( Et finablement par laps de teraps , Ie royaume d^ 
(( France se multiplia tellement pour la bonne justice 
(( et droicture qui y régnoit , que Ie domaine , censifz , 
« rentes et revenus du royaume croissoit d'an en an de 
(( moitié et en amenda moult Ie royaume de France ». » 

Pret a partir pour la croisade de Tunis, Louis IX 
promulgue ses Etablissements « pour ce que nous vou- 
c( lons, y dit-il, que Ie peuple qui est dessous nous puisse 
« vivre loyaument et en paix \ )> 

Enfin lorsque , e'tendu sur la eendre , il expire au mi- 
lieu de ses amis consternés , il rappelle a son fils les de- 
voirs de la royauté : « Maintien les bonnes coustumes 
« de ton royaume et abbaisse et corrige les mauvaises. 
« Garde-toy de trop grant convoitise , et ne boute pas 
a sus trop grans tailles ne subcides a ton peuple , si ce 
c< n'est par trop grant ne'cessite' pour ton royaume def- 
« fendre. Aussi fais droicture et justice a chascun , tant 
(( au povre comme au riche. Regarde a toute diligence 
(( commant les gens et subjectz vivent en paix et en 
(c droicture dessoubz toy, par espëcial ès bonnes villes 
(( et citez ailleurs. Maintien les franchises et libertez 



' JoiNVILLEy p. 125. 

* Ordonn,, 1. 1«^ 
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« esquelles tes anxiens les onl maintenuz et gardez et 
« les tiens en faveur et amour '. » 

Philippe Ie Hardi vécut peu , et ce fut sous Ie régne 
de Philippe Ie Bel que Ie sire de Joinville raconta la vie 
de Louis IX : « Aussi grant deshonneur sera , e'crivait- 
« il ^ a ceulx de son lignaige qui ne Ie vouldront ensuir 
« et seroDt monstrez o Ie doigt , en disant que a tard 
(( Ie bon saint homme eust faist telle mauvaistë et telle 
c( vilennie ». » 

Pourquoi faut-il nommer Philippe Ie Bel après 
Louis IX , Ie tyran qui sapa toutes les institutions na- 
tionales après Ie roi magnanime qui , en les touchant 
de ses mains, les avait rendues presque saintes? Phi- 
lippe Ie Bel possède la puissance du vice comme 
Louis IX avait Ie génie du bien. Habile dans Ie mal et 
redoutable par ses ruses , il dicte ses volon tés a son 
parlement de chevaliers és lois ^ et la monnaie méme 
qui porte son image ne représente que sa honte et sa 
perfidie. Il excite en Flandre les émeutes et l'anarchie 
qui doivent Taffaiblir, puis il la fait ruiner par quelques 
usuriers d'Arras comme il ruina la France par Ie con- 
seil de deux usuriers italiens. Lorsque la jeune Philip- 
pine de Flandre vient recevoir Ie baiser qu'il lui réser- 
vait, il la fait périr dans une prison. Lorsque Charles 



' JOINVJLLE, p. 126. 
' JOINVULE, p. 129. 
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de Valois assiire, au nom du roi , a Gui de Dampierre 
qu'il peut se rendre sans crainte auprès de lui , 1'infor- 
tune vieillard voit s ouvrir une captivité qui ne doit finir 
qu'avec sa vie. Du moins. avant sa mort , la Flandre se 
réveilla au son des Matines de Bruges, et peut-êtré 
quelque lointain echo de la victoire du il juillet 1302 
vint-il ranimer les espe'rances du prisonnier dans la 
tour de Compiégne. 

Si Dante Alighieri aperijut Hug Capel privé du séjour 
des bienheureux. cétait moins pour ses fautes quil 
souffrait que pour les crimes du prince dont ie sang 
était Ie sien. 

lo fui radjce della mala pianta... 

a C'est moi qui fus la racine de Ia mauvaise plante 
u qui couvre de son ombre funeste toutc la terre chré- 
« tienne. Maudite sois-tu , antique louve , qui entraines 
u dans ta faim insatiable plus de victimes que lous les 
c( autres monstres! O avarice! que peux-tu faire de 
« plus? Je vois les fleurs de lis entrer dans Agnani. 
(( Dans la personne de son vicaire, je vois Ie Christ 
(c prisonnier. Je vois un nouveau Pilate si cruei que 
(( ceci ne Ie rassasie poini , et qu'il porte dans Ie temple 
t( ses désirs cupides. Ah! si Douay, Gand^ Lille et 
c( Bruges en avaient Ie pouvoir, il serait bientót puni. 
u O Seigneur! quand serai-je assez heureux pour voir 
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« la vengeance qui , cachëe dans tes secrets , te rend 
<t si douce ta colère '?» 

Sous Philippe Ie Bel^ les impóts sont innombrables : 
les enquêtes royales effacent les juridictions établies. 
Toute la nation est livrée a l'avidite' du prince et aux 
insultes de ses sergents d'armes : 

Fraiice est tornée en serveté ; 

Gar Fran^ois nU sout escouté 

Qui sont nez de la droite inère, 

Quant Fran^ois sont et francs ne sont \ 

Cependant cbaque jour la désolation auginentait et 
les murmures devenaient de plus en plus forts. Une 

' Purgatorio, canto xx. 

' Chr, mélr, de Godefroi de Paris, v. 1763. Ces vers paraissent établir 
la véritable date de la chanson suivante que M. Augustin Thierry avait 
attribuée a une autre époque : 

Gent de France muil estes esbahie : 
Je di k tous ceux qui soul nez des fiez : 
Se m^ait Dex, franc n'estes vos mie ; 
Muit vous a Pen de franchise esloingniez 
Car vous estes par enquesle jugiez... 
Douce France n^apiaut Ten plus ensi, 
Ain^ois ait nom.le pays aus soug^iez, 
Une terre acuvertie. 

<( Gens de France, combien vous vous étonnez aujourd'hui! Je Ie dis 
« a tous ceux qui sont fils des preux, vous n'étes plus Francs, et déja 
« vous êtes bien loin de franchise, car Ton vous juge par enquête... Que 
<( la douce France change de nom : qu'on Tappelle Ie pays aux sujets , 
a la tcrre asservie. » Lehoux de Li.ncv, Chanls hislor,, i, p. 248. 
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confédératioD se forma : elle choisit pour son chef Ie 
sire de Joinville , %é alors de prés de cent ans : il ëtait 
Ie représentant d une époque dont Ie souvenir s'offrait 
a tous les esprits ; Ie noble sénéchal de Champagne, qui 
autrefois s'était as^is sous Ie chéne de Vincennes , pro- 
testa contre lambition de Philippe et réclama les fran- 
chises et les libertés du royaume « telles qu'elles estoient 
(( au temps monseigneur sainct Loys. » 

Le poëme contemporain de Godefroi de Paris repro- 
duit admirablement le caractère du mouvement insur- 
rectionnel des derniéres années de Philippe le Bel : 

c( En ce temps , en cette saison , les barons de France 
« s'assemblèrent et dirent que ce qu'ils ne pouvaient 
(c plus souffrir serait la cause de la perte de la nation. 
c( lis résolurent donc d'aller tous vers le roi et de lui 
c( déclarer qu'ils ne se laisseraient plus tailler, mais 
« s'armeraient contre quiconque voudrait les soumettre 
u a de nouvelles tailles '. 

' £n cel temps, en cele saison, 

Les barons de France assembleren t 



£t distrent que tele soufrance 
Ne porroient plus endurer, 
Le pueple ne porroit durer... 
Par ce accorderen t qu'ils iroieni 
Au roi tous et qu'ils U diroienl 
Que plus ils ne se lesseront 
Taillier, ain^ois reveleront 
Qui retailler plus les voudra. 
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(' Ou nous serons tous Francs en France . ou il en 
c< viendra méchéance. Toutes les bonnes coutumes dis- 
te paraissent; seigneurs, allons ensemble vers Ie roi; 
« qu' il respecte nos francbises comme ses ancêtres qui 
« furent nobles et vaillants '. 

« Ainsi fut Ia chose conclue , et ils dirent pleineroent 
c( au roi qull violait Ie serment qu'il avait prétéa Reims 
c< lorsqu'il avait été couronné. Car roi doit regier a 
« mesure et a droiture son royaume. Ainsi firentceux 
« qui regnèrent autrefois \ 



« Ou nous serons tous frans en France 

« Ou il en vendra meschéance... 

« Nous sommes versez ü revers 

^< Et par vilains et par convers, 

u Chétive gent qui sont venus 

« Et è court mestres devenus, 

u Qui cosent, rooingnent et taiilent. 

« Toutes bones cousturoes faillent; 

^t De cause qui soit orendroit 

u A la cour ne nous fait-on droit. 

« Sers, vilains, avocateriaus, 

u Sont devenus imperiaus. 

« Seingnors, ensemble, nous montons ; 

« Alons au roy; si li contons 

» Que de ces cboses li souviengne 

» Et que franchement nous maintiengne 

vt Aussi comme ses devantiers 

« Qui furent preudoms et antiers. » 

Ains fut la chose acordée 
Et devant Ie roi recordée \ 
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(( Jamais rois , dirent les barons, ne taillèrent la 
France, pas méme ceux qui conqiiirent les plus 
fiches provinces qu'elle possède. Le roi Philippe. 
qui vainquit la Flandre , cause de tant de malheurs, 
ne leva rien de son royaume. Son fils Louis lui suc- 
ce'da ; mais quels que liissent ses revers , il ne songea 
ni aux tailles^ ni aux maltótes. Saint Louis qui en- 
suite fut roi^ ne tourmenta point la France. En ce 
temps on ne connaissait ni les subventions, ni les 
dixièmes. ni lescinquièmes. Gombien devait-on aimer 
un tel roi * ! 

£t si lui fu dict plaineinenl 

Qu'aloit conlre le sairemenl 

Que il avait a Rains donné 

Quand roi ot esté couronné... 

Car roi doit regier k mesure 

Sans pluz, son royaume, et è droicture ; 

Le royaume è iel r^gle riéglèrent 

Tous celz qui devant conrégnèrent. 



« Ne roys, distrenl-il, ne taillèrent 
u France, cels qui tant conquestèrent 
«• De lor cors, è grand pénitance 
» Tout le meillor que tient en France. 
i« Roi Phelippe qui conquisl Flandres, 
u Dont il vient ores tant d^esclandres. 
« Mès du royaume rien ne leva. 

« Son fils Loys régna après 
« Qui par fel Pensui de prés 
• £1 combien c'on éust contraire 
u Toste, ne taille ne volt fere... 
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« Roi qui règoes aujourd'bui, tu devrais gouverner 
cc comme Ie firent tes ancétres qui , loin d'appauvrir Ie 
« royaume , lui donnèrent beaucoup de ce qui leur ap- 
c< partenait. Roi, n'en doutez point^ ni les croisades, ni la 
cc pënitence , ni les aumónes , ni Ie jeune , ni les prières 
cc ne pourront te sauver , si tu ne rends Ie bien d'autrui . . . 
cc Roi , tu as deja tant pris du bien d'autrui , que ni Dieu 
cc ni les hommes ne t'estiment plus. Et pourquoi serais- 
c( tu dans Ie ciel , toi qui mëconnais les droits de ton 
<c peuple? Toute la France fremit de colére ^. . 

u Saint Loys qui fu après roy 

<> En France ne fit nul desroy 

u Ne sa mère, madame Blanche 

u Qui ne fut chiche, ne esclanche. 

c( En lor temps ne fu mention 

« De demander subvenlion 

« Ne diziesmes, ne cinquiesmes, 

» Dont on a pris tout h meesmes : 

« Un tex rois devait-on amer! ^ 



<« Roy qui tu règnes maintenant 

» Tu te dois aller maintenant 

« Si comme tes ancessors firent 

« Qui de lor royaume rien ne prirent 

» Ne ne tolirent, ne adhèrent, 

« Mès du lor largement donnèrent. 

« Roy, saches de voir sans doutance : 

» Croiserie, ne pënitence, 

» Aumosne, oraison, ne jeusne, 

« Ne te vaudra ja une prune, 

Histoirede Flandre— T. I. ***• 
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c( Ah ! gentil roi , pense a Charlemagne et a tes de- 
(( vanciers qui suivirent les droits sentiers. Voita ce que 
« nous voulons te dire. Hite-loi d'y mettre remede, ou 
cc tu perdras toute estime et tout bonneur. Déja cbaeun 
(( se rebelle, et nous sommes préts a entrer tous dans 
« une méme alliance contre toi k » 

(( Le roi repondit doucement quü y mettrait amen- 
c< dement^ et il flt deïendre aussitót les maltótes, les 
« tailles et les subventions. Depuis lors on n'en paria 
(c plus. Plaise a Dieu qu1l en soit toujours ainsi , et que 

tt Si tu ne rens l*auUrui avoir ; 

* Car Ten dist toujours i rendre ou pendre. 

« A eest proverbe dois entendre... 

tt Roy, de Taultrui tant as ja pris 

« Que de Dieu, ne d'omme n'a pris... 

« Et porquoy aras tu meson 

« En ciel, qui donnés achoison 

tt A tes gens, qui n^est de coustume ? 

tt Toute France de ire allurae... 

' a Ha ! gentil roy, k Ctiarlemainne 

« Pensez et è vos devanciers 
u Qui si alèrent drois sentiers... 
« G'est ce que nous te voulons dire. 
tt Gr i met tost, sire, remire, 
«Ou perdu as pris et honnor ; 
« Et tost seras k deshonnor, 
u Se ce ne fais« Véz-ci novele : 
« Contre toi chascun se revele. 
« Et nous lor serons en aidance 
« Tous contre toi en une dance. 
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« celui qui voudrait les re'tablir soit frappe d un e'ternel 
(( cM timen t ' ! » 

Philippe Ie Bel rendit Ie dernier soupir Ie 29 no- 
vembre 1514. Son ambition ne lui avail laissé que des 
remords , et sa fin fut triste comme une expiation. 

Louis X redressa les griefs de la noblesse et des com- 
munes. L ordonnance du mois d'avril 1 31 S est la grande 
charte des libertés fran<^aises. Gette ordonnance qui 
fut publiee dans tout Ie royaume comme la loi univer- 
selle et Ie Hen de toute la nation , reproduisait la legis- 
lation de Louis IX. Ëlle rétablissait les monnaies telles 
quelles existaient au commencement du treizième 
siècle . et re'primait les usurpations des prévóts et des 
baillis pour confirmer^ au profit des clercs ^ des nobles 
et des bourgeois . la triple base du jugement par les 
pairs. Le roi ne devait plus procéder par enquête. 

Trois mois après ce mémorable evenement , Louis X 
adressa a ses baillis la lettre suivante : « Come selon le 



Li roi respoiidit doucement 
Qu^il y mettroit amendement... 
Et li roy ne vot plus atendre. 
Les males tostes fist deffendre 
Les tailles, les subventions; 
N*onques puis n'en fu mencions, 
Ne plus, se Diex piest, ne sera : 
Celui qui cueillir les fera 
Soit perdu perdurablement. 
Chronique métrique de Godefroi de Paris, v, 6757. 
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(( droit de nature chaeun doit naistre franc ; et par au- 
« cuns usages ou coustumes qui de grant ancienneté 
(c ont esté introduites et gardees jusques ei en nostre 
« royaume, et par avanture pour Ie meffait de leurs 
« prédecesseurs , moult de personnes de nostre oom- 
(( mun pueple soient encheues en lien de servitude et 
(( de diverses conditions , qui moult nous despiet : nous 
cc considerans que nostre royaume est dict et nommé 
« Ie royaume des Francs , et vueillans que la chose soit 
cc accordant au nom et que la condition des gens 
cc amende de nous en la venue de nostre nouvel gou- 
cc vernement ^ par deliberation de nostre grant conseil 
cc avons ordené et ordenons quegeneraument , par tout 
cc nostre royaume , de tant comme il puet appartenir a 
cc nous et a nos successeurs , teles servitudes soient ra- 
ce menëes a franchises , et a tous ceus qui de ourine ou 
cc ancienneté ou de nouvel , par mariage , ou par rësi- 
cc dence de Heus, de serve condition sont encheus ou 
cc pourroient escheoir en lien de servitude , franchise 
cc soit donne'e o bones convenables conditions ^ pour ce 
<c que les autres seigneurs qui ont homes de cors pren- 
cc gnent exemple a nous de eus ramener a franchise. 

cc Donnë a Paris , Ie tiers jour de juliet Tan de grèce 
<( mil trois eens et quinze '. » 

La monarchie ne manquait plus aux rois : c etaient 

' l^iciL, lil, p. 707; Ordonn., 1. 1«'. 
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les rois qui allaient manquer a Ia moDarchie. Les Gis de 
Philippe Ie Bet ne laissent point de posterite'. Le eomte 
de Valois leur succède. HeVitier dun nom malbeureux, 
Philippe VI inaugure son règne en exterminant une 
armee flamande au pied de Ia montagne de Gassel ^ puis 
les exaetions recommencent en Franee. 

Les discussions qui s'ëlevérent sous le règne de Phi- 
lippe de Valois, relativement a Fhérédité royale, ne 
furent pas toutes personnelles. L'interprétation de la 
loi salique n était qu'une subtilité de lëgiste. La grande 
question restait toujours telle qu'elle avait été posee 
en 1314 entre les alliés et Philippe Ie Bel, entre les 
droits du peuple et lambition du prince. 

C'est a cette epoque que parait Jacques d'Artevelde : 
parlons-en tout a notre aise , comme Montesquieu parie 
des hëros dont il veut réhabiliter la raëmoire. 

Au sein des remparts de Gand vivaient quelques fa- 
milies dont Torigine n etait pas moins ancienne que 
celle de la citë. Eloignëes de Ia cour des princes , elles 
considëraient comme le premier devoir leur dëvoue- 
ment actif aux interets industriels et politiques de leur 
pays. Jacques d'Artevelde parait ne pas avoir ëtë étran- 
ger a Ia maison des chatelains de Gand ; sa familie ëtait 
alliëe a celles de Vaernewyck , de Damman , de Vande 
Briele , dont les seigneuries ëtaient situëes dans l'en- 
ceinte de la ville. Gand n etait pour lui qu'un vaste 
foyer domeslique : toute la Flandre ëtait sa patrie. 
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Jacques d'Artevelde fut Ie plus illustre défenseur des 
iibertés de la Flande. Par les lois quil lui donna ^ non 
moins que par ses efforts , il éleva sa puissance et sa 
prospërité a un degré qu'elles n avaient jamais atteint. 
Son autorité n emana que de lexercice dun pouvoir 
légitime : sa noiort ne fut que Ie résultat d un complot 
isolé. Pendant trente annëes, ses meurtriers allumèrent 
une lampe expiatoire prés de son tombeau, et toute la 
Flandre s'associait a leur deuil. Ge ne fut que sous Ia 
domination corruptricc des ducs de Bourgogne que Ie 
souvenir de ses travaux put s'effacer. Les fables de 
Froissart , qui n'avait été juste qu'en Ie nommant « Ie 
« saige homme s » envahirent tous les documents his- 
toriques. Enfin, au seiziéme siècle, un historiën ' osa 
y méler un hommage a la gloire de Jacques d'Artevelde : 
<( Les Gantois , écrivait-il , Thonorèrent comme un auire 
c( Philopémen. » Si Mare de Vaernewyck avait oublié 
que sa familie n'était point étrangère a celle du libé- 
rateur de la Flandre , du moins , dans l'expression de 
ce sentiment patriotique , il se souvenait de ses aïeux 
Simon de Vaernewyck, qui combattit a Gourtray, et 
Thomas de Vaernewyck qui, en 1337, fut Tami de 
Jacques d'Artevelde et Ie premier échevin de la keure 
de Gand. 

Jacques d'Artevelde ne soutint les prélentions du roi 

' Froissart, i, 117. 

' TtiouAS DE Vaernewyck, Anliq. 
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d'Angleterre que parcc qu'il vit en lui Ie representant 
des institutions Hbres : n'oublions point qu Édouard IH 
était a Gand lorsqu il adressa aux nobles et aux com- 
munes de France cette mëmorable declaration , par la- 
quelle il protestait qu'il voulait c( faire droict a touz et 
c( reprendre les bones lois et coustumes qui furent au 
<( temps de son ancestre progenitour saint Lowys , roi 
« de France « . » 

Le retour aux institutions de Louis IX était Ie \(bu 
et Ie besoin de la France , mais il n'appartenait point a 
un prince étranger de faire triompber une pensee toute 
nationale. Le mouvement auquel levainqueurdeCrécy 
avait fait un inutile appel n'éclata qu'après la mort de 
Philippe de Valois. Les cités d'Amiens. de Laon et de 
Beauvais en donnèrent le signal. La commune de Paris 
le suivit et la Flandre n'y fut point ëtrangére. Bientót 
après, les états du royaume s'assemblérent pour la ré- 
formedes abus^ et le 25 décembre 13S5 ils rendirent 
cette belle ordonnance qui , selon lexpression dun cé- 
lèbre écrivain ^ a aurait pour jamais asraré Ia paix pu- 
« blique , sll eüt été possible que la France put étre 
« heureuse'. » 

La désastreuse bataille de Poitiers vint aneantir 
toutes ces espérances ^ Tarmure des hommes de guerre 

' Rtmeb, II, 4, p. 66. 

' BODLAINVILLERS, II, p. 212. 
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pesa de nouveau sur Ie coeur de la nation. « A partir de 
c( cette époque , dit Ie continuateur de Guillaume de 
(( Nangis , les cala miles publiques se multiplièrent parce 
« que Ie peuple fut mal gouverne' ». » 

Cependant , en condamnant la regence de Charles V, 
il faut reconnaitre que, pendant son règne, il proflta 
de TexpeVience de sa jeunesse. Il fut également favo- 
rable aux communes de Francé et a celles de Flandre. 
Le jour même de sa mort . il ordonna que tous les im- 
póts fussent supprimés. 

Jean des Marais saluait avec enthousiasme le nouveau 

règne qui allait s'ouvrir : Novus rex^ nova lex, novum 

gaudium! et le chancelier de France ajoutait, en 

confirmant au nom du jeune roi le dernier acte de 

Charles V : « Un gouvernement modéré et sage fut 

(( toujours utile au royaume; l'obéissance reguliere des 

(( peuples fait sa force. Les rois ne règnent que par 

« l'appui de leurs peuples, et leur doivent la puissance 

(( qui les rend redoutables. Sachez donc que le roi ne 

« veut point abuser de son autorité , mals vous gouver- 

« ner avec clémence et douceur afin que , libres du joug 

(( de toute servitude , vous viviez heureux et jouissant 

c( de la paix». » Promesses magnifiques, mais trop tot 

démenties. 

• Ab illo tempore damna infinila ex defeclu boni regiminis. Cont. 
GüiLL. DB Nangis, 1556. 

' Religibux de Saint-Denis, I, 6. 
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En 1382, les ëtats gënëraux, réunis a Compiègne, 
déclarérent de nouveau qu'ils preTe'raient la mort au 
rétablissement des impóls. 

Cette méme année 1382, Philippe d'Artevelde avait 
disperse' au Beverhoutsveld Tarmëe de Louis de Male, 
et son iriomphe avait excité dans toui Ie royaume 
dénergiques sympathies. 

Le roi de France dissimulait vis-a-vis de ses cora-r 
rnunes : il avait convoqué tous ses hommes d armes , 
et le 27 novembre 1382, il les conduisit sur la colline 
de Roosebeke. Ce fut la qu une mélée sanglante dëcida 
des destinées et de l'avenir de la france. On sait que 
Philippe d'Artevelde y périt et que l'armee victorieuse 
incendia Courtray parce que, a cótë des ëperons des 
serviteurs de Philippe le Bel , on y conservait des lettres 
secrètes d'alliance avec les communes francaises: on 
sait comment le roi de France rentra a Paris , foulant 
aux pieds de son coursier bardë de fer les portes de la 
citë royale arrachëes de leurs gonds , abolissant toutes 
ses franchises , livrant aux supplices ses plus honorables 
bourgeois , et dëpouillant ceux auxquels il laissait la 
vie. La Flandre , en descendant au tombeau , y entrai- 
nait avec elle la libertë des peuples. 

Quel fut donc ce régne auquel il avait ëtë donnë de 
renverser a jamais le vënërable ëdifice des institutions 
nationales qui avait rësistë a la merveilleuse habiletë 
de Philippe le Bel? Ce fut le règne de Charles VI, le 

Hihloire de Flandre.- T. I . •***' 
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plus honteux que Fhistoire ait connu , celui d'un prince 
privé de raison et trahi tour a tour par tous ceux qui 
l'environnent. Le tróne, désormais symbole souverain 
d un pouvoir absalu ^ sera avili par les dissensions les 
plus affreuses. Les ambitions rivales des vainqueurs de 
Roosebeke ne verront dans le roi qu'un vain fantóme 
dont l'autorité n'est qu'une ombre. EUes ne chercheront 
a s'appuyer sur le peuple que pour convier toutes les 
mauvaises passions aux saturnales de lanarchie ; elles 
neledégraderontquepourlelivreraujougdesAnglais. 

A peine put-on, sous Charles VII, goüter encore 
quelques jours de pajx et de liberte'. Louis Xlétait në : 
guidé par un système de circonspection et de prudence 
qui n'exeluait ni les ruses ni les crimes . il acheva len- 
tement ce que les discordes confuses des oncles de 
Charles VI avait commence'. Le roi resta la source 
unique du pouvoir : de lui/ seul dépendaient les ri- 
chesses, les honneurs et la vie des hommes. « S*i| pres- 
<c sait ses sujets , dit Philippe de Commines, toutesfois 
« il n'eust point souflTert qu'un autre l'eust fait , ni privé', 
(( niestrange '. » 

Philippe de Commines avait ve'cu avec Louis XI , il 
Tavait vu mourir inquiet et soupconneux, ne laissant 
a son fils qu une puissance presque aussitót ëbranlée. 
Son ancien maitre, Forgueilleux Charles de Bour- 

' Mémoires de Philippe de Commines, vi, i2. 
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gogae , avait përi misérablement a la ba taille de Nancy , 
abandoonant aussi sa GUe aux orages des séditions po- 
pulaires. Il avait recoonu, comme homme polilique^ 
ce qu est la vanité de Tambition : éomme chrétien , il 
ne pouvait s'empêcher de la flëtrir : « Or, écrivait-il, 
« voyez-vous la mort de tant de grands hommes en si 
« peu de temps , qui tant ont travaillë pour s'accroistre 
« et pouravoir gloire, et tant en ont souffert de pas- 
c( sion et de peines et abregé leurs vies , et par adven- 
c< ture leurs èmes en pourront souffrir ? N'eust-il point 
<t mieu]( valu a eux et a tous autres princes eslir Ie 
c( moyen chemin en ces choses? eest a scavoir moins 
u se soucier et moins se travailler et entrepreudre 
<( moins de choses , et plus craindre a offenser Dieu et 
« a persécuter Ie peuple?. . . Leurs vies en seroieut plus 
(i loQgues et leur mort en seroit plus regrettée et de 
(( plus de gens et moins désirée, et auroient moins a 
(( douter la mort '. » Il ajoute dans un autre livre de 
se« Mémoires : « Dieu ne parle plus aux gens ^ ni nest 
(c plus de prophètes qui parlent par sa bouche , car sa 
« foy est assez entendue et toute notoire , et ne sera 
« nul excusë pour ignorance. . . Gommen t donc se chas- 
cc tieront les hommes forts et qui tiennent leurs sei- 
« gneuries dressées en tel ordre que , par force , font 
u toutes choses a leur plaisir, parquoy maintiennent 

' Mémoires, 1. vi. Gonclusion. 
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(( leur obéyssance et Ie moindre commandement qu'ik 
« font est toujours sur la vie. . . Aux nobles , donneront 
« travail et despence sans cesse , soubs eouleur de leurs 
(( guerres prises a volonté , sans advis ou conseil de 
(( leurs estats et de ceux qu ils dussent appeler avant 
c( que les commencer ; ear ce sont ceux qui y ont a em- 
<t ployer leurs vies , leurs personnes et leurs biens : 
(1 parquoy ils en dussent bien scavoir avant qu'on les 
u commen^èst. De leurs peuples, a la plupart nelais- 
c( sent riens, et aprés avoir payé tailles trop plus 
(( grandes quils ne dussent, encore ne donnent aucun 
« ordre sur la forme de vivre de leurs gens d'armes, 
« lesquels sans cesse sont par Ie pais sans riens payer, 
(( faisant les autres maux et exces infinis que chacun 
c( de nous scait. . . Je dis cecy pour nostre royaume qui 
(( est plus oppressé et persecutë de ce cas que nul autre 
« royaume... Donc, pour continuer mon propos, y 
c( a-t-il roy ni seigneur sur terre qui ait pouvoir, outre 
c< sou domaine, de mettre un denier sur ses subjects, 
« sans octroy et consentement de ceux qui Ie doivent 
« payer. sinon par tyrannie ou violence? On pourroit 
(( respondre qu'il y a des saisons qull ne faut pas at- 
^< tendre Fasseniblée et que la chose seroit trop longue. 
u A commencer la guerre et a l'entreprendre, ne se 
« faut poinl hater, et si vous dis que les rois et princes 
cc en sont trop plus forts quand ils lentreprennent du 
<( consentement de leurs subjects et en sont plus craints 
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cc de leurs ennemis. Or^ selon moD advis, entre toutes 
u les seigneuries du monde dont j ay connoissance ^ oü 
« la chose publique est mieux traictee, eest Angle- 
« terre... Nostre roy est Ie seigneur du monde qui, Ie 
<( moins , a eause d user de ce mot : « J ay privilege de 
(( lever sur mes subjects ce qui me plaist ; » car ni luy , 
« ni autre Ta , et ne luy font nul honneur eeux qui ainsi 
K Ie dient pour ie faire estimer plus grand , mais Ie font 
(( baïr et craindre aux voisins ^ qui pour riens ne vou- 
u droient estre soubs sa seigneurie , et mesmes aucuns 
<( du royaume s en passeroient bien , qui en tiennent. 
« Mais si nostre roy ou eeux qui Ie veulent élever ou 
ii agrandir, disoient : « J'ai des subjects si bons et si 
(( loyaux qu'ils ne refusent chose que je leur scache 
<t demander, et suis plus craint , obe'y et servy de mes 
H subjects que nul autre prince qui vive sur la terre et 
« qui , plus patiemment , endurent tous maux et toutes 
(( rudesses , et a qui moins il souvient de leurs dom- 
ei mages passés ^ » il me semble que cela luy seroit grand 
u los (et en dis la vérité) que non pas dire : ^ Je prends 
u ce que je veus et en ay privilege : il Ie me faut bien 
(c garder. » Lc roy Charles V ne Ie disoit pas '. » 

Lorsque Louis XIV entourait de tant de pompe et 
de tant de spiendeur la monarchie absolue , comme si 
elle devait partager Timmortalité promise au genie des 

• Mémoires, v, 18. 
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poëtes qui secnpressaient a la célébrer, les sages ré- 
flexions de Philippe de Commines avaient conservé 
toute leur ve'rité, et Fénelon , en proposant l'exemple 
de Louis IX au duo de Bourgogne ^ écrivait a son aïeul : 
« Sire, depuis environ Jrente ans, vos anciens minis- 
c( tres ont ëbranlé et renverse' toutes les anciennes 
« maximes de l'Etat '. » 

A peu prés vers la même e'poque , Ie comte de Bou- 
lainvilliers e'tait chargé d'analyser les mémoires des 
intendants des provinces sur les lois et les usages de 
Fancienne monarchie : mais loin de songer a présenter 
Ie résumé des réponses vagues et incohérentes formu- 
lées timidement par ces hommes qui , selon son expres- 
sion énergique, « font profession de ne reconnaitre 
« d'autre principe de gouvernement que celui d 'un pur 
« despotisme dans Ie prince et dans ses ministres , et 
« d'une obéissance aveugle de la part des sujels , sup- 
« primant avec cruauté jusqu'aux noms de libertés des 
« personnes et de propriété des biens , » il jugea pré- 
férable d'y substituer un travail , fruit de ses propres 
recherches, oü Ton rencontre, méme dans ce que ses 
assertions ont d 'exagéré , Ie langage dun esprit droit et 
consciéncieux. Voici comment il exposé lui-méme, dans 
sa préface , la pensee qui Ie guidait : cc J'appelle a mon 
« secours Ie souvenir des siècles passés ; non que je sois 

' OEuvres de Fénelon, iii, p. 441. 
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(i prévenu pour TaDtiquité au dela des termes raison- 
c( nables , mais parce qu1I y aurait de raveuglement a 
« rejeter du régime d'une monarchie les moyens qui 
« lont maintenue pendant Ie cours de treize sièqles ., 
(c pour en substituer d'autres qui n ont rien de plus 
« recommandable que de faciliter un pouvoir despo- 
(( tique , plus convenable au génie des Persans , des 
(t Turcs et autres peuples orientaux qu'a notre consti- 
(c tution. La majesté des rois vivants n'est point offen- 
« sée par la censure que Ton peut faire des fautes de 
« leurs prédécesseurs ; ils abandonnent aisément Ie 
<( passé pour être maitres du présent ; et toutefois , 
<( c est dans Ie passé méme qu ils peuvent apprendre a 
c( jouir de leur gloire présente et a l'assurer pour l'ave- 
c( nir ' . » 

J'emprunterai au célèbre ouvrage de l'abbé de Mably 
une derniére citation : « Qui pourrait prédire Ie sort 
c( qui attend notre nation ? Notre siècle se glorifie de 
c< ses lumières. Les lumières viennent trop tard quand 
fi les moeurs sont corrompues. Nous pouvons ouvrir 
« les yeux et voir les écueils contre lesquels nous 
« avons échoué ; nous pouvons voir flotter autour de 
« ces écueils les débris de notre naufrage , mais quelle 
<c ressource nous reste-t-il pour Ie réparer?... Gou- 
« vernés au hasard par les événements et les passions, 

• Histoire de Vanden gouvernement de France, 1. 1**' (La Haye, 1 728). 
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« nous nous sommes accoutumes a n avoir aucun res- 
« peet pour les lois. . . Sans doute qu'en s'instruisant de 
(( leurs devoirs dans Thistoire , nos rois peuvent se con- 
«( vaincre sans peine qu'ils n'ont rien gagné a séparer 
(( leurs interets de ceux de la nation , et a se regarder 
« plutót comme les maitres dun fief que comme les 
« magistrats d'une grande société. II est aisé d'aperce- 
c( voir qu'en détruisant les états géne'raux pour y sub- 
« stituer une administration arbitraire . ils ont ëté les 
(( auteurs de tous les maux qui ont depuis aiBigé la 
« monarchie : il est aise' de dëmontrer que Ie rétablis- 
c< sement de ces ëtats , non pas tels qulls ont étë ^ mais 
<( tels qu'il$ auraient du étre^ est seul capabie de nous 
(( donner les vertus qui nous sont ëtrangéres et sans 
« lesquellesun royaume attend dans une ëternelle lan- 
(( gueur Ie moment de sa destruclion. 

« On voit dëja parmi nous l'empreinte fatale du des- 
et potisme ^ non pas de ce despotisme terrible qui s'a- 
(c breuve de sang et rëpand ia consternation partout. 
(c mais de ce despotisme qui ëtablit partout la misère et 
>) rindigence , qui porte partout Ie dëcouragement , la 
« corruptionja bassesse et iegprit deservitude.sym- 
« ptómes certains d'une dëcadence et avant-coureurs 
« d'une ruine inëvitable... A moins d'un de ces ëvëne- 
« ments dont on rencontre quelques exemples dans 
(t l'histoire et qui remuent avec assez de force une na- 
t( tion pour lui faire perdre ses prëjugës et lui donner 
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« uo caractère nouveau, la France qui devrait renfer- 
(( mer un des peuples les plus heureux de ia terre. 
« tombera dans un élat de dépérissement , de misère et 
« de langueur oii tombe enGn toutesociétëqui empéche 
« les citoyens de sintéresser a la chose publique. La 
(( liberté est néeessaire aux hommes '. . . » 

Ainsi s effacérent, devant une catastrophe oü la mo- 
narchie elle-méme allait succomber, les derniers sou- 
veqirs de la constitution politique dont elle avait im- 
prudemment mëconnu les garanties protectrices. 

J essayerai de reproduire, dans un récit plus déve- 
loppe, les phases diverses des luttes sociales du moyen 
ège ; je chercherai a retracer les espërances qui s as^ 
sociaient a tous les efforts de nos pères , les sy mpathies 
qui accueillaient toutes leurs victoires. Gommen t la 
Flandre n'aurait-elle point exercé cette admirable 
influence autour d'elle? N est-ce pas dans ses citës que 
les institutions communales atteignirent leur organi- 
sation ia plus complete, rëpandirent Ie plus de bien- 
faits et laissèrent les monuments les plus durables de 
leur vitalitë? Oü communiquèrent-elles jamais a un 
peuple enfermë dans de si ëtroites limites plus de cou- 
rage et de zèle? L'Angleterre , ia France, lltalie, 
l'Afrique et FAsie n'ont point de champ de victoire oü 
la Flandre n'ait laissë queique tracé de son passage , et 



Oburvatiom $ur Vkitioife de France, livre viii, chap. vii, passim. 

Hiitoire de Flandre.— T. 1. ****** 
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ses foyers mêmes sont presque autant d ossuaires oü 
ses bourgeois périrent étouffe's sous les cadavres eniie- 
mis ^ comme Zannequin a Gassel. 

Les institutions tbrtes et iibres ne cre'ent point seu- 
lement les graudes nations en leur donnant Imdustrie 
qui accroit leur puissance et Ie courage qui Ia protégé^ 
elles produisent aussi les individualitës illustres , par- 
tout ailleurs redoutëes ou proscrites. Quels noms dans 
les fastes de la chevalerie que ceux de Létolde de Tour- 
nay, de Jacques d'Avesnes et d'Erard de Bourgelles! 
Breydel et Coning , a Bruges , les Artevelde et Acker- 
man , a Gand , Zannequin , a Furnes , ont été les he'ros 
des communes. Hincmar et Suger ont représente' la 
Flandre prés des rois. De méme quelle pre'ce'dait les 
autres peuples par la civilisation , elle occupa ^ aux épo- 
ques les plus sanglantes et les plus agitées ^ Ie premier 
rang dans la littérature et dans les arts. Dés les temps 
les plus reculés , elle répand ses lumières en France 
par Milon, en Angleterre par Grimbald, et ne reste 
étrangère ni aux commencements de Técole de Paris , 
ni a ceux de 1 ecole d'Oxford. La philosophie lui doit 
Ie docteur universel et Ie docteur solennel , Alain de 
Lille et Henri de Gand ; 1 histoire , toute une série de 
chroniqueurs jusqu a 1 apparition de Philippe de Com- 
mines qui éleva la chronique a la dignité et a limpar- 
tialité de Thistoire. Ses poëtes sont les minnesingers et 
les trouvères \ ses peintres se nomment Memling et Jean 
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de Bruges. La grandeur de la Flandre au moyen ège 
se retrouve jusque dans ses monuments de pierre et de 
granit; elle plane encore sous les voütes de ses basiii- 
ques dépouillees de leurs trophées, et dans l'enceinte 
solitaire des yastes ëdifices de ses magistratures com- 
munales^ qui ont résisté a toutes les injures des siècles 
et des rëvolutions , tandis que nous chercherions vai- 
Dement autour de nous un seul dëbris des palais de 
Pbilippe Ie Bon et de Charles Ie Hardi. Les flècbes élan- 
cëes de ses beffrois.^ d'oü retentissait jadis Ie signal des 
armements populaires^ ont vu passer Ëdouard 1®^, 
Édouard III, Édouard IV, Louis VI et Louis IX , Pbi- 
lippe Ie Bel et Louis XI , Marguerite d'Anjou et Jac- 
queline de Bavière , les uns puissants et redoutes , les 
autres bótes suppliants rëfugiës a ses foyers. Il semble 
méme que lorsque la Flandre , privëe de sa nationalitë , 
se voit livrëe aux jalousies ambitieuses des princes eu- 
ropëens, ses campagnes dësormais condamnëes au 
silence et au deuil conservent encore Ie pouvoir d'at- 
tirer vers elles toutes les gloires étrangéres , Juan d'Au- 
tricbeet Alexandre Farnèse comme Maurice de Nassau , 
Turenne comme Gondë, Lanoue comme Bayard. Si Ie 
signal des grands ëvënements ne part plus de son sein , 
elle en est du moins restëe Ie tbëatre. 

Toutes ces glorieuses figures du passë ont disparu 
successivement dans Ie nëant des vanitës bumaines. Le 
temps qui a frappe nos bëros du moyen %e a glacë a 
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la fois leurs nobles dmes et tous les sentiments qui 
forent Ie mobile de leurs efforts et de leur dévouement . 
Nous foulons chaque jour leurs cendres ioeonnues^ et 
si nous osons e'voquer leurs ombres , elles ne nous ap- 
paraissent qu a demi cachees sous des ruines : notre 
tdche est devenue semblable a celle de ee vieux Game- 
ronien de Walter Scott qui passa sa vie a relever des 
pierres se'pulcrales afin de conserver a la postéritë 
quelques noms et quelques souvenirs. 

Du moins , lorsque Jaeques Meyer opposait ses vastes 
recherches aux ténèbres silencieuses de llngratitude et 
de loubli '. il empruntait aux evënements de son siècle 
les inspirations de ses recits : il avait pu assister aux 
troubles de Gand de 1S39 , et parmi les bourgeois qui y 
avaient pris part ^ il avait sans doute rencontre quelques 
vieillards qui avaient entendu raconter a leurs pères la 
memorable insurrection de HM, Ceux-ci avaient vu 
d'autres vieillards qui avaient combattu a Roosebeke. 
Gest ainsi que Meyer remontait, par les traditions po- 
pulaires , cette derniére protestation des vaincus et des 
opprimés , au dela de la domination des ducs de Bour- 
gogne jusqu aux temps de la libertë flamande. 

A répoque oü vivait Meyer, la Flandre conservait, 
comme une aurëole , un pèle reflet de sa gloire. Peut- 

' Vixere ex majoribus nostris, superioribus aetalibus permulti for- 
tissimi viri, sed omnes pene urgcntur illacrymabilcs ignotique longa 
nocte... Jac. Mbteri, Prwfalio, 
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être espérait-elle encoredans 1'avenir. Gharles-Quint;, 
empereur et roi, était ué dans Tune de ses cité&; les 
souverains de la Flandre étaient ses aïeox. N'étail-il 
point assez grand pour étre généreux vis-a-vis de sa 
patrie ? 

Aujourd'hui einq sièeles se sont écoulés depuis la 
mort de Jacques d'Artevelde. La puissance et la gran- 
deur de la Flandre ne lui ont pas survécu et ne doivent 
plus renaitre. Cependant. il n'y a guère plus de cin- 
quante années que la Flandre conservait ses lois et son 
organisation distincte. Les institutions que Cbarles VI 
et Philippe Ie Bon avaient respeetées ne disparurent 
qu au milieu d'une révolution qui ébranla toute l'Ëu- 
rope. 

Si les anciens historiens de la Flandre s'inspirèrent 
aux images récentes de sa grandeur évanouie, eest 
aussi un droit et un devoir pour nous ^ hommes du dix- 
neuvième siècle , géneVation qui compte parmi celles 
qui Font précédee tant de générations illustres, de 
chercher a faire revivre dans notre souvenir les der- 
nières traces de la nationalitë de la Flandre. 
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(1700 — 58 av. J. C). L'Asie fut Ie berceau de Fhumanité. 
Ses vastes plaines virent la tribu succéder h la familie, puis I3 
cité fixer les tentes errantes des tribus dans lenceinte de ses 
remparts. Enfin, il arriva que Ie développement rapide des 
sociétés obligea les premières colonies k sexiler sur des 
rivages étrangers. Elles y cherchaient Ie sol Ie plus fertile, les 
climats les plus riants , et plusieurs siècles s ecoulèrent avant 
quelles fussent réduites k franchir les cimes neigeuses du 
Caucase. Bientót, pressées par dautres migrations qui savan- 
Qaient aussi vers Ie nord, elles poursuivirent leur marche incer- 
taine, au sein des immenses solitudes qui s etendaient entre Ie 
Tanaïs, l'Elbe et Ie Danube. Ce fut vers Ie dix-septième siècle 
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avant l'ère chrétienne que les habitants des forêts, Galltach, 
Galls OU Celtes , tout annonce Tldentité de ces désignations ', 
parurent au delJi du Rhin, et donnèrent leur nom i la Gaule. 

A rinvasion des Galls succéda , h un intervalle de mille 
années, celle des Kymris. On remarquait , parmi ces nations, 
les Bolgs OU Belges qui occupèrent la Belgique , c est-è-dire 
la partie septentrionale de la Gaule. Quelques-uns de ces 
Belges, appelés Brythons, s'arrêtèrent au bord de TOcéan, 
dans un pays couvert de bois et de marais ; mais ils n y firent 
qu'un court séjour, et traversèrent la mer pour aborder dans 
l'lle d'Albion, qui depuis fut la Bretagne ou Brythons-Land. 
Ceux d entre eux qui refusèrent de les accompagner » durent 
h la situation des lieux qu'ils continuèrent è habiter, Ie nom de 
Morins l De ce rivage , patrie des générations dont j'écris 
rhistoire, partirent plus tard d'autres peuples qui allèrent 
s etablir aux bords de l'Humber, et fondèrent une colonie dans 
rile de Wight 4. 

* Ipsorum lingua Geltae, nostra Galli appellantur. G^sar, De bello 
GalLy 1, 1; Pausanias, p. 6; Diod. Sic, 1. v. — Les Geltes, dit Hérodote, 
sont les derniers peuples du cóté de roccident (iv, 49). Aristote ajoute 
qu*ils ne redoutaient ni les tremblements de terre, ni les inondations, 
et qu'ils s'élancaient armés sur les vagues (Arist., Ethic.) 

» Tel est Ie récit du barde Taliessin, Prif Gyfarch, p. 33 {Areh. of 
Wales). 

3 Mor, mer. Gasab, vii, 75. Une partie des Morins semble avoir con- 
serve Ie nom de Bretons. Pline, iv, 47. 

* Triad. Arch. of Wales, t. ii; Gjesar, v, 42; Tacit., Agric, ii; 
Chron. sax, Gibson, p. i; B^df, i. 
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Cependant les Galls, fuyantrinvasion des Kymris, se diri- 
geaient vers la forêt Hercynienne et les collines de l'Étrurie. 

Les Belges avaient étendu leur domination jusqu au Rhóne , 
et, dans leur ardeur belHqueuse , ils ne tardèrent point è prendre 
part aux lointaines expéditions des Galls. 

Le plus redoutable des chefs qui acccompagnent en Macé- 
doine le brenn Kerthwrys se nomme Belgius. Alexandre, en 
voyant ces hommes qui ne craignaient rien, si ce n'est la chute 
du ciel ', put pressentir quels périls allaient menacer la monar- 
chie de ses pères : ses successeurs réussissent h peine è la 
défendre contre les Belges. Ptolémée périt en les combattant, 
avant que les guerriers de Sosthène parviennent h les arrêter, 
en invoquant le nom du héros macédonien. Enfin le brenn 
Kerthwrys disparalt k Delphes, au milieu d une tempête, percé, 
comme le racontent les anciens, par les flèches que lancent 
sur sa tête Apollon , Diane et Minerve , divinités outragées de 
ces sacrés vallons \ Dès ce jour les vainqueurs de la Grèce se 
dispersent, et désormais ils ne figureront dans Thistoire que 
comme d'illustres mercenaires. « Telle était la terreur qu 'in- 
(( spiraient leur nom et la fortune de leurs armes invincibles, 
« que les rois ne pensaient pouvoir conserver leur puissance, 
c( ni la recouvrer lorsquüs l'avaient perdue , s ils ne récla- 
(( maient Tappui de leur courage ^ » . C'est ainsi qu'ils ser- 



' Arbien, 1, i. 

* Justin, l. xxiv; Pausan., 1. x. 

^ Justin, xxv, 2. 
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virent tour k tour Pyrrhus et Carthage , et méritèrent que 
Mithridate rendlt hommage k leurs exploits « 

Lorsqu 'un autre brenn entra JiRome et assiégea Ie Capitole, 
des Belges qui étaient venus s etablir successivement dans Ie 
nord de Fltalie partagèrent également sa gloire. Ces Belges 
continuèrent pendant plusieurs siècles h combattre les Ro- 
mains; Glaudius Marcellus sillustra en les repoussant. 

(( Claudius , dit Properce , arrêta les ennemis qui avaient 
« traverse TÉridan et porta h Rome Ie bouclier du Beige Vir- 
« dumar , leur chef gigantesque qui se vantait d avoir Ie Rhin 
« pour auteur de sa race ^ » 

La conquête romaine avait pénétré dans Ie midi de la Gaule 
quand une seconde invasion de Kymris parut sur Ie Rhin. Us 
reconnurent les populaüons , issues d une commune origine, 
qui les avaient précédés, s'allièrent aux Belges du nord de la 
Gaule, et soutinrentceuxqui campaientsurlaGaronne. Marius, 
en les exterminant è Aix et k Yerceil , mérita , aprës Romulus 
etGamille,le glorieuxsumomde troisièmefondateurdeRome. 

(58 ans av. J. C). Un demi-siècle après ces victoires, une 
nouvelle invasion se présente ; mais elle est moips redoutable : 

< Gallorum nomen semper Romanos terruit. Jcstin , xxxviii , 4. 
Omnium qu« Asiam colunt gentium, Gallos fama belli prse^tare. Tit. 
Liv., IV, 8. Hi enim sunt qui Romam ceperunt, qui templum in Delphis 
cxpilanint, qui magnam Europee, nee exiguam Asiae partem sibi tributa- 
riam fecere, agrosque debeDatorum a se occuparunt, qui multos denique 
et ingentes Romanorum exercitus contrivere. Diod. de Sicilg, i, p. 509. 

» Phoprrce, IV, 10. 
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c est celle des Suèves. A César est réservée la gloire de les 
vaincre. Ce consul ambitieux, aux yeux vifs, au front chauve, h 
Ia barbe négligée, en qui Sylla avait vu plusieurs Marius, et 
qui, sortant de la préture, avouait è ses amis qu il était jaloux 
d'Alexandre, avait choisi entre les divers gouvernements des 
provinces celui de Ia Gaule^ parce qu'il lui promettait Ie plus de 
victoires « . Il extermina les Helvètes, et rejeta les Suèves au dele 
du Rhin ; puis , se trouvant trop faible pour lutter seul contre 
toute la Gaule, il se déclara Ie défenseur du culte des Druides, 
et s allia aux Kymris du centre contre les Belges du nord. 
Parmi ceux-ci, les Nerviens étaient les plus intrépides. lis 
occupaient les pays situés k 1 est de l'Escaut, fleuve qui, i cette 
époque , se joignait au Rhin % et ils avaient eu soin de relé- 
guer dans des marais inaccessibles aux ennemis ^ leurs 
femmes et tous ceux que leur ége rendait inutiles h la guerre. 
Leur résistance fut héroïque. Pendant quelques jours Rome 
trembla pour ses légions , et ne vit dans César qu'un perfide 
violateur de la paix, digne d'être livré aux ennemis. Mais , 
lorsqu il revint victorieux, elle Ie re^ut avec de longues accla- 
mations , et Ie sénat décréta des fêtes publiques et quinze 
jours de supplications solennelles, pour remercier les dieux de 



' Idonea sit materia triumphorum. Suet., in Cms., 22. 
> Flumen Scaldis inflait in Mosam. C^sab, vi, 35. Scaldis, Schelde, 
Skelde, fons. Sim. de Donelh, p. 200. 
3 In eum locum quo, propter paludes, exercitui aditus non esset. 

C^SAR, II, 16. 
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leur protection signalée. « Jamais, dit Plutarque, on n'avait 
« tant fait pour aucune victoire '. » 

Cependant une nouvelle ligue se forma contre les Romains. 
Elle comprenait les peuples armoriques, c est-è-dire tous ceux 
qui habitaient Ie rivage de la mer , depuis la Loire jusqu au 
Rhin *. Les Morins y prirent part ; on y remarquait «ussi les 
Ménapiens qui , après avoir été l'un des peuples les plus puis- 
sants de laBelgique, s etaient, h mesure qu'ils s affaiblissaient, 
rapprochés de plus en plus de la mer. Les Belges de la Bre- 
tagne avaient promis leur appui , et Ion espérait celui des 
nations germaniques, toujours empressées h franchir Ie Rhin. 
ïoutes les tribus qui s allièrent s etaient engagées ^ agir d un 
commun accord , h partager la méme fortune, et k défendre 
contre Ie joug romain la liberté qu'ils avaient regue de leurs 
pères 3, Cette confédération réunit deux cent vingt navires ; 
c etaient des barques fort élevées è la proue et h la poupe, 
aux quilles peu arrondies, formées de grosses poutres de bois 
de chêne , et n ayant pour voiles que de larges peaux d ani- 
maux. L'habileté de César triompha de tous les obstacles, et 
atin que rien ne manquèt è leclat de ses succes, Ie redoutable 
vainqueur des Gaules ne dédaigna point d'être lelégant histo- 
riën de ses propres exploits : 

« Vers ce même temps, César considéra qu'après la paci- 

• Plot., in CtBs.y 25. 
> Gjssab, VII, 75. 

^ Ut, in ea libertate, quam a majoribus acceperant, permanere... 
Gjesab, III, 8. 



ÉTUDES SUR L*HISTOIRE DE LA FLANDRE. 7 

« fication de toute la Gaule , les Ménapiens et les Morins 
« n'avaient point déposé les armes, et ne lui avaient jamais 
(( envoyé de députés pour traiter de la paix : il conduisit 
« son armee dans leur pays. Quoique l'été föt déjè avance, il 
« espérait terminer promptement cette expédition. Cepen- 
(( dant ces peuples se proposaient de soutenir la guerre d une 
« maniere différente de celle des autres Gaulois ; car , ayant 
« remarqué que les nations les plus puissantes avaient été 
ü vaincues , dans les combats qu'elles avaient engagés , ils 
« avaient cherché , avec tout ce qu'ils possédaient, un refuge 
(( dans leurs marais et dans leurs vastes forêts. Césarn en était 
« plus éloigné , et il commengait déjè è fortifier son camp, 
« sans que Ion edi apergu les ennemis, lorsque soudain ils 
« s elancèrent de toutes parts pour attaquer nos légionnaires 
« dispersés dans leurs travaux; ceux-ci se hètèrent de courir 
a aux armes et les repoussèrent , et les ayant suivis plus loin 
« dans deslieuxpresqueinaccessibles, ils en tuèrent un grand 
« nombre. 

« César résolut ensuite de détruire les forêts, et, pour 
(( qu on ne pöt point assaillir les légionnaires désarmés 
« OU trop éloignés les uns des autres , il fit placer vers l'en- 
« nemi tous les arbres renversés , afin qu'ils formassent un 
(( rempart de chaque cóté. Une grande distance fut achevée 
« en peu de jours, avec une incroyable célérité. Déj^, nous 
« touchions h leurs troupeaux et h leurs derniers asiles, et ils 
« se réfugiaient dans des forêts plus épaisses, lorsque Ie mau- 
« vais temps arriva et fit interrompre les travaux. Des pluies 
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(( oontinueiles ne permeltaient point de retenirplus longtenips 
(( Ie légionnaire sous la lente ; e' est pourquoi César , après 
(( avoir dévastéles champs des ennemis, et brülé leurs bourgs 
« et leurs habitations, ramena son armee dans ses quartiers 
« d'hiver '. » 

L année suivante , César arrêta sur Ie Rhin une autre in- 
vasion^ celle des Usipiens et des Tenchtères. Quelques vaincus 
se refiigièrent è lest du Rhin chez les Sicambres; César leur 
fit redemander les fugitifs , mais ils lui répondirent : « Le Rhin 
(( forme la limite de la puissance romaine ; si vous voulez com- 
« mander au dele du fleuve , reconnaissez aussi aux Germains 
(( le droit de le franchir » » . Trois siècles s ecouleront avant 
que les fils de ces Sicambres aillent demander raison aux 
successeurs de César de la violation de leurs frontières , en 
envahissant celles de l'empire romain. 

Pendant que César se préparait h passer en Bretagne, il 
regut les députés de la plus grande partie des Morins. « Ils 
« venaient s excuser de ce que , barbares étrangers è nos 
(( usages (j 'emprunte le récit de César), ils avaient fait la 
(( guerre au peuple romain , et promettaient d'exécuter les 
{( ordres qu'on leur donnerait. César jugea que ceci arrivait 
« k propos , car il ne voulait point laisser d'ennemis en ar- 
« rière , et la saison ne permett^it point de les combattre ; il 



• Gasab, 111, 28, 29. Nullam Menapiorum partcm subcgit. Dio Cas- 
SIDS, p. ili. 

* Gjesab, IV, 16. 
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(c leur fit livrer un grand nombre d otages, et traita aveceux ': 
« puis il ordonna h ses lieutenants Q. Titurius Sabinus et 
« L. Aurunculeius Cotta de conduire les troupes qui ne fai- 
(( saient pas partie de l'expédition de Bretagne, dans Ie pays 
« des Ménapiens et dans les cantons des Morins '. » 

La guerre se ralluma lorsque César revint de Bretagne. 
Deux bateaux de charge setaient séparés de la flotte, et 
avaient abordé sur une autre plage. « Trois cents soldats sy 
« trouvaient : comme ils se dirigeaient vers Ie camp de 
« César, les Morins, guidés par l'espoir du butin, les entou- 
(( rferent et voulurent les contraindre è déposer les armes ; 
« mais ils se rangèrent en cercle et se défendirent. üès que 
« César apprit ce qui se passait , il envoya toute sa cavalerie h 
a leur secours. Cependant nos légionnaires soutenaient les 
(( efforts des ennemis, et ils combattirent avec courage pen- 
<( dant plus de quatre heures ; dès que les ennemis apergu- 
<i rent notre cavalerie , ils jetèrent leurs armes et prirent la 
« fuite, et on en tua un grand nombre. Le lendemain César 
« envoya son lieutenant T. Labienus, avec les légions qu'il 
« avait ramenées de Bretagne, pour punir les Morins rebelles. 
(( Ceux-ci , se voyant privés par les chaleurs qui avaient 
« desséché leurs marais, des asiles oü ils setaient réfugiés 
« l'année précédente , se soumirent presque tous è La- 
n bienus. Q. Titurius et L. Cotta , dont les légions avaient 
« occupé le pays des Ménapiens qui s elaient cachés dans 

' Ibid, 

Hittoire de Fiandre.— T. I. 2 
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« leurs épaisses forêts , ne rejoignirent César qu'après avoir 
« ravage leurs champs , coupé leurs bles, et incendié leurs 
demeures '. » 

Le joug romain devenait de plus en plus accablant. Une 
nouvelle confédération se forma. Les peuples druidiques de 
Sens et de Chartres y prirent part cx)mme les Belges du nord : 
elle eut pour chef Ambiorix, roi des Éburons, nation intrépide 
et voisine des bords de Ia Meuse. Les Ménapiens n'y étaient 
pas restés étrangers. ((Les Ménapiens, dit César, peu éloignés 
(( des frontières des Ëburons, et protégés par leurs marais et 
(( leurs foréts , étaient les seuls Gaulois qui n'eussent jamais 
« envoyé de députés. César, qui n'ignorait point leur alliance 
(( avec Ambiorix, résolut de lui enlever d'abord eet appui 
« avant de le combattre, de crainte qu'ils ne lui offrissent un 
(( asile. Les Ménapiens n'avaient point d'armée réunie, mais, 
(( pleins de confiance dans la situation de leur contrée, ils 
(( s 'étaient réfugiés dans leurs foréts et dans leurs marais. 
« César, après avoir partagé ses forces avec son lieutenant 
(( C. Fabius et le questeur M. Crassus, fit établir des ponts 
(( et envahit leur territoire de trois cótés. Leurs maisons 
(( et leurs bourgs furent livrés aux flammes , et les Romains 
« s emparèrent de beaucoup d'hommes et de troupeaux. Les 
(( Ménapiens se virent ainsi réduits k demander la paix. César 
(( rcQut leurs otages, et laissa chez eux TAtrébate Comius, avec 
(( de la cavalerie, afin qu*il les su^veillét^ » 

' GiBSAB, IV, 37, 38. 

> Ideniy vj, 5, 6. Comp. Dio Gassius, 1. xl. 
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L'insurrection vaincue chez les Belges se ranimd chez les 
Arveraes. La voix du vercingétorix fut entendue jusquaux 
extrémités de la Gaule. Les Morins accoururent au siége 
d'Alésie '; Comius, Ie chef atrébate auquel César avait confié 
ie soin d observer les Ménapiens, avait abandonné Ie parti des 
Romains, et trahissait leur alliance etleurs bienfaits : tant était 
grande Tardeur des Gaulois è recouvrer leur liberté et leur 
ancienne gloire ' ! 

Comius était soutenu par la flotte des Morins l II combattit 
longtemps; enfin il se soumit aux Romains, leur donna des 
otages, et s'éloigna pour ne plus les voir : Unum illud orat 
ne tnconspectum veniat cujusquam Romani 4. 

César révait désormais d'autres cpnquêtes ; il voulait opposer 
è la jalousie de Pompée et è la haine du sénat, la puissance vic- 
torieuse de son glaive s. Il ne songea plus quh s'attacher les 
peuples de la Gaule qui n'avaient pas oublié la route de Rome ; 
il les incorpora dans les légions qui combattirent h Pharsale, 
en Asie, en Afrique, et ne craignit point, malgré les murmures 

ironiques de Fltalle , de faire asseoir leurs chefs sur la chaise 
curule de Papirius : 

■ Circa Alesiam tanta; res gestse quantas audere, vix hominis; perfi- 
cere, pene nuUius, nisi dei. Vell. Patbrc, ii, 47. 

* Tanta universse Galliae consensio fait libertalis vindicandae et pris- 
tins belli laudis recuperandae. Gasar, vii, 76. 

* Fronto, Stral.f ii, 13. 
^ Gjssar, VIII, 48. 

^ Plüt., in Casar,, 35. 
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« Quepersonnene montre la curie aux nouveaux sénateurs. 
« César conduit les Gaulois au triomphe ; ils quittent leurs 
« braies pour revêtir Ie laticlave. » 

« Ne quis senatori novo curiam monstrare velit. Gallos 
« Ccesar in triumphum ducit ; iidem in curia Gdlli braccas 
ii deposuerunt: latum clavumsumpserunt '. » 

Les Ménapiens et les Morins partagent, depuis cette époque, 
Ie sort des autres nations gauloises. Aux agilations de la liberté 
menacée succède la longue paix de Ia servitude % et bientót, 

' SüET , in Casar,j 80. 

> Le Grec Strabon, qui visita la Gaule sous Ie règne d'Auguste, 
a laissé, sur la contrée des Ménapiens et des Morins, quelques détails pleins 
d*intérét. a Les Ménapiens, dit-il, habitent de Tun et de l'autre cóté des 
(( bouches du Rhin, dans des marais et des foréts composées de bois peu éle- 
(( vés, mais épais et couverts d'cpines.Les Morins sont, vers la mer, voisins 
<( des Ménapiens. Leur pays est semblable. G'est une forét d'arbres de peu 
« de hauteur.Ils en ferment les abords, pour résister aux invasionsarmées, 
« en entrelacant les tiges flexiblesdes buissons, et en établissant, en quel- 
« quesendroits, des palissades. Ils se cachenl avec toutes leurs families, au 
« fond de ces forêts, oü se trouvent quelques petites iles entourées de 
« marais, Lorsque le temps est bumide, ils peuvent aisément s'y assurer 
(( un refuge, mais si la sécheresse survient, il est facile de les y atteindre... 

(( Tous les Gaulois sont belliqueux; plus on s'avance vers le nord et 
« la mer, plus ils sont intrépides. On dislingue les Belges entre tous... 
« Les Beiges portent le sagum et de larges braies, et laissent croitre 
(( leur chevelure. Ils ont des habits ouverts et a manches qui descendent 
« jusqu'a la cuisse. Leur laine est rude, mais rasée prés de la peau : ils en 
(( font d'épais sagums qu'ils nomment Icena. Leurs armes se composent 
u d'un long glaive suspendu a droite, d'un grand bouclier, d'une lance 
« et de Ta méris, espèce de piqué; quelques-uns se servent d'arcs et de 
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au milieu des splendeurs de la cour d*Auguste , Virgile , gra- 
vant sur Ie bouclier d'Énée, les brillantes destinées de Rome, 
rappelle dans les mêmes vers la honte du Rhin et celle de 
TEupbrale, la défaite des peuples nomades de la Libye et la 
soumission des Morins, les plus reculés des hommes. 

. . . Incedunt victse Ion go ordine gentes, 
Quam variaB linguis, habitu lam veslis et armis. 

« frondes. lis ont aussi des pièces de bois en forme de javelots, qu'ils ne 
« lancent pas avec une courroie, mais avec la main, et qu'ils emploient 
ii priDcipalement a la chasse des oiseaux. lis couchent a terre... Leur 
(c nourriture consiste principalement en laitages et en diverses espèces 
'« de viandes, surtout en chair de porc fraiche ou salée. Un toit élevé 
o domine leurs maisons construites de planches et de branches. La 
« plupart de leurs républiques sont gouvornécs par les aocicns. Aulrefois 
« Ie peuple élisait, chaque année, un prince et un chef de guerre... 

« Geux qui se rendent en Bretagne des bords du Rhin, nes*embarquent 
« point aux bouches du fleuve, mais dans Ie pays des Morins. La est Ie 
« port Itius d'oü partit Ie divin César. Il mit a la voile pendant la nuit, 
« et aborda en Bretagne Ie surlendemain vers la quatrième heure, ayant 
« accompli une navigation de trois cent vingt stades... 

« Le ciel est, chez les Bretons, plutót chargé de pluies que de neiges; 
(( lors méme qu'il est serein , il y règne le plus souvent quelque brume, 
(( de sorte qu*il n*y a que trois ou quatre heures, vers le midi, pendant 
« lesquelles on puisse apcrcevoir le soleil, ce qui arrive également chez 
« les Morins et les Ménapiens. » Stbab., Géog., 1. iv. 

Les Ménapiens et les Morins envoyaient en Italië des jambons que 
van te Martial (xtii, 54), et de grands troupeaux d'oies dont les plus recher- 
chées pour les qualités du duvet portaient dans leur langue le nom de 
ganzoB (Piink, x, 22). On a retrouvé a Rimini des monumenls élevés par 
les sauniers ménapiens et morins (Gmut. mm., p. 1096). 
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Hic nomadum genus et discinctos Mulciber Afros, 
Uic Lelegas, Carasque, sagiUiferosque Gelonos 
Finxerat. Euphrates ibat jam mollior undis, 
Extremique hominum Morini, Rhenusque bicornis '. 

(1 — 255.) Rome est arrivée au falte de sa puissance, quand 
une ville obscure de la Judée devient Ie berceau de la rénovation 
du monde. LeChrist, que TOrient attend, oppose k lorgueilleuse 
corruption des sociétés antiques, les ineffables my stères d'une 
chasteté et dune humililé inconnues jusqualors, puis confir- 
mant ses divins préceptes par Tagonie du sacrifice expiatoire, 
il dit h ses disciples : cc Allez enseigner toutes les nations. » 
Ceux-ci se hètent dobéir; conquérants pacifiques, ils se par- 
tagent Ie monde. Pierre et Paul, appelés au bord du Tibre, 
vont dans la ville éternelle sceller de leur sang Ie fondement 
dune puissance plus durable que celle des Césars ». 

Tibère succéda k Auguste, Caligula k Tibère. Caligulacon- 
duisit une expédition romaine dans les régions septentrionales 
de la Gaule Arrivé sur Ie rivage de TOcéan, il fit préparer 
ses balistes et ses machines de guerre ; puis il ordouna aux 
légionnaires de ramasser dans leurs casques les coquillages 
épars sur Ie sable, afiu, disait-il, que Ie Capitole regüt les dé- 

' ViKfi., jEn., vin, v. 7i3. Ultimi Gallicanim gentium Morini. Pomp. 
Mrla, lil, 2. 

' Nero ait ad Paulum : O homo , quid visum est introire latenter 
regnum Romanorum et iili (Ghristo) coUigere de meo principatu? Pau- 
lus vero : Nero, non solum de tuo angulo coUigimus, sed etiam de toto 
orbe terrarum. B. Lini, Hisl. susp. S. Pauli^ in BibL pair., i, p. 74. 
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pouilles de TOcéan '. Un monument plus utile de ce voyagefut 
la construction, au bord de la mer, d une tour élevée oü Ion 
allumait des feux pendant la nuit, pour diriger la marche incer- 
taine des navires. 

Après Caligula vint Claude , puis Néron qui chantait sur sa 
lyre Ie crime d'Oreste, moins affreux que Ie sien' ; puis Galba, 
Othon, Vitellius, princes faibles et vils qui fléchirent tour è 
tour sous Ie fardeau impérial. « Suscepere imperium populi 
romani transferendum, dit Tacite, et transtulerunt ^. » Une 
influence fatale semble dominer Ie tróne des Césars : Domitien 
est Ie frère de Titüs ; Commode recueille l'héritage de Mare 
Aurèle. 

Un incendie avait consumé Ie Capitole qu abandonnent les 
génies protecteurs de la cité de Romulus. Les soldats préto- 
riens nomment k lencan des empereurs qu ils massacrent Ie 
lendemain. Enfin, sous Ie règne des empereurs Valérien et Gal- 
lien, les menagantes invasions des peuples germaniques ré- 
pandentde toutes parts une terreur profonde. Les ruines des 
villes qu ils dévastent, attestent la faiblesse des Romains et 
Taudace des Barbares, ruince signa miseriarum et nominum 
indicia servantes 4. 

(255 — 277.) Valérien confia è Posthumus Ie soin de défen- 
dreles limites de l'empire : « Nous avons créé Posthumus duc 

' Spolia Oceani vocans Gapitolio debita. Suet., in CaL^ 46. 
' Gantavit Orestem matricidam. Scbt , in iVipr.,21. 
' HUL, I. 

4 ZOZIM. 
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(( de la frontière rhénane eiprceses des Gaules, écrivait Valérien 
(( aux Gaulois, son mérite Ie rend digne de votre sagesse : il 
« saura maintenir la discipline des camps, les libertés du fo- 
« rum, la justice des tribunaux, la dignité de la curie. Je ne 
(( doute pointque, de méme qu'il s'estacquistoutemon estime, 
« il ne mérite toute votre reconnaissance '. » Posthumus 
arrêta toutes les invasions, et maintint la paix dans les pro- 
vinces confiées è son administration^ La Gaule reconnaissante 
Ie proclama empereur k la mort de Valérien ^ 

Tandis que Tempire gaulois que fonde Posthumus est puis- 
sant et plein de force , 1 empire italique s abaisse chaque jour. 
Un tremblement de terre ébranla les murailles de Rome ; une 
peste décima ses habitants. Gallien ordonna d 'inutiles sacrifices 
è Jupiter Sauveur. Il avait appris è accepter avec résignation 
tous les désastres que sa faiblesse nepouvait prévenir. On lui 
avait annoncé la révolte d'Alexandrie ; il setait console en 
disant : Ne pouvons-nous pas nous passer des lins de TEgypte ? 
Puis , inslruit que les Scythes envahissaient TAsie, il ajouta : 

' PoLLio, HisL Aug, 

'* Posthumus s'allia aux Francs. FoBdere cum quodam de gentis ger- 
manicae principibus inito. Zoz.,1. i Gum multis auxiliis Posthumus juva- 
retur Celticis ac Francicis. Pollio, in GalL II parait leur avoir confié Ia 
garde de la rive occidentale du Rhin (Gordon.) ; de ]k leur nom de 
Franks rijmaires, qui, dans Thistoire des siècles suivants, se reproduira 
souvent en opposition avec celui des Franks saliens. 

3 Galli quibus insitum est esse leves, ac degenerantes a civitate ro- 
mana, Posthumum ad imperium vocarunt. Poll., in GalL 
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Ne pouvons-nous vivre sans fleur de nitre? Lorsque Post- 
humus lui enlève la Gaule, il se contente de répondre : La 
république ne peut-elle exister sans les sagums rayés d'Ar- 
ras ' ? Posthumus périt victime de l'arabitieuse jalousie d un de 
ses lieutenants, nommé LoUianus, qui Tassassina. 

üne femme, dont Ie nom semble d'un heureux présage, 
Victoria, qui prend Ie titre d'Augusta et de Mère des camps, 
venge Posthumus et donne la pourpre h Victorinus qui con- 
tinue a défendreetè protéger la Gaule. Victorinus rendit h la 
plupart des cités leur ancienne organisation municipale >, etmé- 
rita d'être comparé aux Trajan, aux Nerva et aux Antonin. Il 
fit écrire sur ses médailles : Fortuna redux, allusion heureuse 
è des espérances trop promptement démenties. Victorinus 
périt, comme Posthumus, dans une sédition militaire. 

Un armurier (il s appelait Marius) régna pendant trois jours ; 
il avait dit : u Qu on ne me reproche point ma profession, 
« c est avec Ie fer qu'on fonde les empires. » Un de ses sol- 
dats lui répliqua, en lui donnant la mort : a Ne te plains donc 
<( pas; ce glaive qui te frappe, eest toi qui Tas forgé^. » 

Victoria, disposant toujours de l'autorité suprème, et en 
redoutant pour elle-même Ie vaste fardeau ^, Ie transmit è 
Tetricus, qui se fit proclamer i Bordeaux. L'empire gaulois 
créé dans la Belgique s etendait vers la Méditerranée ; Aurélien 

I Non sine trabeatis sagis tuta res publica est? Pollio, in GaU, 

' PlerasqueGalliae civitates in sta tuin veterem reformavit.PoLLio, in Viel. 

^ Hic est gladius quem ipse fecisti. Pollio, in Mario, 

^ Ipsa per se fugiens tanti ponderis molem. Poll., in Lollian. 

Huto{red«Flaudre.- T. I. 3 



18 ÉTUDES sun l'histoire d£ la flandre. 

salarraa en Italië : «Je metonne, pères vénérables, écrivit-il 
(( aux sénateurs romains, que vous hésitiez si longtemps h 
v( consulter les livres des sibylles, comme si vous délibériez 
(( dans une église chrétienne, et non dans Ie temple de tous 
t( les dieux '. » 

L epée d'Aurélien était plus puissante que les oracles sibyl- 

lins. Elle renversa dans les Gaules Fautorité de Victoria, et sur 

rEuphrate celle de la reine Zénobie, que de vives sympathies 

unissaient è l'héroïne de la Belgique '. L'Orient et l'Occident 

portaient les mêmes fers ^ : Tetricus, revêtu d'une chlamyde 

•de pourpre au-dessus des braies gauloises, parut au triomphe 

<l'Aurélien , h cóté de Zénobie qui , ornée de pierreries pré- 

cieuses, tratnait des chalnes d or. Zénobie obtint une retraite 

èTibur; Tetricus acheva ses jours sur Ie mont Coelius. Ainsi 

fut détruit eet empire dont la Gaule éprouva les bienfaits, et 

qui ne fut pas sans gloire. «Pendant que Gallien perdait la ré- 

« publique, dit Pollion , Posthumus , Ie premier, puis Lollianus 

« et Victorinus, et enfin Tetricus soutinrent Ie nom romain, et 

a je crois qu'ils nous furent donnés par les dieux, afin d'empê- 

a cber les Germains doccuper notre territoire, tandis que la 

a débauche, ce hideuxfléau, énervait touslesautres citoyens^» 

' Miror vos, patres sancti, tam diu de aperiendis sibyllinis dubitasse 
libris, perinde quasi in christianorum ecclesia, non in templo deonim 
omnium, tractaretis. YoPisc«, in AureL 

* P0LL1O9 in Zen. 

3 Vopisc, in Aurel, 

* PoLLio, in Loll, 
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(277-337.) A la chute de lempire gaulois, on voit redoubler 
lesefforts des natiöns barbares, impatientes de briser les der- 
nières barrières qui protégent encore Ie vieux monde romain. 
EUes se pressent sur Ie Rhin, tandis que leurs flottes légères 
cherchent par TOcéan une autre route qui, è travers les tem- 
pêtes, les conduise a la victoire et au butin. Toutes accourent 
des linaites de la Scandinavië, patrie féconde des envahisseurs. 
EUes se sont arrêtées, quelque temps pres de TElbe, et cestlè 
que nous apercevons THéligoland ou l'fle sainte des Saxons ' et 
la Merwungania des Merwings, de même que plus tard nous y 
découvrirons Ie berceau des Danes et des Normands». De ces 
rivages, sëlancent sans cesse ces colonies aventureuses guidées 
par leurs bersekirs, générations jeunes et cruelles quine con- 
naissent que les joies du sang, et sourient en recevant la mort. 
On les désigne, tantót sous Ie nom de Saxons qu'elles doivent 
è leurs longs couteaux ^, tantót sous celui de Franks qui rap- 
pelle peut-être Ie ver sacrum des peuples du Nord^ , et serait 



' TüBNRB, Hisl. of the AnglO'SaxonSj book ii, eb. ii. 

* Mauningania... in qua patrla Albis per multos annos Francorum 
linea remorata est. Anon., ap, Gronovium, cilé par Leibnitz. Opera^ iv, 
p. 155. 

^ Turner, HUU of ihe Anglo-Saxons ; Kuantzius, Saxonia. Fréret a 
fort bien remarquc que les Saxons formaient une ligue semblable a ccUe 
des Franks : « Ce nom (celui des Saxons) devint celui d'un grand nombre 
« de nations qui cnvoyèrent de nombreuses colonies dans divers pay#. » 
OEuvres complétes, v, p. 195. 

4 Sur les migrations régulières des peuples septentrionaux, consultez 
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clans cette hypothese, synonyme de celui des Flamings, que 
nous retrouverons plus tard «. (c Les Franks et les Saxons, 
(c écrivait l'empereur Julien, sont les plus belliqueux de tous 
(( les peuples, et une ligue étroite les unit les uns aux autres\)) 
« Les Franks et les Saxons, ajoute Orose, ravageaient les 
« rivages de la Gaule ^ » Dès Ie quatrième siècle, ils avaient 
fondé des établissements sur les cótes de la Frise oii ils se 
mêlèrent aux Saliens de l'Yssel, et aux Sicambres dont les 
aïeux avaient été rélégués par Auguste aux bouches du Rhin ^. 
Tous les historiens ont célébré l'intrépidité des Seekongars 
et l'audace qu'ils montraient en parcourant les mers : leurs 

DuDON DE Saint-Qdentin, p. 62; Gdillaume de Jumièges, 1, 4; et Ie 
Roman de Rou, v. 208. 

• Bensonids, in Vocabulario anglo-saxonwo : Fraec profugus. Ex 
fracke autem re indito factum deinde est franke, francus. Eccard., ap, 
Leibnitz, Opera, iv, p. 154. Telle est aussi Torigine du nom des Wargs 
mentionnés dans Grégoire de Tours, et de celui des Warègues qui con- 
quirent la Russie. 

" Aderant una et affinitatis nomine promtissimi sociorum , Franci et 
Saxones, nationes omnium bellicosissim%. Julian., in OraL ad ConsU; 
Fréret, OEuvres complètes, v, p. 251. 

^ Oceani littora tune Franci et Saxones infestabant. Okose, L vu. 

^ Rhenus in Oceanum evolvitur : bic sunt paludes ubi quondam babi- 
tarunt Franci qui nunc Germani appellantur. Procop. i, 12. Ad frontem 
Frigonum ponitur patria... Anon. Ravenn., iv, 24. Sdbt., in Aug. 
Turner, Hist. of the Anglo-Saxom. Sidoine Apollinaire les nomme 
paludicolas Sicambros, Ep,, iv, i. Non negarim fieri potuisse, dit Yige- 
nère, quin Francorum nomeü a maritimis populis inferioris Germaniae 
originem suam duxerit. Yignerids» ap. Ducheme, i, p. 166. 
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poétiques mythologies racontaient que les dieux avaient créé 
rhomme dun tronc d'arbre qui flottait sur les ondes ; lOcéan 
était leur première patrie. 

(( Cestunjeu, pour Ie pirate saxon, dit Sidoine Apollinaire, 
« que de traverser la mer de Bretagne, et de fendre les flots 
(( azurés sur sa barque de peaux cousues '. » 

« Autant de rameurs, autant de pirates , ajoute Ie même 
« poète, tous commandent et obéissent, enseignent et ap- 
« prennent è la fois Tart de piller. Ces ennemis sont plus ter- 
« ribles que tous les autres. Lorsqu on ne les attend point, ils 
« attaquent ; si vous êtes prêts h les combattre, ils vous échap- 
« pent. Ils accablent ceux qu ils surprennent , et se rient de 
t( ceux qui resistent. S'ilsvouspoursuivent, ils vous atteignent; 
« s ils fuient , ils se dérobent è vos coups. Les naufrages les 
<( instruisent et ne les efFrayent point ; car une tempéte donne 
« une fausse sécurité k ceux qu'ils menacent, et cache leur ap- 
« proche. Au milieu des flots et des écueiis périlleux , ils se 
« réjouissent des dangers, soutenus par l'espérance '. Puis, 



' Quin et aremoricus.piralam saxona iractus 

Sperabal, cui pelle salum sulcare Britanuum 

Ludus, et assuto glaucum mare findere lembo. 

Sio. Apoli.., Carm. vii, y. 569. 

Saxonum pandos myoparones. Sio. Apoll., Ep., viii, 6. Mioparo quasi 
miDimus paro : Est parva scapha ex vimine facta, contexta crudo corio. 
IsiD., Oiig,^ XIX, 1. ap. Tumery HüL of the Anglo-Saxons, i, p. 121. 
Fbstos Avikn. ap. Vredium FL elhn., p. 586. Comp. Pline, vii, 56. 
" Libanias tracé Ie même portrait des Franks : « His maris procellosi 
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« avant que, prêts h tendre leurs voiles vers leur patrie, ils ar- 
(( rachent l'ancre tranchante des rivages étrangers , ils ont 
« coutume de décimer leurs prisonniers par les mêmes sup- 
« plices, moins par superstition que par cruaulé, et ce sont les 
« chances égales du sort qui règlent cette odieuse immolation. 
« Tel est leur culte , telles sont les victimes qu'ils frappent 
« pour l'honorer; et, moins purifiés par ces sacrifices que souil- 
« lés par ces sacriléges, les auteurs de ces meurtres sinistres 
« croient faire une chose agréable k leurs dieux, en négligeant 
« la rangon de leurs captifs pour répandre leur sang ». » 

Lorsque Aurélien et Tacite eurent régné , Probus ceignit la 
pourpre impériale. 11 opposa une résistance énergique h toutes 
les invasions des Barbares, les forga h repasser Ie Rhin, leur 
prit soixante et dix villes et leur tua quatre cent mille hommes 
(( Toute la Germanie est soumise , écrivait-il au sénat. J'ai vu 
« neuf rois prosternés et suppliants h mes pieds. Les Bar- 
(c bares cultivent et ensemencent vos terres ; ils combattent 
(( sous vos drapeaux '. » Puis il dirigea ses armes contre la 
ligue des Franks et les vainquit au fond de leurs marais ^ 
Quelques-uns de ces Franks,, conduits au Pont-Euxin par 

« aestus non magis terrori est quam contineos terra : felicitatis apex, belli 
« tempora sunt. » Lib., in Basüico. 

I SiD. Apoll. EpisLt VIII, 6. Prae ceteris hostibus Saxones timentur 
ut repentini. Chron. Marcellin. 

' Novem reges, ad meos pedes, imo ad vestros, supplices stratique 
jacuerunt. Barbarl vobis arant, vobis jam senmt et contra interiores 
gentes militant. Vopisc, in Probo. 

^ Franci iuvits strati paludibus. Vop., in Prob, 
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l'ordre de Tempereur, s y emparèrent de quelques barques 
ofi ils trouvèrent un asile. Insultant tour è tour les rivages de 
TAsie et ceux de 1'Europe , pillant Syracuse , mena^ant Car- 
thage, ils revinrent dans la Batavie sans que la puissance 
romaine edt pu chAtier leur audace '. 

Bienlót un nouveau mouvement éclata dans la Gaule. Il 
arriva que, dans une fête donnée h Lyon, Ie jeu fut dix fois de 
suite favorable è Proculus. Selon un ancien usage % ses amis 
s amusèrent h Ie proclamer empereur, et h Ie parer dun man- 
teau de pourpre. Cependantils craignirent que cette innocente 
plaisanterie ne leur devlnt fatale ^ Un complot se forma. Procu- 
lus voulut garder son manteau impérial : laBretagne, FEspagne 
et la Belgique Ie soutinrent. Vaincu par Probus, il se réfugia 
chez les Franks, qui Ie livrèrent4. Bonosus imita la révolte de 
Proculus, et fut reduit h se pendre. Ce Bonosus était un rhéteur 
aux moBurs efféminées qui avait épousé la fille d un roi des 
Goths, dont Ie courage suppléait è sa lècheté ^. 



• ZOZIME, 1. I. 
* Quis udo 

Dcproperare apio coronaü 
Curalve myrto? quem Venus arbitrum 
Dieet bibendi ? 

HoRAT., Od. II. 7. 
^ Timor inde consciorum, tentatio et imperii. Yop., in Probo, 

4 A quibus origioeni se trahere ipse dicebat... Ipsis prodentibus 
Francis quibus familiare est fidem frangere. Vopisc, in Proe. 

5 Uxor virago, nomine Sampso. Yop., in Proc. Foemina singularis 
exempli. Yo?., in Bon, 
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Probus avait pacifié tout l'empire et se vantait de n avoir 
plus besoin de ses armées «. Cette parole imprudente Ie fit 

assassiner par ses soldats ^ 

Marcus Auréllus Carus , citoyen de la Gaule Narbonnaise , 

régna deux années. Dioclétien , h qui une druidesse de Ton- 

gres avait autrefois promis lempire , lui succéda et vainquit 

Carinus, fils de Carus, qui avait recueilli au nord des Alpes 

Tautorité de son père. Dès ce moment, l'indépendance gau- 

loise s'humilia et se transforma en une longue agitation, qu en- 

tretinrent les Bagaudes, laboureurs chassés de leurs terres par 

les ravages des guerres ou l'aviditê du fisc. 

Cependant les Saxons, montés sur leurs légers cyules, con- 
tinuaient è parcourir, h pleines voiles, les mers orageuses que 
leurs poètes nommaient la route des cygnes. Leurs succes en- 
courageaient leur audace, et chaque jour leurs attaques impré- 
vues devenaient de plus en plus redoutables. Le césar 
Maxence , qui résidait k Trèves , leur opposa Carausius , chef 
habile et plein de courage, qui regut le gouvernement des pays 
les plus exposés aux invasions 3. 

• AüR. ViCTOR. 

-' On lai fit cette épitaphe : Hic Pbobds imperator et tere probus 

SITDS EST, VICTOR OMNIUM GENTICM BABBARARUM, ULCTOB BTIAM TYRAN- 

NORCM. Vop., in Probo. 

3 Ad observanda Oceani littora quae tune Franci et Saxones infestabant 
potius.OROS.,1. vTi.Gum apud Bononiam, per tractumBelgic» et Armo- 
ricse, pacandum mare accepisset, quod Franci et Saxones infestabant. 

ËDTEOP., 1. IX. 
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Le nom de Carausius (Karlos), comme celui de Tetricus » et 
d'autres noms de chefs franks ou germains, ne nous a été con- 
servé que mutilé par les historiens romains ; mais ils ont eu soin 
de nous apprendre qu'il était né dans la contrée des Ménapiens, 
et avait souvent traverse les mers qui séparent le continent de 
la Bretagne ' oii des colonies frankes et saxonnes s etaient fixées 
sous Probus^ Ils ajoutent qu'il était de race infime 4. N'est-il 
point permis de croire que Carausius appartenait aux peuples 
septentrionaux dont les colonies s etaient déjè établies sur nos 
rivages, comme sur ceux de la Frise^? Son nom, dégagé de 
sa forme romaine, n'annonce-t-il pas un karl saxon? 

' Teut rik, puissant parmi le peuple. Teut, peuple; rik, puissant. 

• AuR. YicTOR, Pomp. LiETOs, ëdtrope, Obosb, Ammirn Makcellin, 
Helinand ap. Surium, v. 

^ ZoziM., I, 68. 

4 Yilissime natus. Eutbop., 1. ix. Genere quidejn infimus. Ouos., 
1. vil. Tel est le langage que^ pendant plusieurs siècles^ on employa pour 
designer les hommes de race saxonne. Au onzième siècle, on le retrouve 
dans Raddlf Glabbr, i, 2. 

' L'établissement des colonies saxonnes dans le Fleanderland se trouve 
formellement rappelé dans la relation du martyre de la légion tbé- 
béenne; car il y est dit que les Franks appelés par Carausius se trou- 
vaient places a Boulogne, entre les frontières de la Gaule et celles du 
territoire occupé par les Saxons : Comperto quod Carausius insidias 
contra Romani regni fidem moliretur, qui tamen procurator conslitutus 
erat provinciae qu% est juxta Oceanum, ubi Franci jam secundo a suis 
sedibus expulsi, juxta GaUorum et Saxonum confinia, consederunt... 
Sub., Acla Sanctorum, tome v. Ammien Marcellin dit aussi : Gallicanos 
tractus Franci et Saxones, iisdem confines, qua quisque erumpere potuit, 

HUloiredeflandre.— T. I. 4 
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A peine Carausius avait-il pris Ie commandement de la 
flotte de Boulogne, qu il fut soupgonné de favoriser les Franks 
et les Saxons qu'il devait combattre ' ; il apprit que Dioclétien 
et Maximien avaient résolu sa mort, et se proclama empereur. 
De nombreux navires se trouvaient sous ses ordres ; une légion 
romaine, formée probablement d'auxiliaires germains, Ie sou- 
tenait : la Bretagne même invoquait sa protection. Enfin, h sa 
voix, les Franks, s élangant de leurs marais, avaient occupé 
la cité de Boulogne. 

La rébellion de Carausius porta Feffroi Si Rome. Dans les 
ports de la Gaule meridionale et même dans ceux de l'Italie, 
on se hêta de construire des vaisseaux pour combattre la flotte 
ennemie, et un panégyriste romain remarque, comme une 
preuve signalée de la protection des dieux, que pendant toute 
une année , tandis qu on tissait les voiles et qu'on préparait 
les bois nécessaires aux navires, Ie ciel demeura constamment 
serein afin que Ie zèle des ouvriers ne se ralentlt point *. 

Cinq années s ecoulèrent avant que la flotte romaine parAt 
dans rOcéan. Constance avait quitte les bords du Rhin pour 
la seconder avec une puissante armee ; Boulogne fut recon- 
quise 3, et les Romains, favorisés par la sécheresse de 1 eté, 

terra vel mari, proedis acerbis, incendiisque et captivorum funeribus 
hominum, violabant. Ammian. Marcellin.» 1. xxvii. 

' Gumsuspicio essecoepisset, consulto ab eo admitti Barbaros.EoTBOP., 

i. IX. 

» Mahertin, Pan., 12. 

3 Portus piratse, ne suis opem ferret, occlusus. Edm., Pan. Erat Garau- 
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poussèrent leur expédition jusqu au centre des terres ména- 
piennes. « Tu ne cessas point, ó César, dit Eumène en 
« s adressant k Gonstance , de poursuivre les ennemis aussi 
« loin que la terre sétendait, quoique cette contrée conquise 
« et afFranchie par tes divines expéditions mérite peu Ie nom 
(( de terre ; car elle est lellement imbibée par les eaux , que 
« non-seulement dans ses parties marécageuses elle cède aux 
« eflForts et se dérobe sous nos pieds, mais, dans les endroits 
« même oü elle paralt plus ferme, elle frémit sous nos pas et 
(c s'ébranlesousnotrepoids. Elle semble flotter sur les abtmes 
« au-dessus desquels elle est suspendue, de sorte qu'on peut 
« dire que sur un tel sol, Ie soldat devrait s exercer è des 
« combats maritimes. Mais ni les dangers de ces lieux, ni la 
c< profondeur de leurs nombreuses forêts ne pürent sauver les 
« Barbares '. » 

Dans larmée qui s eloigna de Tltalie pour combattre Garau- 
sius, se trouvait cette célèbre légion thébéenne, composée 
de chrétiens , qui , a Agaune et sous les murs de Gologne , 
s offrit au martyre sans toucher h son épée \ Dès Ie premier 



sius pirata in Britannia quam occuparat. Sui vero id est, Franci et 
Saxones, piratic^ factionis, Bononiam tenebant.VREDius, Fl. ethn., p. 49. 

' Edm., Pan, ad Constant. 8. Gonstantius Caesar, ajoute ailleurs 
Eumène, intimas Francise nationes, non jam ab bis locis quae olim 
Romanis eripuerant, sed a propriis et origine suis sedibus avulsit. Pan. 
ad Const. Aug. 

"* Helinand. ap. Suriuniy v (ÜO décembre). Lecointe, AnnaL eccl. 
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siècle de l'ère chrétienne , saint Materne , disciple de saint 
Pierre, avait porté dans la Belgique les féconds enseignements 
de la foi nouvelle \ Ses progrès avaient été rapides, lorsque la 
persécution dioclétienne soumit è une terrible et dernière 
épreuve les néophytes de toutes les parties de lerapire. Le 
préfet Rictiover la dirigea dans les Gaules. A Trèves, le nombre 
des chrétiens immolés fut si considérable que leur sang rougit 
les eaux de la Moselle. La vierge Macra fut brólée vive k 
Reims. Quintinus, Romain de race sénatoriale, périt dans la 
ei té des Veromandui, qui depuis garda son nom. L'évêque Fir- 
minus, h Amiens, Gentianus, Victoricus, Fuscianus, dansle 
pays de Térouane , Eubert, Piat et Chrysolius, chez les Mé- 
napiens, méritèrent par les mêmes tortures la palme du mar- 
tyre. On raconte que Piat était né è Bénévent. Il avait appelé 
è la foi du Christ trente mille païens des Gaules : les anges 
répandirent sur ses restes mutilés des parfums si suaves que, 
même après sa mort, il opéra de nouvelles conversions '. 
Chrysolius était le fils dun roi d' Armenië ; la persécution qui 
l'avait chassé de TAsie, le frappa dans un pauvre village des 
bords de la Lys , è Verlenghem , prés de Commines ^ Selon 
le récit des légendaires, les chrétiens furent délivrés de Ric- 
tiover par un demon qui le précipita dans les flammes. 
La persécution se ralentit lorsque Constance vient gouver- 



' BoLL., Acta Sanclorum, jan. ii, p. 918. 
' GuESQUiÈRE, Acla SS. Belgii, i, p. 150. 
3/6td.»i, p. 143. 
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ner les Gaules. Pelit-fils du Goth Claudius, un instant em- 
pereur, il traite les Gaulois avec douceur, vit en paix avec 
les Franks et protégé les disciples d une religion a laquelle 
il est secrètement favorable. Enfin Constantin, fils de Con- 
stance, apergoit dans les airs, aux limites de la Belgique, une 
croix lumineuse quil place sur son labarum. Il triomphe par 
ce signe, renverse les cruels tyrans de l'Italie et inaugure Ie 
dhristianisme au Capitole. 



(337 — 44 0) A la mort de Constantin, lempire se divise. 
Un de ses fils, qui porte Ie même nora, fait la guerre è ses 
frères, enróle des Franks dans son armee » et meurt k Aqui- 
lée. Les Franks setablissent de plus en plus sur les cótes 
septentrionales de la Gaule * ; leur puissance augmente chaque 
jour. Constant, autre fils de Constantin, la sanctionne par des 
traites, et la confirme en périssant assassiné par Tordre du 
Frank Magnentius, qui se proclame empereur è Autun. Ni la 
défaite de Magnentius, ni la mort de Sylvanus, autre Frank 
qui usurpe la pourpre, ne fortifient l'autorité romaine. Les 
Franks conservent, sous de nouveaux chefs, une position 
menagante. On leur oppose enfin un écolier d'Athènes, h peine 
ègé de vingt-trois ans, h la taille difforme, h lesprit méchant 
et ironique, mais capable des plus grandes choses, C'esl 



• AVENTIC. 

' NiCEPH., IX, 6. 



30 ÉTUDES SUR l'hISTOIRE D£ LA FLANDRE. 

Ie césar Julien. 11 arrive dans la Gaule avec trois cent 
soixante soldats, réunit les débris des armées romaines, chasse 
lesBarbares qui avaient envahi l'empire, depuisAutunjusquau 
Rhin, et en tue soixante mille devant Strasbourg. En cinq 
ans, il passé cinq fois Ie Rhin pour poursuivre ses victoires; 
il défait sept rois des AUemans. 

Les Franks Saliens avaient occupé la Toxandrie « : Julien 
les surprit et leur imposa la paix. Tout annonce qu'ils la res- 
pectèrent ; car, l'année suivante, la tribu saxonne des Quades % 
ayant voulu traverser leur pays pour franchir les limites de 
Fempire, ils s'y opposèrent de peur de donner lieu h une 
nouvelle invasion romaine. Les Quades, arrêtés dans leur 
marche, équipèrent quelques navires et abordèrent dans la 
Batavie, oü ils occupèrent, non loin des bouches du Rhin, une 
fle assez vaste dont ils chassèrent les Saliens ^ Julien , en 
combattant les Quades, ordonna k ses troupes de respecter 
les nations saliennes ^, 

Le disciple de Platon qui demandait k des enchantements 
les secrets de l'avenir, semble, en protégeant les Franks, 
avoir regu la révélation de leur puissance future. Déjè ils oc- 
cupaient le premier rang parmi les nations germaniques, ter- 

' Gssar petit primos omnium Francos quos consuetudo Salios appel- 
lavit, ausos olim in Romano solo apud Toxandriam locum habitacula 
sibi praefigere licenter. Amm. Maucbllin., xvii, 8. 

' Saxones, Qaados, nationis suae partem. Zozimb, ui, 7. 

^ Ëst-ce nie de Gadzand? 

^ ZoziM., III, 7. 
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ribles pendant la guerre , redoutables pendant la paix, tour k 
tour auxiliaires et ennemies. 

Illi terribiles, quibus otia veDdere semper 
Mos fuit, et foeda requiem mercede pacisci '. 

Julien avait besoin 'des Franks. Il souffrit que dans une 
sédition militaire on Ie proclamèt empereur, et qu on Télevèt 
sur un bouclier, suivant la coutume des Barbares ^ Il n'avait 
pu résister, écrivait-il au sénat d'Athènes, aux volontés de 
son génie. Il régna , et, lorsque plus tard, il crut pouvoir ré- 
tablir Tantique puissance de Rome, en forgant les chrétiens è 
relever les autels du Capitole , il leur disait : cc Écoutez-moi ; 
(( les Allemans et les Franks m ont écouté ^ » 

Après la mort de Julien, Valentinien recueillit Fempire 
d'Occident. Pendant les premières années de son règne, des 
troupes innombrables de Saxons traversèrent l'Océan et s'éta- 
blirent sur Ie rivage de la Gaule ^. De Ih ils s avancèrent jus- 
quaux bords du Rhin et défirent Ie comte Nannianus. Mais, 
ayant appris que lempereur avait réuni une armee considé- 
rable pour les combattre, ils demandèrent è pouvoir se reti- 

I Gladdian. 

' In scutum elatum. Zozih., iii, 1 1 . Gomparez Grégoire de Tours, ii, 40. 

3 Audite me quem AlQinanni audierunt et Franci. Amm. Mabc, 1. xii ; 
SocR., UI, 1; SozoM., V, 2. 

« Enipit Saxonum multitudo et Oceani difficultatibus permeatis 
Romanom limitem gradu petebat intento, s«epe noslrorum funeribus 
pasta. Amm. Marc, 1. xviii. 
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rer en abandonnant leur butin. Les Romains feignirent de Ie 
leur permettre, et profitèrent de leur confiance pour les attirer 
dans des embóches oii ils périrent presque tous « . « Valentinien, 
(( dit Orose, vainquit, aux limites du pays des Franks, les 
« nations saxonnes, nations redoutables par leur courage et 
(( leur agilité, qui, placées aux bords de TOcéan et dans des 
« marais inaccessibles, menagaient les frontières de Fempire 
« et se préparaient h de formidables invasions '. » 

Vers la fin du quatrième siècle, un autre Garausius s'élève 
au nord de Fempire : c est Maxime, soldat dont la naissance 
est inconnue, mais qu'Orose appelle un homme intrépide et 



' Amm. Mabcell., 1. \\x. « Saint Jéróme et Gassiodore, dit quelque 
« part Fréret, marquent Deuson pour Ie lieu de la défaite des Saxons : 
(( Deusone in regione Francorum, La situation de ce lieu de Deuson 

« a partagé nos historiens. Pour moi, je serais tenté de croire que 
(( Deuson était Ie lieu nommé aujourd'hui Deynze, situé sur la Lys, un 
« peu au-dessus de Gand. Le nom et la situation conviennent, car 
« Deuson était sur la frontière des Franks Saliens. Une médaille de 
« Tempereur Posthume, sur laquelle on lit Herculi DeusonienH, nous 
(( apprend que Deuson était un lieu connu. » OEuvres complèies, v, 
p. 280. L'opinion de Fréret parait peu exacte, car il n*est point douteux 
que le temple d'Hercule, gravé sur les médailles de Posthumus, ne füt a 
Deutz, prés de Gologne, et c'est Ik qu'il faut placer le théètre de Fim- 
molation des Saxons. 

* Saxones, genlem in Oceani littoribus et paludibus sitam, virtute 
atque agilitate terribilem... Obose, 1. vii. Saxones, omnium eaê regiones 
incolentium barbarorum, et animis et corporum viribus et laborum 
in praeliis tolerantia, fortissimi habiti. Zoz., iii, 7. 
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digne d'être Auguste '. Proclamé empereur en Bretagne, il 
aborde aux bouches du Rhin. Les Franks Ie soutiennent. 
Deux chefs de cette nation , Rikomir et Baudo , sont' ses 
consuls. Mellobald , autre Frank , naguère créé comes domes- 
ticorum par Valentinien, dont Ie nom rappelle Ie Maroboduus 
de Tacite et les Merwigs des siècles suivants % Ie fait recon- 
nattre h Paris ^ 

Maxime conserva l'empire pendant cinq années. Son am- 
bition Ie perdit : il voulut envahir Fltalie et périt h la bataille 
d'Aquilée. La trahison du Frank Arbogast^ avait hèté sa chute. 
Arbogast, redoutable par son audace, son courage et sa puis- 
sance ^, tint l'empereur Valentinien II enfermé dans Vienne 
jusqu'èi ce qu il Feöt reduit h se tuer ; puis il lui donna pour 
successeur Ie rhéteur Eugène, qu'il arracha aux jeux de 
Técole ^ pour lui ordonner de relever l'autel antique de la 
Victoire Romaine, naguère vainement défendu par leloquence 
de Symmaque ' : autres jeux, tels qu'ils convenaient è un Bar- 



' Vir quidem strenuus et probus atque Augusto dignus. Oros., 

1. VII. 

' ZoziHB, SoLP. Sev., Idat., Prospbr. 
' Mém, de l'Acad. des inscrip,, xx, p. 52, et xxx, p. 557. 
4 Oriundus ex gente Francorum. Zozm., iv, 53. 
^ Yir barbarus animo, consilio, manu, audacia potentiaque nimius... 
alibi potestate, alibi cognatione subnixus. Oros., 1. vii. 
« Ludo relicto. Socrat., v, 24. 
7 Padlin. <tp. Baronium, 592, 18. 

Bistoiro de Flandre. — T. 1. 5 
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bare devenu Tarbitre du monde , et plein de mépris pour la 
pourpre qu'il dédaignait ' . 

Le chrétien Théodose, issu d'une familie espagnole, venge 
Valentinien II. « Oü est le Dieu de Théodose? » s'écrie-t-il 
en menant ses troupes au combat contre celles d'Arbogast, 
dans une vallée des Alpes. A sa voix s elève une effroyable 
tempête qui engloutit la fortune des Franks >. N oublions pas 
toutefois que, dans cette célèbre journée, les soldats de Théo- 
dose ctaient des Goths, parmi lesquels il s en trouvait un 
nommé Alarik. Les Barbares, vainqueurs ou vaincus, avaient 
déjè tout envahi ^ 

Pendant ces guerres sanglantes, le christianisme continuait 
h se propager vers le Nord. Victricius, soldat romain, devenu 
évêque de Rouen, fut le plus illustre de ses apótres. « Tyticus, 
« nous a appris, lui écrit saint Paulin de Nóle, quelle clarté 
« brillante le Seigneur a répandue sur des régions jusqu'i ce 
«jour livrées aux ténèbres. Le pays des Morins, place aux 
« limites du monde , que TOcéan frappe en grondant de ses 
« flots barbares , voit aujourd'hui les peuples relégués sur 
« ses cótes sablonneuses , se réjouir de la lumière que tu leur 



' Proh crimen superum ! longi pioh tledecus &evi! 

Rarbarus Ilesperia, exiil possederat oras 
Sceptraqne dejccio dederat Romana ciienti. 

Claüoiar., Tert. cons, Honor. 

' 6 septembre 396. Socrat., v, 24. 

^ Obose, 1. vii; Gladdian., ap. Aug. de Civ, Dei. 
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« as portee et soumettre au Christ leurs coeurs féroces. Lh oh 
« il n y avait que des forêts et des plages désertes, dévastées 
(c par les pirates qui y abordaieat ou sy étaient établis, les 
a choöurs vénérables et angéliques des fidèles s elèvent pa- 
<( cifiquement des églises et des monastères, dans les villes et 
« dans les bourgs, au milieu des lies et des bois. Le Christ 
a a fait de toi son vase d election dans les lointaines contrées 
cc du rivage nervien que la foi avait jusqu'ici h peine eflleuré 
(c de son soufflé. 11 t'a choisi pour que sa gloire retentlt jus- 
cc qu'aux bords des mers oii se couche le soleil * . » 

Après la mort de Théodose, Stilicon gouverna la Gaule 
au nom d'Houorius '. cc Les Sicambres déroulent aux pieds 
cc de Stilicon leur blonde chevelure; les Franks, pleins de 
cc terreur, s'humilient devant lui; TAUemagne suppliante in- 
cc voque son nom. On voit accourir k sa voix les féroces Bas- 
cc ternes, le Bructère, qui habite la forèt hercynienne, et les 
c( puissants Chérusques qui seloignent de l'Elbe... Tu as 
cc SU dompter le Rhin menagant, ó Stilicon; car le Salien 



* Ep, S. PauL ad Viclric, in Bibl. patr., ii, p. 185. 

» Parmi les monumeDts historiques de cette époque, se trouve ia 
NoUlia imperii, écrite vers le commencement du cinquième siècle. In tra 
Gallias : Ménapii seniores, Cortoriacenses (de Courtray?). Sub disposi- 
tione comitis sacrarum largitionum : procurator gynecii Tornacensis 
Belgic® secundae. Sub dtspositione ducis Oiloguntiacensis : Preefectus mi- 
litum Menapiorum Tabernis (Saverne en Alsace). — Ap. GsiEviiitf, 
AnL, t. vil. 
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(( cultive ses champs , et déjk les Sicambres convertissent en 
(( faux leurs glaives recourbés, tandis que Ie Beige fait pattre 
« ses troupeaux au dele du Rhin '. » 

Stilicon, objet des poétiques adulations de Glaudien, était 
un Vandale qui trahissait les Romains. Il voulait élever son 
fils h l'empire, et appela les Barbares. « Il croyait, dit Orose, 
« qu'il serait aussi facile de les arrêter que de les mettre en 
(( mouvement, et sacrifiait Ie salut du monde pour donner la 
(( pourpre è un enfant ^ » Tous les peuples germaniques 
s elancèrent au dele du Rhin. « Des nations iunombrables et 
ii féroces occupèrent la Gaule. Les Quades, les Vandales, les 
(( Sarmates, les Alains, les Gépides, les Saxons, les Bur- 
« gundes, les Allemans, ravagèrent tous les pays qui s eten- 
(( dent entre les Alpes, les Pyrénées, Ie Rhin et TOcéaD. 
K Malheureux empire ! Mayence , ville illustre autrefois , fut 
(( conquise et détruite. Les puissants habitants de Reims, ceux 
(( d'Amiens et d'Arras, les Morins, les plus éloignés des 
« hommes, les citoyens de Strasbourg et de Tournay, subirent 
« Ie même sort. Dans l'Aquitaine , dans la Novempopulanie , 
(( dans la Lyonnaise et la Narbonnaise, rien nechappa h la 
« dévastation l » Enfin Alarik assiégea la cité impériale du 

' Glaodian, Terl. cons. Hon* 

' Orose, 1. VII ; Chron. MarcelL 

^ Praeter paucos senes, omnes in captivitate et obsidione generati non 
desiderabant quam non noverant libertatem. S. Hierom., Ep. ad Ager. 
O necessitas abjecta nascendi, vivendi misera, dura moriendi! Sin. 
Apoll., p. !233. 
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Tibre avec une armee de Goths , s'en empara et la pilla pen- 
dant six jours ; tandis que saint Jéróme répétait aux descen- 
dants des Gracques et des Scipions, réfugiés è Bethléem, les 
vers oü la muse désolée de Virgile raconta la ruine dïlion, les 
appliquant aux malheurs de Rome, fille de Pergame ' : 

Quis cladem iUius noctis, qiiis funera fando 
Explicet, aut possit lacrymis aequare labores? 
Urbs antiqua ruit, multos dominata per annos *. 

« Comme les Barbares franchissant Ie Rhin multipliaient de 
a toutes parts leurs invasions sans que rien les arrétét, dit 
« Zozime, les habitants de la Bretagne prirent les armes et 
(( protégèrent leurs cités contre leurs efforls. Tout Ie rivage 
ü armorique et d'autres provinces des Gaules suivirent leur 
c< exemple, et assurèrent également leur liberté en remplagant 
(( les magistrats romains par une administration indépen- 
(( dante 3. » — « Les Armoriques étaient voisins du pays des 
(c Franks, ajoute Procope; ceux-ci, remarquant qu'ils setaient 
<ic donné une nouvelle forme de gouvernement, voulurent leur 

' S. Hier., Ep. ad Marcellam. 
' ViBG., ^n., II, V. 561. 

^ ZoziHE, VI, 5. Il faut rappeler ici quelques vers de Rutilius sur Ie 
Gaulois Exuperantius. On sait qu'ils forment la base du système histo- 
rique de Tabbé Dubos : 

... Aremoricas... Exuperantius oras 
Nunc postliminium pacis amare docel, 
Leges resliluit libet'tatemquereducit. 
EL servos fiimulis non sinii esse suis. 
RuTiL., Jtm. 
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« imposer leur joug et leurs lois. Us commencèrent par piller 
« leurs bïens, puis les attaquèrent ouvertement. Les Armo- 
« riques se conduisirent vaillamment dans cette guerre, et les 
(( Franks, ne pouvant les soumettre par la force, leur propo- 
(( sèrent leur alliance et sunirent h eux par des mariages ■. » 
Quels étaient ces Armoriques? les Ménapiens, derniers repré- 
sentants des nations gauloises vers Ie nord ^ 

Ainsi les Saliens s etablirent en amis et en alliés sur les rives 
de TEscaut. Il appartenait h ces contrées, illustre asile des 
fières et tumultueuses libertés du moyen ftge, d'être Ie ber- 
ceau de la grandeur des Franks \ 

' Procope, De Beüo Goth,, i, 12. Il est assez iatéressant de rapprocher 
eet extrait de Procope de ce passage de 1'Anonyme de Ravenne : Francia 
Rhinensis, antiquitus Gallia Belgitia Alobrites (Armorica?). Anon. 
Ravenn., IV, 24. 

^ n est important de comparer Ie texte de Procope et quelques lignes 
de Zozime. Rhenus in Oceanum... Hic sunt paludes ubi quondam habi- 
tarunt Franci. Horum sedes conlingebant Arbatrychi, etc. Puoc, i, 12. 
Ad extremos Germaniae limites ubi Gallicm cujusdam nalionis sedes sunty 
Rhenus in Atlanticum mare semet exonerat. Zozim., iii , 5. Les Franks 
habitèrent les terres des Ménapiens jusqu'aux victoires d'Aétius : Pars 
Galliarum propinqua Rheno quam Franci possidendam occupaverant, 
Aetio comité recepla. Chr. Prosp. Aqüit. 

^ Sur rétablissement des Franks en Fiandre, voyez la Flandria elhnka, 
de Yredius, et Fréket, OEuvres complètes, v, pp. 165 et 228. « G'est 
« dans ce pays resserré, ancien berceau des Franks, a dit admirablement 
(( M. de Chateaubriand, que s'est maintenu, jusqu'a nos jours, ce feu 
« d'indépendance et de courage qui animait les compagnons de Khlo- 
« vigh. » 
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(426 — 481 ) La royauté des Franks qui, soumis è Fautorité 
romaine, navaient eu longtemps que des chefs de guerre 
[unkr-konings, duces, suhreguli)^ setait reconstituée «. Vers 
Tan 426, Hlodi , fils de Teutmir et petit-fils de Rikomir, si 
puissant au temps de Maxime, fut élu roi des Franks '. 

Hlodi, après s être emparé de Tournay et de Cambray, éten- 
dit ses expéditions jusqu è la Somme. Le chef des Romains, 
Ie Scythe Aétius 3, qui avait recueilli le génie et Fambition du 
Vandale Stilicon, marcha au-devant des Franks, accompagné 
du jeune césar Majorien, et les rencontra prés du bourg d'He- 
lena. « Au sommet d'une coUine , dit Sidoine Apollinaire dans 
« le Panégyrique de Majorien, les Franks célébraient un 
« bruyant hyménée. Au milieu de leurs danses barbares, une 
« blondp fiancée, acceptait un blond époux. On raconte que 
(( Majorien vainquit les Franks. Les casques retentissaient 
(( sous les coups, et la cuirasse repoussait, de ses écailles, les 
« atteintesredoubléesdelahache. Enfin les ennemis lèchèrent 
« pied. On voyait briller sur leurs chars fugitifs les omements 
« épars de eet étrange hyménée, les vases et les mets du 
« festin, les marmites couronnées de fleurs oii trempait le 
<k poisson. Le vainqueur sempara des chars et de la fiancée. 
a Moins digne de mémoire fut la lutte oh le fils de Sémélé 



> Extinctis ducibus, in Francis reges creantur, ex eadem stirpe qua 
prius fuerant. Fredegher, Ep. 5; Greg. Tor., ii, 9. 
' Frrdegheb, Ep, 9. 
3 Gaudentius pater, Scythise provincise. Greg. Tdron., ii, 8. 
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« entratna les Lapythes et les monstres de Pholoé, lorsquau 
(( milieu des brülantes orgies des bacchantes , ils invoquaient 
« Mars et Vénus et, prenant leurs coupes pour traits, rou- 
(( gissaient de leur sang les sommets de TOthrys. Qu'on 
(( ne célèbre plus les querelles des enfants des nuages... 
« Majorien dompte aussi des monstres qui relèvent, au haut 
« de leur front, leurs cheveux dun roux ardent, afin que leur 
« tête, privée de chevelure, paraisse plus hideuse '. Leur oeil 
(( bleu lance un humide et pèle regard. Leur figure est rasée 
(( de toutes parts, et Ie peigne, au lieu de barbe, ne rencontre 
« que de longues moustaches. C'est pour eux un jeu que de 
(( lancer les framées rapides è travers les airs , de chercher 
« l'endroit oü ils vont frapper, d'agiter leurs boucliers, de se 
« précipiter au-dessus des haches croisées, et de se héter 
« d'accourir vers lennemi. » 

Puerilibus anuis 
Est belli maturus amor. Si forte premantur 
Seu numero, seu sorte loei, mors obruit illos, 
Non timor. Invicli perstant, animoque supersunt 
Jam prope post animam '. 

' Sidoine ApoUinaire tracé Ie même portrait des Saxons : 

Istic Saxona coerulum videmus, 

Cujus verlicis extimas per oras 

Non contenta suos tenere morsus 

Altat lamina marginem comaram ; 

Et sic crinibus ad cutem recisis 

Decrescit caput, additurque vuUus. 

Ep, TUI, 9. 
* Pan. Major,, v. 218. 
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Aétius, vainqueur de Hlodi, voulant chétier les peuples 
armoriques qui avaient refusé d obéir au lieutenant romain 
Littorius, les livra au cruel Eochar, roi des Alains*. lis ne 
pouvaient plus rien espérer de Fappui des Franks : aux ven- 
geances d' Aétius, h la fureur avide des Alains, ils opposèrent 
les prières dun prêtre chrétien. Dans les murs d'Auxerre, 
vivait Févêque Germanus, vénérable ami de la vierge Geno- 
wèfe, qui fiit plus tard la protectrice des Parisü menacés. Les 
députés de FArmorique réclamèrent son aide. Germanus n'hé- 
site pas : il se rend au-devant des Alains qui s avangaient déjè, 
et saisit par la bride Ie coursier d'Eochar. Le chef barbare 
recule devant la parole de ce vieillard désarmé; et Févêque 
d'Auxerre, voulant consolider son trlomphe, va mourir h 
Ravenne en plaidant, auprès de Valentinien et de Placidie, la 
cause de FArmorique , effrayée par la colère d' Aétius '. 

Après la défaite et la mort de Hlodi , la plus grande partie 
des Franks avaient reconnu Fautorité romaine \ et, sous les 
auspices d' Aétius, ils avaient élevé h la royauté un de leurs chefs 



' Vita S. Germ, ap. BolL Acla SS., julii, vii, p. 216. 

' Merito sic prsesulis almi 

Deponit trepidum gens armoricana tremorem, 
Emergen» tandem trucium de fauce ferarum. 

^ila metr. S. Germ. Bolt, Jcta SS.^ julii, vii, p. 245. 

^ Francis in pace susceptis. Ghr. Idatii. Ol., 502. Pars Galliarum 
propinqua Rheno quam Franci possidendam occupaverant, Aetii comitis 
recepta. Chr, Prosp, Aquitan. 

Hiatoire de f landre.— T. 1. 6 



42 ÉTuöEs SUR l'histoihe de la flandh^. 

V 

qui lui était dévouê , Merwig , fils de Merwig % de la tribu des 
Merwigs, qui, originaire des bords de FElbe, s etait mélée aux 
Marcomans et aux Sicambres avant d occuper dans la Batavie 
Tune des rives du Wahal qui conserva son nom \ 

Cependant Ie plus jeune des fils de Hlodi, adolescent è la 
blonde chevelure, se rendit h Rome pour réclamer Théritage 
de son père. Quelques presents et Ie vain titre d'amidupeuple 
romain furent tout ce qu'il obtint. Lautre, Hlodibald ^ alla 
trouver Attila, chef terrible de la grande et féroce nation des 
Huns, et réclama l'appui de ses armées 4. 

Attila réunit cinq cent mille Barbares. L'Occident entier 
frémit depouvante. Aravatius, évêque de Tongres, était è 
Rome. Saint Pierre lui apparut et lui dit : « Il a été arrêté dans 
a les desseins de Dieu que les Huns ravageront la Gaule. 
« Héte-toi d aller mettre l'ordre dans ta maison ; prends un 

' Merevius filius Merevii. Gen. ap, Duehesney i, p. 793. Gomp. Geég. 
DE ToDBs, II, 9. Meroveuiu alterius stirpis fuisse, verisimile est. Lkib- 
NiTZ, Opera, iv, p. 166. 

> Geogb. Rav., 1, 2; Gluver., Germ, anL, p. 58; Mém. de l'Acad. des 
inscrip. el belles-lettres, xxiv et xxix ; Maltk-Brun, Hisl, de la géogra- 
phie, I, p. 249. 

3 Ghludius genuit Ghlodebaudo. Gen. ap, Duchesne, i, p. 795. Primus 
rex Franconim, Ghloio; Ghloio genuit Glodobode. Gew., ex cod. S. Galli 
ap. Pertz.j ii, p. 507. 

^ Priscus ap. Duchesne, i, p. 225. Le portrait que Jornandes tracé des 
Huns est affreux : Erat eis species pavenda nigridine, sed velut quaedam 
deformis ofTa, non facies, habensque magis puncta quam lumina. Mari- 
bus ferro genas secant... Exigui quidem forma. Jorn., t, 24. 
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« blanc linceul et préparé ton tombeau .» A Troyes, une aulre 
vision annonce Farrivée des Barbares h 1 evêque Lupus >. 

Armé du glaive de Mars et de Tanneau d'Honoria , Ie roi 
des Huns, tel qu'une sombre tempéte portee par I'aquilon \ 
s avance dans la fielgique; les Gépides, les Hérules, les Bruc- 
tères, les Thorings et quelques autres peuples franks ripe- 
wareB, Ie suivent. Aétius, qui trouve dans cette invasion Ie 
moyen d affaiblir les Barbares déjè établis dans la Gaule, op- 
pose h la nation des Huns les Westgotbs de la Septimanie, les 
Franks Saliens de Merwig et quelques Allemans, débris d'an- 
ciennes cohortes auxiliaires. Les innombrables armées d Aétius 
et d'Attila se rencontrèrent dans les plaines Catalauniques , 
arène immense , longue de cent lieues et large de soixante et 
dix ^ Trois cent mille cadavres jonchèrent Ie champ de ba- 
taille , et Ion vit un faible ruisseau qui traversait Ie théétre de 
cette lutte gigantesque devenir un torrent de sang Impuissant 
k souvrir un passage k travers les soldats d' Aétius, Attila se 
retira dans son camp oü il resta toute la journée du lendemain, 
faisant sonner ses trompeltes et pret h se précipiter, si sa 
retraite était forcée , dans un bócher formé des selles de ses 
chevaux. Le rugissement du lion dans son antre ^ efiraya Ie 
vainqueur ^. 

* Greg. Tor., ii, 5. 

' Ut fera tempestas ab aquilone. Vila Sigeb, 

^ Centum leugas in longum tenentes et Septuaginta in latum. Jorn., 56. 

^ Velut leo spelunc» aditus obambulans. Jornandbs, 40. 

'-' Chr, Idatii ; Jornandbs. 
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Attila seloigna sans étre poursuivi; mais Fannée suivante, 
comme il avait envahi l'Italie, il périt d'une mort soudaine, 
digne des récits qui entourèrent sa vie de terreur. Le sang 
qui jaillissait habituellement des narines du monstre avide 
de dépouilles humaines, sarrêta et letouifa *. Sa monarchie 
s eteignit avec lui ». 

Valentinien , ne redoutant plus qu Aétius , fit assassiner le 
vainqueur des Huns. A la mort d' Aétius, dit la chronique de 
Marcellin, finit lempire d'Occident 'K ïandis que Narbonne , 
Autun, Lyon respiraient sous leurs magistratures municipales, 
les Saxons multipliaient leurs débarquements entre la Loire 
et le Rhin, sur les cótes de FArmorique, qu on nommait alors 
le rivage sacoonique, littus saxonicum ^. 

Hildrik, fils de Hlodibald, avait profité de l'abaissement de 
l'autorité romaine pour rétablir la domination de son aïeul. 
Repoussé par le magister militum, Egidius, qui prend le titre 
de princeps Romanorum, il se réfugié chez les Thorings, 
reparatt, etend ses conquétes jusquè la Loire, et revient 
mourir è Tournay ^. 

' Rediindans sanguis qui ei solito de naribus effluebat, itinere ferali 
de faucibus illapsus eum extinxit. Jorn., 49; Greg. Tükon.» ii, 7; 
Idat., Chr, 

' JORNANUES, 49. 

^ Gum ipso Hesperium cecidit regnum. Chr. Marc. 

^ SiD. Apoll. passim; NoL imp. ap. Grevium, t. vii. 

^ Ghlodebaudus genuit Ghloderico. Gen. apud Duchesne, i, p. 793. 

^ La scène de cette célèbre légende des Franks, qui donne un monstre 
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C etait sur les bords fertiles de TEscaut que la nation des 
Franks s organisait et se préparait aux glorieuses destinées 
que lui réservait Favenir. Si les premières lois des Saliens 
remontent è lepoque oii, campés sur la Sala, ils recueillirent 
les décisions des gasten des trois bourgs de Salehem, Bodo- 
hem et Widohem, elles présentent d'autres régies qui ne 
peuvent avoir la même origine. On y reconnalt la diversité 
des temps et des lieux \ Parmi les dispositions les plus an- 
ciennes et les plus respectables, il faut citer toutes celles qui 
reproduisent les usages et les traditions de la Germanie. 

Tel est Ie wehrgeld, composition pecuniaire qui efface 
tous les crimes par une indemnité remise h la victime ou h sa 
familie \ (c Chez les Germains, dit Tacite, on peut racheler 
« même Thomicide par un certain nombre de boeufs ou de 
« brebis, et toute la familie accepte cette réparation; loi sage 
« dans un pays oü la liberté rendrait les haines terribles \ » 
Le friedgeld se paye au roi si la victime du délit se trouvait 
in truste regia, c est-è-dire parmi ceux qui se dévouaient au 

marin pour père a Hlodwig, dolt étre placée sur le rivage du Fleander- 
land. Fredeghbb, Ep. 9; Anon. ap. Canisium, ii, p. 673. 

' La plupart de ces décisions paraissent analogucs aux réponses des 
prudenlg de Rome ou aux addilamenla sapienlum de la loi des Frisons 
(titre III, S 59). 

* D'après la loi des Lombards, on ne pouvait ofTrir k titre de wehrgeld 
ni son épée, ni son faucon, parce que celui qui les devait donner en éle- 
vait toujours trop haut la valeur. 

3 Tacite, 6ferm., 21. Sapientum est sedare factionem. Lew Edm» ap, 
Bromlon, p. 861. 
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service du roi. « La dignité et la puissance des chefs, avait 
« dit rhistorien romain, consiste è être entouré dun grand 
« nombre de jeunes gens choisis'. » Dé lè naissait pour Ie 
chef I'obhgation de les protéger; de lè Ie friedgeld qui éteint 
sa poursuite ». 

Tacite ajoute que les jugements des Germains se rendaient 
tantót dans des assemblees générales , tantót au tribunal des 
juges de canton et des centeniers ^ ïout ceci se retrouve 
dans la loi salique. Lorsque Ie peuple s assemble au Mal-herg 
pour exercer son autorité judiciaire, les theadas ou centeniers * 
convoquent Ie plaid è quarante nuits de lè s, et on exige , pour 
qu'il y ait jugement, la présence d'au moins trois hommes 
compétents [sache-bers). Lorsque la cause est portee devant 
Ie graf, lieutenant du roi , chargé de maintenir l'ordre et de 
faire administrer la justice, on appelle sept juges [ratim-- 
burgen), et l'affaire est plaidée par deux avocats [gasachs) *». 



' Gëbm., 13. 

^ Rectum est ut qui nobis fidem pollicentur illaesam, nostro tueantur 
auxilio et quia noster fidelis... in manu nostra trustem et fidelitatem nobis 
visus est coDJurasse, propterea... jubemus ut ille in numero antrustio- 
num computetur, et si quis fortasse eum interficere praesumpserit, no* 
verit se wirgildo suo solid. dc esse culpabilem (MAacuLF., Forrn,, 47). 

' Gehm., 12. 

'* Theada, Tungini id est Gentenarii. Lex saL,, 48. Quod primo nume- 
rus fuit, jam nomen et honor est. Tacite, Germ,, 6. 

^ Numerum noctium computanl. Tag.^ €rerm,j 11; GiBSAU, vi, 18. 

*^ Lex sol., tit. LU et lx. 
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Le sernient des témoins y est lun des moyens les plus usités 
pour découvrir la vérité ; mais lorsque laccusé est puissant , 
les juratores, choisis parmi ses amis ou ses clients, ne son- 
gent le plus souvent qu è effrayer le jyge en défendant le 
criminel >. 

D'autres lois , sans doute postérieures au séjour des Franks 
dans les marais incultes de la Sala , semblent avoir été des- 
tinées è favoriser lagriculture des terres ménapiennes, jadis 
vantée par les Romains '. 

Ces lois mentionnent de$ prairies que la main de Thomme 
fertilisait en y creusant des ruisseaux ', des champs ovi Ion 
semait le lin ^ des jardins clos de haies oii la greife indus- 
trieuse adoucissait la séve amère des pommiers s, des fermes 
que gardaient des chiens vigilants retenus au chenil jusqu au 
coucher du soleil 6, des granges que la loi salique appelle 
scuricB, nom que notre langue nationale na point oublié 7. 



' Lex saL, tit. lv. 

* Varbon, De Re RusL<, i, 7; Pltne, 1. xvii, 6 et 7. La plupart des 
articles relatifs k Tagriculture manquent a la loi des Franks ripeivares. 

' Lex sal., tit. xxix, 17, 18, 20. 

'* Lex scU.f tit. XXIX, 14. 

^ Lex saL, tit. xxix, 8, iO, 16. 

^ Si quis canem custodem domus qui in die ligari solet ne damnum 
faciat, post solis occasum solutum... Lex saL, tit. vi, § 5. C'est le chien 
que la loi des Boiowares (xix, 1; § 9) nomme hovawarl, gardien de la 
cour. 

7 Lex sal.y tit. xvni, §§ i, 5. 
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Chaque animal utile è 1'agriculture y est protégé par une forte 
amende qui punit les larcins*. 

A cóté des laboureurs des bords de FEscaut, Saxons et 
Franks mêlés aux Ménapiens, vivaient d'autres Franks qui 
préféraient Ia chasse dans les vastes forêts de FArdenne. La 
loi salique détermine pour ceux-lè les amendes h payer pour 
Ie vol des diverses espèces de chiens de chasse, de faucons 
et d eperviers ». 

Les lois relatives aux délits commis contre les personnes ^ 
nomment les Romains et ne les évaluent qu'è la moitié d un 
homme 4 ; mais elles placent sur Ie mème rang que les Franks 
les Barbares vivant sous la loi des Saliens ^. Ces Barbares 
n etaient-ils pas les Ménapiens que Procope nous a déjè mon- 



' Vingt articles sont relatifs aux vols de porcs. La Ménapie conservait- 
elle encore ces vastes troupeaux de porcs dont parle Strabon (Géogr, I. iv) 
et dont la chair salée était recherchée k Rome, selon ces vers de Martial : 

Cerretana mibi ftei vel missa licebit 
De Meoapis : lauU de pelasone vorent. 
Epigr.^ i. xm. Pbrna. 

' Lex saL, tit. vi, viii, xxv, xxxr. 

^ Il est fort remarquable que la loi salique punisse de la même amende 
Ie meurtre du Romain tributaire, la mutilation de la main du Frank , 
et Toutrage fait k Tenfant dont on coupe Ia chevelure. La chevelure 
n'était pas seulement la marque distinctive de la nation^ c'était Ie signe 
de sa liberté. 

^ Lex sal., tit. xv, % 3, etc. 

^ Si quis ingenuus hominem Francum aut Barbarum occiderit qui lege 
salica vivit... Lex saL, xliii, 1. 



ÉTUDES SUR L*HISTOIRE DE LA FLANDRE. 49 

tres étroitement uni^ è la nation des Franks par des traites 
et des mariages? 

Lan 476, un chef des Hérules, trouvant Ie litre d'empereur 
trop vil, Tabolit ', et relègue Augustule, dernier successeur 
d'Auguste, dans une villa habitée autrefois par Marius et 
LucuUus, et située sur Ie promontoire Misène qui avait reQu 
son nom d'Énée , divin aïeul des Césars \ 

(481—511) L'an 481, Hlodwig, fils de Hildrik, est élevé 
k la royauté des Franks. Il inaugure son rëgne en dispersant 
larmée du rex Romanorum, Egidius, fils de Syagrius ; puis, 
impatient de profiter des discordes des Burgundes, il épouse 
Hlothilde, nièce de Fusurpateur Gundbald ^. 

Hlothilde était chrétienne ; et bientót Ie farouche Hlodwig, 
cédant k ses prières, demanda h Remigius, évêque de Reims, 
de répandre les ondes sacrées du baptéme sur sa longue che- 
velure. A son exemple, trois mille Franks consentent k re- 
noncer solennellement au culte des idoles. Les chrétiens sa* 
luent dès ce moment avec enthousiasme la monarchie de 
Hlodwig qui , telle que la basilique dont sa frankiske a marqué 
la place dans la cité des Parisii, porte une croix a son soramet, 

' EVAGR., II, 16. 

' Misenus ab illo 

Dicitur, ffiternumque tenet per ssecula nomen. 

ViRG., JS/?., VI, T. 234. 

3 Et semble qu'il prist appétit, avecques les vertus d'eile, au grand 
droit qu'elle avoit au royaume de Bourgogne. Olivier de la Marchr, 
Introd , ch. ii. 

Histoire de FUndre.— T. 1. 7 



50 ETUDES SUR l'hISTOIRE DE LA FLAMDRE. 

mais ne repose è sa base que sur Ie fer dun Barbare •. Le 
chrlstianisme, que na pu ébranler la redoutable invasion des 
peuples septentrionaux, est appelé è recueillir désormaisle fruit 
de leurs triomphes. 

Vers cette époque, levêque Vedastus releva I eglise d'Arras 
dont les ruines, cachées sous les ronces, servaient de retraite 
aux bêtes sauvages'. 

Dans une cabane située prés de Reims vivait un solitaire 
nommé Antimund. Remigius lui ordonna , au nom des devoirs 
de la charité, de se dévouer h la rude et active carrière de 
Fapostolat. « Ceux que tu dois convertir au culte du Christ, 
« ajoutait Févéque de Reims , sont les Morins qui , bien que 
« les plus reculés des hommes , ne seront bientót plus éloi- 
« gnés de Dieu. C'est une nation dure et obstinée ^ ; mais 
« souviens-toi que ceux qui resistent au glaive se soumettent 
« Si la parole du Seigneur. » Plusieurs années s ecoulérent 
toutefois avant qu' Antimund parvtat h établir au milieu de ces 
peuples barbares le siége de son épiscopat 4. 

Depuis les persécutions de Maximien, les chrétiens de 
Tournay avaient cherché un refuge hors de leur cité. Eleu- 
thére était leur évêque au temps de la domination de Syagrius, 

• Tune rex projecit a se in directum bipennem suam , quod est francisca, 
et dixit : Fiatur ecclesia... Gesta regum, \ 7; Roric, 1. iv. 
» BoLL., Acta SS,, febr. i, p. 784. 
^ Geos fera sunt Morini; sunl intractabile vulgus. 

Ferre jugum renuunt, mutantur el omnia mutant. 

GaUia Chris f, ^ x, p. 1528. 
^ Lkcointe, Ann. eccL, i, p. 212. 
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lorsquune païenne, Pagana, fille du tribun de TEscaut 
Censorinus, seprit dun fol amour pour lui et Tarrêta par 
son manteau. Au même moment, h la voix de levêque 
exorcisant Ie demon qui lagitait, elle sentit que la vie 
l'abandonnait. Selon la coutume des païens, elle fut ense- 
velie au champ de Mars; mais Éleuthère fit appeler Cen- 
sorinus et lui dit : (c Croyez h Dieu et je ressusciterai votre 
a fille. )) Deux fois levêque , après de solennelles prières , 
frappa de son béton pastoral la pierre du tombeau; Ie sol 
tremblait, mais la mort gardait sa proie. Enfin Ie troisième 
jour, Censorinus ayant abjuré l'incrédulité secrète qui sop- 
posait au miracle, Éleuthère ordonna h la fille du magistrat 
romain de se lever, en lui disant : cc Toi qui fus créée de 
« poussière et qui es redevenue eendre, reviens h la vie. » 
Et, la prenant par la main, il la rendit vivante h son père, la 
baptisa et la nomma Blanda. Cependant les païens n ecou- 
tèrent que leur haine contre Éleuthère ; ils Ie conduisirent dans 
une prison et Ie frappèrent de verges jusqu'i ce qu'un ange Ie 
délivrèt. Telle était la position des chrétiens vis-è-vis des 
païens qui , dans la légende de Pagana , se trouve retracée 
par la lutte des passions désordonnées du vieux monde contre 
Fascendant merveilleux de la foi nouvelle. Quelques années 
plus tard, la conversion de Hlodwig permit è Éleuthère de 
rentrer a Tournay ; et son hagiographe raconte que onze mille 
Franks y regurent de lui Ie baptême '. 

' Ghbsqcière, Acta SancL Belgii, i, p. 475. 



52 ÉTUDES SfJB L*H1ST0IRE DE LA FLANDRË. 

Les Franks ne renoncèrent toutefois que lentement è leurs 
superstitions et h leurs usages. Chrétiens humbles et dociles 
au pied des autels, ils retrouvaient dans leurs banquets les 
moöurs féroces de leurs pères. Lauteur de la vie de saint 
Vedastus rac^onte comme un miracle, que levêque d'Arras 
paraissant k un festin brisa, en se signant, tous les vases rem- 
plis de bière, chargés denchantements funestes et déposi- 
taires de la puissance du demon *. Nous savons d'aillèurs ' 
qu'une grande partie des Franks qui suivaient Hlodwig refu- 
sèrent d abandonner leurs idoles , et allèrent rejoindre sur les 
bords de l'Escaut et de la Lys Raganher et Riker, autres rois 
franks issus, comme Hlodwig, de Ia race de Hlodi. 

La victoire de Voglé oü les Westgoths et les Arvernes suo- 
combèrent avait afiermi la domination des Franks. Hlodwig 
re^ut de l'empereur d'Orient Anastase les insignes du con- 
sulat, la chlamyde et la robe de pourpre; ensuite il alla h cheval, 
distribuant au peuple des pièces d or et d argent, se faire cou- 
ronner dans la basilique de Tours '. 

Hlodwig, auguste, consul et chrétien, oublia les liens 
élroits qui l'unissaient autrefois aux Franks idolètres du Nord, 
et ne se souvint plus que de la nécessité de préserver de 

' Vascula cervisiae, demonicis incantationibus infecta... diabolica in 
his liquoribus potentia. Ven. Beda, in Vila S. Ved» Gerevisia ex frumenli 
vel hordei succis decoquitur. Jonas, in Vila S. Col.^ 16. 

' Frodoabd, Hisi, eccL Rhem,, i, 13. 

3 Ab ea die tanquam consul et augustus est appellatus. Gesla 
regum, 17; Gheg. Tur., u, 38. 
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nouvelles invasions la monarchie quil avait fondée. Il com- 
menga par la ruse Toeuvre que la violence devait achever. Il 
fit d abord assassiner Sigbert , roi des Franks de Cologne , par 
son fils Hloderik , et fit mourir Hloderik lui-même ; puis il 
adressa ce discours aux Franks de Sigbert : « Apprenez ce 
« qui est arrivé : tandis que je naviguais sur FEscaut *, Hlo- 
(c derik, fils de mon parent Sigbert, attentait aux jours de son 
(( père, prétendant que c'était moi qui voulais sa mort. Hlo- 
« derik a péri également, frappe par je ne sais quelle main; 
« mais je suis complétement étranger* k ces événements, car 
(c je ne puis répandre Ie sang de mes parents , ce qui serait 
« un crime. Cependant, puisqu'il en est ainsi, je vous donnerai 
« un conseil : si vous Ie trouvez bon, tournez-vous vers moi, 
c( afin que vous soyez sous ma protection. » Ainsi dit Hlod- 
wig, et la royauté de Sigbert fut k lui. 

Khararik, autre prince frank, fut livré avec son fils è 
Hlodwig , qui les dégrada en faisant raser leur chevelure pour 
les reléguer ensuite dans un cloltre. Khararik pleurait de 
honte. Son fils lui dit : « C est sur une tige verte que Ie feuil- 
« lage a été coupé ; mais il ne tardera pas h reparaitre et k 
« croltre de nouveau. Puisse celui qui Ta fait tomber périr 
« aussi promptement ' ! » Ces paroles arrivèrent aux oreilles 
de Hlodwig. Il ne respecta plus la tige vigoureuse , impatienle 
de porler au loin ses altiers rameaux. 

' Dum ego per Scaldem fluvium navigarem. Gueg. Tok., ii, 40. 

> GfiEfi. TUBON., 11, 41. 
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Le roi Raganher régnait h Cambray, et son domaine s eten- 
dait vers le Littus Saxonicum \ Hlodwig corrompil ses leudes 
en leur donnant des pièces de monnaie, des bracelets et des 
baudriers en airain recouvert d or. Raganher, trahi par son 
armee, voulait fuir; mais il fut arrêté par les siens et conduit 
avec son frère Riker devant Hlodwig : « Pourquoi, dit Hlodwig 
« k Raganher, as-tu déshonoré notre race en te laissant en- 
« chalner? Il eftt mieux valu mourir. » Et il abaissa sa hache 
sur sa téte. Puis s adressant è Riker, il ajouta : « Si tu avais 
« porté secours h ton frère, il n aurait pas élé enchatné *. » 
Et il frappa Riker d un second coup de hache. Les leudes de 
Raganher se plaignaient d avoir été payés en fausse monnaie : 
«Ceux qui trahissent leurs maltres n en méritent point d autre,» 
leur répondit le vainqueur, plein de mépris pour ceux dont 
il n avait plus besoin 'K Riknomer, roi des Franks du Mans y 
isolé de tout appui au centre de la Gaule, succomba cdhime les 
chefs des Franks septentrionaux ^. « Malheur h moi ! s ecria 

' Gujus regni sedes erat Gameracus. Chh. Yird., ap. Labbe, i , p. 88. 
Ragnakarus, secundus forestarius Flandriae. Chr. S. Bavonvs, 509; Corp, 
chr. FLj I, p. 457. 

* C'est-a-dire : Si tu avais fait pour lui ce qu'il aurait dü faire lui- 
même, si tu lui avais donné la mort pour le préserver du déshonneur. 

' Merito tale aurum debet accipere qui dominum suum in mortem 
tradit. Greg. Tob., ii, 42. 

* Un manuscrit d'Alcwin, cité par Vredius, accuse Hlodwig de fralri- 
cide. Raganher, Riker, Riknomer, et probablcment Sigbert, auraient 
été comme lui fils de iiildrik. Leurs royautés auraient été le résultat 
d'un partage scmblable a celui qui eut lieu entre les fils de Hlodwig. 
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<( Hlodwig lorsque Foeuvre de destruction fut achevée ; tel 
« qu un voyageur dans des régions étrangères , je n ai plus 
(( de parents qui puissent m aider si les jours de Fadversité 
(( arrivaient. » 11 parlait ainsi, dit Grégoire de Tours, non 
quil regrettét ses crimes, mais par ruse, afin de découvrir 
s'il ne lui restait pas quelque parent quil eüt oublié de faire 
périr '. La mort exauga la plainte hypoorite du roi frank, et 
Ie réunit dans la tombe aux princes de sa race qu'avait im- 
molés sa main «. 

Les amis de Raganher avaient cherché un refuge dans les 
colonies saxonnes établies au bord de la mer, et réclamèrent 
leur appui. Peu d'années après, sur une flotte qui cinglait du 
rivage des Danes vers les limites de l'empire des fils de Hlod- 
wig, se trouvait un guerrier frank qui se disait issu de la race 
de Hlodi. C etait un fils de Raganher. Il tenta de reconquérir 



Raganharius instabat ut fratrem Chlodovseum... Alcuini, Vila S, Ri- 
charii, ap. YREDiDMy FL chrisL, anno 512. Ge passage manque dans les 
oeuvres d'Alcuin, telles qu'elles ont été imprimées. Malbrancq {De Mo- 
rinis, i, pp. 193 et 207) assure que la chronique manuscrite de saint 
Riquier, appar tenant a M. de Tramecourt, porte également que Raganher 
et Riker étaient frères de Hlodwig, et que la méme assertion se trouve 
reproduite dans la vie de saint Riquier, écrite par saint Radebert, abbé 
de Corbie. — Il est k remarquer que les royaumes du Mans et de Cologne, 
étaient des conquétes faites par les Franks Saliens sous Ie règne de Hild- 
rik. Gesta regum, 8. 

' HisL Franc.^ ii , 42. 

' His transactis obiit. Gbeg. Tub., ii, 45. 
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par les armes Fautorité de son père, fiit défait et ne reparut 
plus '. 

Les Saxons repoussés par les successeurs de Hlodwig se 
consolèrent par dautres conquêtes. Vers Ie milieu du cin- 
quième siècle, deux de leurs chefs, Hengst et Horsa, avaient 
abordé en Bretagne. Lorsque lexpédition du fils de Raganher 
échoua, leurs colonies, mêlées k celles des Angles, autre 
peuple dane, dominaient déjè sur les rivages de FAngleterre. 

(511 — 622) Après la mort de Hlodwig ses États avaient 
été partagés entre ses fils. Lun d'eux, Hlother, règne h 
Soissons et sur les pays situés au nord et h louest ; mais il 
recueille plus tard tout Tempire frank des Gaules >. Soutenu 
par les populations idolètres et féroces qui avaient obéi h Ra* 
ganher, il fait périr son fils Chram et livre aux flammes la cé- 
lèbre basilique de Tours ^ Puis, se croyant poursuivi par la 
colère du Dieu des chrétiens, il expire è Compiègne en disant : 
« Quelle est donc la puissance de ce roi du ciel qui tient dans 
K sa main la vie des plus grands princes 4? » 

Sous Ie règne de Hlother, 1 evêque de Tournay Éleuthère 
mourut frappe par ceux que la sainte éloquence de sa parole 
n'avait pu désarmer. Son ami Médard, évêque de Noyon, lui 

' Greg. Turon., iu; Gesta regum, 19; Anon. ap, Canis.y ii, p. 685; 
Mbyer, 509. 

> Universum Francorum imperium ad solum Clotharium est devolu- 
tum. Agathias, De Rebus Juslianian.y 1. ii. 

' Greg. Tur.; App. ad Marcell. Chr. 

4 Greg. Tur., iv, 21. 
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donna Ia sépulture el fut son successeur. Médard joignit h 
levêché de Noyon celui de Tournay; mais il noublia point 
quels soins et quel zèle réclamaient les pays jadis confiés h 
lapostolat d'Éleulhère. 

« Personne n'ignore , écrit Fauteur anonyme de sa vie , 
« combien d'injures et d 'insultes il souffrit dans ces contrées , 
« combien de fois il fut poursuivi par les menaces des habi- 
« tants de Tournay et exposé au supplice par Imtrépidité de 
(i ses prédications. Cette nation était féroce et barbare, c était 
« un peuple rude et implacable qui, encore soumis aux rites 
a des idoles, défendait avec obstination Ie culte de ses dieux. 
« Le saint évêque, se présentant sans crainte au milieu d eux , 
« leur enseignait courageusement les préceptes des évangé- 
« listes et des apótres , et réfutait avec force leurs opinions 
« erronées par la parole véridique des prophètes. La grèce 
« divine qui était en lui le protégeait contre les attaques des 
« infidèles, et disposait leur oreille aux harmonieux ensei- 
« gnements de la doctrine spirituelle. C est pourquoi il arriva 
« qu'en peu de temps un grand nombre de ceuxKii se conver- 
« tirent è la foi calholique et se purifièrent par la sainte ablu- 
(( tion du baptéme. Le pieux pontife Médard réunit h son 
« Ëglise les féroces nations de la Flandre, et, pendant quinze 
(( années , bien qu'elles fussent éloignées de lui , il ne cessa de 
(( les instruire dans le culte de Dieu '. » Nous rencontrons, 
pour la première fois, le nom de la Flandre dans ce récit des 



• Vita S. Med. ap. BolL Acta SS., junii ii, p. 85. 

Hisloire de Flandre.— T. I. 
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travaux apostoliques de levêque de Noyon ; nous Ie retrouve- 
rons au seplième siècle dans les écrits de 1 evêque de Rouen, 
saint Audoène. 

Après Hlother, lempire frank se divlsa de nouveau entre 
ses fils. Hilprik régna h Soissons qui devint Ie centre du 
royaume d'Occident, nommé Wester-ryk ou Neustrie», par 
opposition avec YOoster-^k ou Austrasie. La lutte entre la 
Neustrie et TAustrasie n est autre que celle des Saliens et des 
Ripewares , des peuples qui , sous Hlodwig , ont pris posses- 
sion de la Gaule, et de ceux qui, soutenus et attaques tour 
h tour par les nations transrhénanes, veulent renouveler les 
faits de la conquête. Sigbert, roi de Metz, combat Hilprik, 
roi de Soissons. Gette rivalité se dessine de plus en plus lorsque 
la reine d' Austrasie , Fastucieuse Brunhilde , de la maison des 
princes west-goths d'Espagne , se trouve placée en face de 
Fredegund , qui ne s est élevée en Neustrie au rang de reine 
que par Ie meurtre de Galswinthe, sceur de Brunhilde et 
épouse du roi 'Hilprik. Fredegund, entourée de devine- 
resses animées de l'esprit de Python », nous apparalt dans 
rhistoire du sixième siècle comme une de ces belles et cruelles 
prêtresses des mythologies druidiques , dont la faucille d or 
était sans cesse altérée de sang et de victimes. 



' West-rachia. Fredegheb, 109. Neustrie. Gesta Dagob.y 12. 
> Fuit mulier spiritum Phitonis habens... ad Fredegundem reginam 
abiit ibique et latuit. Grkg. Tor., vii, 44. 
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A rheure des revers, Tournay est Ie refuge du roi Hilp- 
rik et de Fredegund ' . C'est de \k qu elle envoie au camp de 
Sigbert deux jeunes gens nés dans les colonies saxonnes du 
paya de Térouane : on sait qu excilés par des potions eni- 
vrantes ' , ils enfoncèrent dans Ie flanc du roi de Metz Ie 
scharmsax, arme particuliere h leur race K 

Lorsque Merwig, fils d'Hilprik, suivant lexemple donné 
par Chram, fils de Hlother, sinsurge contre son père, eest 
également dans Ie pays de Térouane, auquel Fredegund ap- 
partient peut-étre par sa naissance , qu elle préparé des em- 
böches au milieu desquelles Ie jeune prince trouvera la mort 4. 

Tant de crimes ne devaient point rester impunis. Une 
horrible contagion éclata en Neustrie. Quand Fredegund 
eut perdu ses trois fils, elle éprouva de secrets remords : 
{( Nous perdons nos fils , dit-elle au roi Hilprik ; ce sont les 
« larmes des pauvres , les gémissements des veuves , les 
« plaintes des orphelins qui les tuent. Nous amassons des 
(( trésors et nous ne savons pas pour qui nous les rassem- 
(( blons. Brólons les registres odieux du fisc... » A ces mots 



■ Quand Celpris (Hilprik) fu disbaretés, 

Vers Flaodres s^eo ala fuiant 
Ki donc estoil è son cooamant. 

Chr. rlmée de Mouskes, v. 845. 

' Fredegundis memor artium suarum inebriavit duos pueros. Gesta 

regum, 3!2. 

' Galtris validis quos vulgus schramasaxos vocant.GREG. Tub., iv, 46. 

^ Grkg. TüB., y, 19. 
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elle se fit apporter les registres .de ses villes et les détruisit '. 
Quelles étaient ces cités? Grégoire de Tours ne les nomme 
point; mais il est permis de supposer quelles étaient. situées 
dans les contrées les plus reculées de la Neustrie, soit qu elles 
eussent élé affectées h son revenu , soit qu 'elle eAt jadis re- 
clame de Hilprik un morghenghiba aussi riche que celui de sa 
rivale Galswinthe. 

Cinq années après, Hilprik fut assassinéè Chelles. Le roi 
des Franks d'Orléans, Gunthram, accourut aussitót h Paris pour 
semparer de la tutelle du jeune roi Hlother, fils de Hilprik. 
Cependant il redoutait les peuples de la Neustrie , plus farou- 
ches et plus cruels que toutes les autres races frankes ' et 
un jour, dans 1 eglise de Paris , au moment oü le diacre venait 
d ordonner le silence , il prit la parole et dit : « Écoutez ma 
c( prière, vous tous qui êtes ici, hommes et femmes; ne me 
(( faites pas périr comme vous avez fait périr mes frères, et 
a qu'il me soit permis delever, pendant deux ou trois ans, 
K mes neveux qui sont devenus mes fils adoptifs, afin qu'il 
K n'arrive point (ce qua Dieu ne plaise!) qu'après ma mort 
u vous périssiez avec ces enfants , parce qu'il n'existerait plus 



' Grbg. Tur., V, 35. 

» Lorsque, après la mort de Fredegund, Brunhilde et le RomainProta- 
dius veulent se débarrasser de Bertoald, ils le chargent d'alier recueiilir 
rimpót en Neustrie. Ut Bertoaldus potius inleriret, eum in ripam Sigo- 
nam (Sequanam) usque Oceanum mare per pagos et civitates ad fiscum 
inquirendum dirigunt. Frbdbgheb, Chr. 24. 
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« dans notre race aucun bras robuste pour vous défendre *. » 
Fredegund s'était retirée successivement è Rueil , h Rouen , 
et de \k dans la cité de Tournay oii de graves dissensions 
avaient éclaté. Deux families, excitées par des querelles do- 
mestiques, la troublaient par leurs haines. Dans un premier 
combat, la lutte avait élé si obstinée qu'è Texception dun seul 
homme % tous ceux qui y prirent part y avaient succombé. Fre- 
degund voulut mettre un terme h ces discordes. Après avoir 
essayé vainement de les calmer par ses exhortations, elle 
invita k un banquet Karivald, Leudovald et Walden, que sa 
parole n avait pu toucher, et les fit asseoir sur Ie même siége. 
Le banquet dura longtemps; la nuit vint. Selon l'usage des 
Franks, on enleva la table ^ Karivald, Leudovald et Walden 
n'avaient point quitte leur siége , tandis que leurs serviteurs 
appesantis par le vin sommeillaient dans les coins de la salie. 
lis s entretenaient è haute voix lorsque des hommes envoyés 
par Fredegund s approchèrent par derrière , levèrent les trois 
haches qu ils avaient apportées ^ et renversèrent les trois 
convives dun même coup. Au bruit de ce cruel chètimént 
une sédition éclata ; mais Fredegund , retenue quelques jours 
captive h Tournay, fut bientót délivrée. 

Les dernières années de la reine de Neustrie furent signa- 
lées par d'importants succes; car avant dachever sa longue 

' Grbg. TOR.y Tll, 8. 

' Cui percussor defuit. Gre(>. Tur., x, 27. 

^ Ablata mensa, sicut mos Francoram est. Gr eg. Tor., x, 27. 

^ Gum tribus securibus adstiterunt. Grbg. Tdr., x, 27. 
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et sanglante carrière, elle rétablit dans la ville des Parisü et 
dans d autres cités la domination barbare des Franks septen- 
trionaux : « Fredegundis regina, dit Aimoin, Parisios et reli- 
« qtios urbes ritu pervasit barbarico ». » 

Brunhilde survivait k Fredegund. Tour h tour chrétienne 
zélée OU persécutrice impie % elle favorisa Ie passage de l'abbé 
italien Augustinus qui allait prêcher la foi aux Anglo-Saxons, 
et chassa Ie moine irlandais Columban de la retraite qu'il avait 
fondée h Luxeuil, au milieu des solitudes des Vosges. Tandis 
qu' Augustinus abordait au promontoire de Thanet , Columban 
se retirait dans les États du roi Hlother, qui régnait, dit Tha- 



* Aimoin, 1. iii; Frbdegheb, Chr, 17. Au milieu de ces dissensions 
affireases, il ne reste point de place pour Texpédition du roi Arthur en 
Flandre. Gependant il faut la rappeler, puisqu'elle repose sur Tasser- 
tion formelle d'un document authentique du oozième siècle : Arthurus 
qui fuit quondam incly tissimus rex Britonum , vir magnus fuit et ani- 
mosus et miles illustris : parum fuit ei regnum istud; subjugavit igitur 
sibi strenue Franciam totam et omnes insulas ultra Scaniam, scilicet 
Islandiam, Groenlandiam et Hiberniam et Daciam, Gurlandiam, Wirelan- 
diam, Flandriam et omnes alias terras et insulas Orientalis Oceani usque 
Russiam... Fuere gentes fers et indomiUe,et non habuerunt dilectionem 
Dei, nee proximi, quia ab Aquilone pandetur omne malum. Leges boni 
regU Edowardi de jure ei append. cor, regni Brit, 

* Ecclesiam vos construxisse... valde laetati sumus. Ep. Greg. PonL^ 
1. II, 8. Multis locis magnificas fundavit ecclesias. Aimoin, iv, 1. — 
Theodericus, persuasu aviae suae Brunechildae sanctum Desiderium lapi- 
dare praecepit. Frbdegheb, Chr., 32. Brunechildis, secundae ut erat 
Zezabelis... Jonas, in Vila S. Columb,, 18. 
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giographe , sur les Franks qui habitent aux extrémités de la 
Gaule, sur les bords de la mer «. 

Le génie ardent de saint Columban est Théritage qu'il 
laisse h ses disciples. Des clottres auxquels il a donné sa règle, 
sortent des moines éclairés par une science profonde , animés 
dun zèle intrépide. Tels furent Attala, abbé de Bobbio; Eusta- 
tius, abbé de Luxeuil, qui, comme son mattre, vit Hlother aux 
limites de la Gaule, prés de l'Océan'; Waldebert, Chag- 
noald, Raganher, Odomar, qui devinrent plus tard évéques de 
Meaux, de Lyon, de Noyon, de Térouane; Gallus, Magnus, 
Theodorus, Wandregisil, Waldolen, Walerik, Bertewin, Mum- 
melen, Ëberthram, qui fondérent d'illustres monastéres. 

(622 — 700) Les temps étaient favorables h la propagation 
du christianisme. 

Parmi les families les plus puissantes de la Gaule septen- 
trionale, il en était une dont les vastes domaines s etendaient 
depuis le Fleanderland et le pays de Térouane jusqu aux bords 
de la Meuse, aux limites de TAustrasie et du pays des Frisons'; 
le nom de Karlman ou Karl y était hereditaire. Le berceau 
de cette familie semble avoir été place au milieu des colonies 
des Flamings : le nom quelle portait, étranger h la langue 

' Francis extrema Gallia ad Occanum positis. Jonas, inVüa S. Columb. 

* In extremls Gallise finibus et in locis maritimis. Jonas, in Vila S. EusL 

^ J'aurai ailleurs Toccasion de mentionner les vastes domaines qui 

appartenaient en Flandre k la familie karlingienne d'Adelbald. Saint 

Trond, également Karling, possédait Tallen deBruges : Bruges in Flandria 

alodium S. Tnidonis fuit (DipL Bod. abb. Trud, iiSO, MircBUs, i, p. 62). 
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franke ', lui assigne également une origine saxonne ». A quelle 
époque avait-elle abordé sur nos rivages? Le filsdeRaganher l'y 
avait-il laissée dans sa fuite, afin qu un jour elle vengeêt la mort 
du roi de Cambray sur les derniers successeurs de Hlodwig? 
Y élait-elle venue h une époque plus reculée? Karlos ne serait- 
il point le noble aïeul des Karlings^? 

Les Karlman , ambilieux et pleins de génie , s etaient mélés 
aux agitations de TAustrasie, arène toujours ouverte aux inva- 
sions et aux révolutions nouvelles. Grégoire de Tours les 
montre associés h des complots contre Brunhilde ^ ; le poëte 
Venantius Fortunatus trouvait dans la traduction romaine de 
leur nom une vague révélation de leur grandeur \ 



I Le nom de Karl, qu'on ne retrouve point parmi les Franks, est cité 
trente fois, comme appartenant a des Saxons, par le Domesday-Book. 
Gelui du Karling Liderik (Lodric, Leuric, Luiric) y est mentionné cent 
soixante-cinq fois. Garlus praefectus. Chr, sax, 851, et Index Gib- 
«on, p. 55 Saint Boniface, écrivant è Karl le Grand, lui donne le nom 
saxon de Ceorly synonyme de celui de Karl : Prsecellentissimo Georlo 
regi Francorum. Ap. Ihtchesne, ii, p. 854. 

* Pepinus Saxo, pater S. Gertrudis virginis Nivialensis. Boll., Acta 
SS., feb. 1, p. 303. 

^ Les mots Karlman et Karlos paraissent,par une etymologie sem- 
blable, ne rappeler qu*un seul nom. Les désinences os et man, sont 
purement euphoniques : Eud-oses, Freirasen, etc. 

4 Gbeg. Tur., IX, 38, x, 17; Mbteb, 615; Vrbdius, FL chrisL, 593 
et 694. 

^ Jure quidem magna esi qum est Gaili filia magni. 

Gari. Ven. Fobtdn., 1. tru. 
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Peppin, fils de Karlman, avait épousé Iduberge, issue d une 
familie aquitaine et soeur de Modoald, évêque de Trèves. Il 
était uni par une étroite amitié h levêque de Metz, Arnulf, 
de la maison narbonnaise des Ferréol , dont Ie fils Anségisil 
eut plus tard pour femme Begge, fiUe de Peppin. 

L an 622, Peppin et Arnulf re^urent de Hlother la tutelle 
de son fils Dagbert qu'il avait élevé h la royauté d'Austrasie. 
C est ainsi que la Gade meridionale trouva dans Ie nord de 
puissants protecteurs pour ses missionnaires. 

L'Aquitain Amandus , disciple de saint Austrégisil qui était 
Ie successeur d un ApoUinaire au siége épiscopal de Bourges, 
s etait rendu h Rome pour prier au tombeau des apótres , lors- 
qu il y crut entendre la voix de saint Pierre qui lui ordonnait 
de retourner dans la Gaule pour y prêcher la foi. Il obéit et se 
dirigea vers les provinces septentrionales. Il visita dabord 
celle de Sens; mais bientót il apprit « qu'il y avait au dele de 
a TEscaut un pays connu sous Ie nom de Gand. Les habitants 
« de ces lieux, accablés sous lejoug odieux du demon, ou- 
« bliaient Dieu pour adorer des arbres et construire des tem- 
et pies et des idoles. La férocité de cette nation ou la situa- 
« tion de la contrée oii elle vivait avait détourné tous les prêtres 
« d'y aller prêcher, et personne n osait y annoncer la parole 
« de Dieu '. » 



' Amandus audivit pagum esse quemdam praater fluenta Scaldis, cui 
vocabulum est Gandavum. Gujus loei habitalores iniquitas diaboli eo 
circamquaque laqueis vehemenler irretivit ut incolae terrae illius, relicto 

Hisloire de Flandre. — T. 1 . 9 
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Amandus sadressa h Riker, évêque de Noyon, dont Ie 
diocese comprenait Ie territoire de Gand, pour que Ie roi Dag- 
bert, qui venait de recueillir Théritage de la Neustrie et avait 
conservé Peppin pour major domvs \ accordèt è ses efForts 
la protection de son autorité. 

(( Qui pourrait raconter, continue l'hagiographe , les injures 
« qu'il souffrit pour Ie nom du Christ , et combien de fois il ftit 
« frappe par les habitants de Gand, repoussé avec outrage 
(c par les femmes et les cultivateurs des champs, et même 
(( précipité dans l'Escaut? Ses compagnons l'abandonnèrent 
(( et Ie laissèrent seul ; mais, persévérant dans sa prédication, 
« il cherchait de ses propres mains les aliments nécessaires 
(( è sa vie, et rachetait un grand nombre de captifs auxquels 
« il donnait Ie baptême ^ r> 

Amandus, assista è Tournay, h un mèl que présidait un graf 
frank nommé Dotto. Il y vit, malgré ses prières, livrer un 
homme h la mort; mais, selon Ie témoignage de Bonus qui 
assure avoir été présent k tput ce qu'il raconte ', Amandus 
guérit les plaies du supplicié , lui communiqua son soufflé et 
Ie rendit k la vie. 

Deo, arbores et ligna pro Deo colerent... Propter ferocitatem enim gentis 
illius, vel ob terrse infecuDditatem, omnes sacerdotes a prsedicatione loei 
illius se subtraxerant. Vila S, Amandi a Baudem, ap. BolL Acta SS., 
junii I, p. 850. 

' Adhuc consilium Pippini majoris domus utens. FRBDEGBBRy Chr, 58. 

' Vita S. Am. ap. Boü. Acla SS., junii i. 

3 Presbytero nomineBononarrantequitestabaturseprxsentem fuisse. 
Ftto S. Am. 
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« Lorsque ce miracle fut connu de toutes parts, les habi- 
i< tants de cette contrée se hèlèrent d accourir vers lui et lui 
« demandèrent humblement qu'il les regüt au nombre des 
« chrétiens. Renversant de leurs propres mains les temples 
(c objets de leur culte, ils se pressaient tous autour de rhomme 
« de Dieu; et partout oii les temples étaient détruits, Aman- 
« dus, grèce k la munificence du roi et h la générosité de plu- 
«c sieurs persoüoes pieuses , faisait aussitdt construire des 
c( églises et des monastères ». » A Gand, l'autel de Woden 
fit place k une église consacrée k lapótre saint Pierre. 

Cependant il arriva que Dagbert, trahissant les espérances 
que sa jeunesse avait fait concevoir, rejeta les conseils de 
Peppin pour sabandonner k de honteux plaisirs ». Amandus 
osa Ie lui reprocher et fut banni de ses États. Le roi des Franks 
crut bientót que le Dieu des chrétiens puiiissait son orgueil 
en frappant ses reines de stérilité : il s'humilia et eut recours 
k d'humbles prières. Lorsque Sigbert naquit de la reine Ra- 
gnetrude, Peppin retrouva son influence et Amandus fut rap- 
pelé de lexil pour bénir le jeune roi. Le nombre des chré- 
tiens était toutefois encore si faible au centre de la Gaule , que 
pas une voix ne répondit Amen k ses prières ^ 

Amandus ne tarda point k reprendre les travaux de son 

' Baudem., Vila S. Am, ap, BolL Acta iSS., junii i. 

* li faut toutefois remarquer que la polygamie était Tune des tradi- 
tions propres k la royauté chez les peuples germantques : Ob nobilita- 
tem plurimis nuptiis ambiunlur. Tacit., Germ,, 18. 

^ Gesta Dagob,, 24. 
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apostolat. II retourna aux bords de l'Ëscaut oh il termina Ie 
monastère de Gand, et en fonda un auire, également en Thon- 
neur de sainl Pierre, sur Ie mont Blandinium •. « Prés de Gand 
« s elève une admirable montagne dont Ie hom est Blandinium; 
(( elle s etend en longueur du nord au midi , en largeur de Test 
« è l'ouest : k l'orient Ie fleuve qu on appelle TEscaut, et celui 
« quon nomme la Lys h Toccident, laissent leurs ondes fa- 
« meuses s egarer en méandres sinueux. C est la montagne de 
(( Dieu, la montagne fertile que Dieu a choisie pour sa demeure 
(i et 011 il habitera éternellement \ » 

Amandus appela dans ces monastëres quelques clercs è la 
tête desquels il plaga, en 636, l'abbé Florbert. 

Parmi les Karlings , il en était un qui avait conservé toute 
la féroce énergie de sa race , de telle sorte que ceux qui écri- 
virent sa vie lui ont donné Ie surnom d'Allowin ^ et lepithète 
de brigand redoutable 4. Il se nommait Adhilek et était fils 
d'Eilolph. Il ne put résister è 1 eloquente parole d' Amandus , 
et, s etant re'ndu è Gand auprès de lui, il Ie supplia de Ie rece- 
voir au nombre de ses disciples, afin qu'è jamais lié par la règle 
du cloitre, il püt désormais repousser avec plus de force les 
tentations de sa vie passée. Amandus Ie conduisit dans 1 eglise 
de Gand, et lè, après avoir fait tomber sa barbe et sa chevelure 

' Blandinium vocabulum eo quod blanditiis delinivit animos ferocis 
populis. Trasm. ap. Chr. Bland., p. 87. 
> HUL iransl. SS. Wandr. Wlf. Amb. Ann. SS. ord. Ben.y vii, p. 203. 
^ AlUy-win, qui prend tout. 
^ Praedo impiissimus. Chr. Bland., 615; Hariger, 43. 
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au pied de lautel de Saint-Pierre , il Tadmit dans la milice 
chrétienne. Le farouche Allowin devint Ie doux Bavon : 

Mellifluo vocitatus nomine Bavo. 

Il s empressa de renoncer è Tagitation du monde pour se ca- 
cher dans le creux d un hêtre dans les bois de Beyla \ voisins 
de la forêt de Thor, qui formait la limite du pays des Fla- 
mings. Tant qu*il y habita, les larges rameaux de Farbre sé- 
culaire restèrent constamment couverts de feuillage et de 
fleurs ; mais bientót , troublé par la foule attirée par la renom- 
mée de ses vertus, Bavon chercha un autre asile au nord de 
Gand, dans une épaisse forêt située au milieu des marais de 
Medmedung >. Lk il se construisit une cellule, vécut des fruits 
des bois et s abreuva aux ondes limpidesd'un ruisseau^ Bavon 
passa ainsi huit années ; mais comme le peuple avait retrouvé 
la route de sa pieuse retraite, il ren tra au monastère de Gand, 
s'y creusa une grotte tellement étroite, qu'il ne pouvait ni s'y 
coucher, ni sy asseoir, et y expia, dans les rigueurs de la 
pénitence la plus austère, les crimes et les passions de ses 
premières années. Enfin, lorsqu'il sentit que le terme de sa 
vie approchait, il fit appeler le prétre Domlinus dont leglise 
s elevait dans la forêt de Thor. La route était longue el tra- 



• Les bois de Belle, entre Ruddervoorde et Thourout. 
3 Mendonck, village situé au nord de Gand. 

3 Gibos saltus ministrabat, amnis potum. VUa S, Bav. ap, Ghesquière 
Acla SS. Belgii, ii, p. 5210. 
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versait des soliludes impénétrables *. Un ange eut soin de 
conduire auprès de Bavon Ie vénérable anachorète qui lui 
ferma les yeux ». 

Tel fut 1 eclat des vertus d'Adhilek que Ie monastère de 
Gand conserva Ie nom de Saint-Bavon. 

La même année que mourut Ie Karling humble et penitent, 
Amandus obtint du roi Sigbert 1 evêché de Maestricht qui 
sétendait sur toute la Frise. Son zèle et son courage bra- 
vaient tous les périls ; mais il ne put fléchir Ie coBur des na- 
tions cruelies placées au nord de Tempire frank. Non loin de 
Gand, l'lle de Calloo, baignée par l'Escaut, était habitée par 
les Frisons ; ils rejetèrent toutes ses exhortations et insultèrent 
h son apostolat. « Amandus s eloigna, dit son disciple Baude- 
(( mund , abbé de Blandinium , après avoir, selon ce que dit 
« rÉvangile, secoué la poussière de ses pieds; mais ceux qui 
« avaient méprisé la parole de Dieu furent, pendant prés de 
(( deux années , livrés h une contagion terrible qui les attei- 
« gnit presque tous et convertit leur pays en une solitude ^. » 

Amandus mourut en 679 dans Ie monastère d'Elnone , qui 
porta plus tard son nom. Le souvenir de ses vertus ne devait 
point s eteindre ^. Il laissait après lui de durables et nomhreux 

' Multum itineris spatium erat atque vastae solitudinis densorumque 
lignorum saltus. Vita S. Bav., ii, p. 508. 

* Vila S. Bav. ap, Ghesquière, ii, p. 509; Chr, Leod» ap. Labbe, i, 
p. 335; Trithemius, De Virü illusir, ord, S. Ben., p. 77. 

' Vita S. Am. ap. BolL, p. 852. 

* Pene ioti notum orbi. Hucbald. ap. Boll.y jan. l. ii. 
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monuments de son intrépide apostolat. A sa voix, les filles des 
Karlings avaient prodigué leurs trésors pour construire des 
monastères , oii elles cherchaienl un refuge dans la paix du 
Seigneur. Iduberge , veuve de Peppin , regut Ie voile de la 
main d'Amandus '. Sa fille Gertrude fonda Tabbaye de 
Nivelles ' ; Begge , soeur de Gertrude , se retira aussi après 
la mort d'Anségisil au monastère d'Andenne'; Amelberge, 
petite-fille de Karlman, fut mère de Reinhilde, Ermelinde, 
Gudule, Pharaïlde, toutes vénérées comme saintes4. Bertile, 
autre nièce de Peppin , eut pour filles Waldetrude et Alde- 
gunde, dont la piété ne fut pas moins célèbre ^. Lorsque Al- 
degunde entra au cloltre, une colombe déposa sur son chaste 
front Ie voile sans tache des vierges consacrées au Christ ^. 
Adeltrude vit en songe les étoiles descendre du firmament 
pour rinviter aux noces mystiques que Ie ciel lui préparait 7. 
Il faut nommer aussi Madelberte, Riktrude, Hlotsende, Ger- 
berte, Adalsende, Eusébie ®, dans cette pieuse génération des 
Karlings, que quelques années k peine séparent de Peppin 
Ie Bref et de Karl Ie Grand. 



• Ghfsqcière, Acta SS. Belgii, ir, p. 452. 

' BoLL., Acta SS., febr. iii, p. 251. 

^ Ghbsqcièbe, Acta SS. Belgii, v, p. 1 17. 

4 BoLL., Acta SS., juMi iii, p. 65; jan. 1, p. 172. 

^ Ghbsquièbe, Acta SS. Belgiiy iii, p. 551 . 

^ Ghbsquièbe, Acta SS. Belgiiy iv, p. 500. 

7 BoLi., Acta SS., febr. 11, p. 510. 

^ BoLL., Acta SS., sept. 111, p. 105; maii iii, p. 89, etc. Ajoutez les 
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Tandis que la mission de rAquitain Amandus s exergait sur 
les rives de l'Escaut et au nord de FAuslrasie, les disciples de 
saint Columban catéchisaient les féroces populations du pays 
de Térouane, qui, depuis la mort d'Antimund, étaient rede- 
venues coinplétement idolètres \ Odomar renversa è Térouane 
et h Boulogne Ie temple des idoles, et regut d un noble nommé 
Adroald, qu'il avait admis parmi ses néophytes, Ie don 
du domaine de Sithiu, situé sur TAa, qui comprenait des 
moulins, des fermes, des forêts et des prés '. Mummelen, 
Bertewin, Eberthram, ignorant dans quel endroit ils construi- 
raient un monastère, se placèrent dans une nacelle et parcou- 
rurent, en chantant des psaumes, Ie golfe de Sithiu formé 
par les irruptions de la mer ^ Ils répétaient Ie verset : Hcec 
requies mea in sceculum S(Bcali, hic habitaho quoniam elegi 
eam, lorsque la barque s'arrêta tout è coup, et abordant aus- 
sitót sur la rive, ils y fondèrent Tabbaye de Sithiu qui porta 
depuis Ie nom de Saint-Bertewin ^. 

L'influence de la règle mystique et élevée de saint Colum- 



Karlinges Regina (Boll., Acta SiS., julii i, p. 268), Berthe (julil ii, p. 48], 
Ragenufle (julii ui, p. 697). 

' Vita 5. Audam. Acta SS. ord. S. Ben,, ii, p. 556. 

> Bolland., Acta SS., sept. ii ; MiBiBOS, Don,, i, p. 3. 

' Aquarum indemetibilis profunditas. Cart. Fokuin. , p. 93. J'ai lu 
dans je ne sais quel hagiographe : Lacus maris. Morinensis ecclesia, 
secus mare fundata, orbis in extremo margine, porte une charte de 
Louis VII, citée par Yredius, FL eihn., p. 34. Desroches, i, p. 149. 

^ Boll., Acta SS., sept. ii ; Acta SS, ord. S, Bened., ii, p. 539. 
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ban s'était étendue jusqu'aux ministres de Dagbert. Son tré- 
sorier Eligius «, animé d un zèle extreme, avait établi des mo- 
nastères de eet ordre h Limoges, è Bourges et h Paris, lorsqu'il 
fut appelé par 1'élection du peuple è révêché de Noyon. Il 
semblait qu un homme d une si haute vertu föt nécessaire 
pour gouverner un diocese auquel appartenaient des peuples 
livrés aux erreurs et aux superstitions du paganisme, qui, 
« tels que des bêtes sauvages , repoussaient toute exhortation 
« salutaire'. » 

Eligius se hèta de visiter les contrées confiées h son aposto- 
lat. (( Cependant les Flamings, les Anversois, les Frisons, les 
« Suèves et tous les peuples barbares qui habitent les bords 
« de la mer ^ relégués dans des contrées ob personne n'avait 
« jamais tracé Ie sillon de la prédication , Ie regurent d abord 
« avec haine et mépris ; mais bientót la plus grande partie de 
«ces nations cruelles^ quittant ses idoles, se convertit au 
(( vrai Dieu et se soumit au Christ : Eligius bravait les fureurs 
« des Barbares, n'apnt d'autre bouclier que Ia puissance de 



' Ëligias était né prés de Limoges, d'une familie gallo-romaine. Aussi 
lui donnait-on chez les Franks du Nord Ie nom de Romain, comme un 
terme de mépris. Probrosa verba respondebant, dicentes : Romaue. Vita 
S. EUg. Acta SS. Belgii, iii, p. 274. 

' Tanquam agrestes fer», nuUius salutarem sermonem... Vila S, Eligü 
ap, Ghesquière^ iii, p. 229. 

* Flandrenses atque AndoYerpenses, Frisones quoque el Suevi et Bar- 
bari quiqui circa maris littora degentes. Addoen., ap.Ghesq,^ iir, p. 231 . 

^ Pars maxima trucis et barbari populi. Vila S. Elig. 

Histotre de Flandre.— T. 1 . 10 
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(( la foi... Ses travaux furent grands dans Ie Fleanderland ' ; 
« il lutta avec un courage persévérant è Anvers ; il convertit 
« aussi un grand nombre de Suèves égarés par leurs super- 
« stitions; enfin, il renversa plusieurs temples profanes, et 
(( partout 011 il rencontra Ie culte des idoles , il Ie détruisit 
« complétement. » 

Eligius cherchait sans cesse h élever par sa douce éloquence 
lesprit grossier de ces races indomptables h l'amour de la vie 
céleste. Lh oii tout était haine, violence et cruauté, il prêchait 
l'union , la paix et Ia douceur. Il les exhortait h se réunir dans 
les églises, h fonder des monastères et h servir Dieu par une vie 
sainte. Combien se hètèrent de faire pénitence, de distribuer 
leurs richesses aux pauvres, de donner la liberté h leurs es- 
claves ! Combien, arrachés aux erreurs des gentils par Ie zèle 
d'Eligius, suivirentson exemple et embrassèrent la vie monas- 
tique ! Quelle foule nombreuse s empressait aux solennités de 
Pèques, lorsque sa main répandait les ondes sacrées du bap- 
tême ! A la multitude des enfants se mêlaient les vieillards aux 
membres tremblanls, au front chargé de rides, qui venaient 
recevoir la robe blanche des néophytes et qui, prêts h quitter 
la vie bornée de Thumanité , demandaient k Dieu une vie qui 
ne devait point finir ^ 

' Multum in Flandris laboravit; jugi instantia Andoverpisdecertavit; 
multos erroribus implicatos SueYOS convertit. Vila S, Elig» 

* AuDOBN., ap. Ghesquièrey Acla SS. Belgii, ni, p. 238. Il est interes- 
sant de comparer a ce récit quelques passages de la vie de saint Wulmar. 
Saint Wulmar s'était rendu dans Ie Mempiscus oü il passa trois jours 
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Voici quels étaient les discours qu'Eligius ' adressait au 
peuple : a Je vous exhorte h renoncer aux coutumes sacriléges 
(( des païens, h ne plus honorer les devins, ni les sorciers , ni 
« les enchanteurs, et è ne point les consul ter soit que quelque 
<( maladie vous arrive, soit pour tout autre motif. N observez 
« plus les augures, ni les diverses manières d eternuer. Si 
« vous voyagez, n ayez plus égard au chant des oiseaux ; mais 
ii si vous commencez un voyage ou toute autre chose, signez- 
« vous au nom du Christ , récitez avec foi et dévotion Ie Sym- 
« bole et rOraison Dominicale , et vos ennemis ne pourront 
« vous nuire. Qu aucun chrétien ne considère quel jour de la 



dans uae immense forêt. Un chrétien, averti par une vision, accourut 
prés de lui et lui porta des aliments, puis iiPajouta : a Yiens avec moi et 
« je donnerai une partie de mon bien pour que tu y construises une 
c( cellule ; » et il lui remit son fils pour qu'il Tassocièt a la milice du 
Seigneur. Boll., Acla SS., julii v, p. 85; Gmesqciëbb, Acta SS, Belgii, 
t. V, p. 380. Sur les rapides progrès de Tordre monastique de Saint- 
Benoit, voyez les Ann. ord. S. Bened., et les Acla SS» ord, S. Ben, de 
Mabillon. Gette puissance d'extension et de prosélytisme ne se ralentit 
que vers Ie quinzième siècle. A cette époque, les Bénédictins préten- 
daient avoir construit trente-sept mille monastères; ils avaient, dit-on, 
donné a TÉglise vingt-quatre papes, cent quatre-vingt-quatre cardinaux, 
onze cent soixante-quatre arcbevéques, trois mille cinq cent douze 
évéques et cinquante mille cinq cent cinquante-neuf moines. Chr. 
Marcian,, p. 644. 

< Une éloquence élevée et vraie distingue les sermons de saint Éloi. 
L'exorde de son homélie sur la Noël est admirable. Bibl, pair,, viu, 
p. ^52. 
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semaine il sort de sa maison, ni quel jour il y rentre, car 
Dieu a créé tous les jours. Que personne ne se guide sur la 
lune pour entreprendre quelque travail. Qu'aux kalendes de 
janvier personne ne se déguise en vieille femme ou en jeune 
cerf, choses criminelles et ridicules, napprête des repas 
pendant la nuit, ne cherche des étrennes ou de longs ban- 
quets. Qu 'aucun chrétien ne croie aux runes, ni ne se guide 
par leurs caractères magiques, car ce sont les ceuvres du 
demon ' . Qu'è la fête de saint Jean ' ou aux autres solennités 
des saints, personne n'honore Ie solstice, ni ne se livre h 
des danses, h des courses, h des jeux coupables ou a des 
chcBurs diaboliques. Que personne ne reconnaisse, ni n in- 
voque la puissance du demon, ni Neptune, ni Pluton, ni 
Diane, ni Minerve, ni les génies. Que personne, hors des 
fêtes sacrées , n honore Ie jour de Jupiter en cessant tous les 
travaux , ni au mois de mai , ni en aucun autre temps; que 
personne ne célèbre la fête des Chenilles, ni celle des Souris^ 

' Les Danes et les Saxons attribuaient aux caractères roniques Ie 
pouvoir de ressusciter les morts et de guérir les maladies, et d'autres 
vertus surnaturelles. Mallet, HüL du Danemark, i, pp. 126 et 327. 

> La fête de la Saint-Jean ne fut établie au solstice d'été qu'afin de 
faire oublier par cette solennité les anciennes superstitions des païens : 
Pleraeque festivitates in Ecclesia certis diebus institutie sunt, non ut rerum 
illius diebus gestarum memoria recoleretur, sed ut christiani facilius 
avocarentur a profanis superstitionibus in quibus ethnici dies illos impie 
coDSumebant. Lecointe, Jlnn. eccl,, ii, p. 75. 

^ Ne tineae vel mures nocerent frugibus vel segetibus. Ghesq., ui , 
p. 255. 
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« ni aucune autre fête, si ce nest celle du jour du Sei- 
« gneur. Qu aucun chrétien n'allume des lampes , ni ne pro- 
(i nonce des vceux dans les temples , au bord des fontaines , 
(i au pied de certains arbres, dans les foréts ou dans les car- 
cc refours ; que personne ne suspende des amulettes au cou de 
(i rbomme ou des animaux ; que personne ne fasse des lustra- 
tt tions, ni ne compose des cbarmes avec des herbes, ni ne 
(c fasse passer ses troupeaux par un arbre creux ou è travers 
tt une excavation dans Ie sol pour les consacrer aux demons, 
tt Que les fenunes ne se parent point de colliers d ambre, et 
(L qu en tissant ou en teignant la toile elles n mvoquent ni 
tt Minerve, ni aucune autre divinité funeste. Ne croyez ni au 
tt destin, ni h la fortune, ni h aucune influence qui aurait pré- 
tt sidé k votre naissance. Ne placez point de simulacres de 
tt pieds k Fembranchement des chemins. Ne poussez point de 
tt cris lorsque la lune sobscurcit; ne craignez point de com- 
tt meneer quelque ouvrage au temps de la nouvelle lune. 
tt N appelez point Ie soleil et la lune vos dieux, et ne jurez 
tt point par eux. N adorez ni Ie ciel, ni la terre, ni les étoiles, 
tt ni aucune chose créée. Si Ie ciel est élevé, si la terre est 
tt vaste, si les étoiles sont brillantes, combien plus grand 
tt et plus eclatant est Celui qui les a fait sortir du néant' ! » 
Un siècle avant la prédication d'Ëligius, Faustinus, évéque 
de Noyon , avait déjè condamné les superstitions qui régnaient 



• Gomj[Kirez les notes de Lbcointb, Ann. eccLy ui, p. 484, et celles de 
Gmesquièrb, Acta SS* BelgU, iii, p. 250. 
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au nord de la Gaule : « II est des hommes, disait-il, qui, aux 

« kalendes de janvier, sonl tellement occupés k chercher des 

« augures, qu'ils refuseraient I'entrée de leurs foyers ou tout 

« autre service h quiconque Ie leur demanderait. lis échan- 

(( gent entre eux des étrennes diaboliques. On voit des la- 

(( boureurs, dans la nuit qui prccède les kalendes de janvier, 

c( couvrir leurs tables de mets, croyant qu'ils s'assureront 

« ainsi des repas aussi abondants pendant toute l'année '. » 

Un siècle après la prédication d'Eligius, un concile, réuni 

au palais de Leptines pres de Cambray, s occupa de nouveau 

des mêmes supers titions '. Si les usages d origine romaine 

tendaient h seffacer, les traditions religieuses du culte des 

populations franko-saxonnes avaient conservé toute leur 

puissance. En 743, les actes du concile de Leptines rappel- 

lent è peine les simulacres de pieds consacrés aux dieux lares 

et se taisent sur les orgies de Janus; mais ils mentionnent Ie 

culte des forêts et des fontaines, les repas qui avaient lieu 

sur la tombe des morts, Fantique usage d'entourer dun 

sillon les habitations récemment construites, les courses 

auxquelles on prenait part les vêtemerits déchirés et pieds 

nus. Ils donnent Ie nom saxon de Neod-fyr, aux feux de Ia 

Saint-Jean qu'on allumait par Ie frottement de deux pièces 

de bois , et qui étaient destinés k faire périr les chenilles. Il 

' BoLL., Acla SS*, jan. i, p. 21; Lecointe, i, p. 695, et ii, p. 72. Get 
usage existe encore a Tergoes, en Zélande (Rapsabt, OEuvres compl, i, 
p. 81). 

' Indiculus superstitionum ap. Balcjzk, Gap. i, col. 150. 
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nous font connattre que les peüples qui étaient restés étrangers 
au chrislianisme n'avaient pas cessé de croire que les femmes 
exergaient un pouvoir surnaturel sur les régions de la lune , 
et communiquaient un enthousiasme merveilleux au coeur des 
hommes. Le concile de Leptines adopta une formule d'abjura- 
tion du culte des idoles, rédigée pour les Flamings des colo- 
nies saxonnes dans la langue qu'ils parlaient et qui est restée 
celle de leurs descendants :« Renonces-tu au demon *i* — Jy 
renonce. — Ei h toute association diabolique [allum dióbol 
gelde)? — J y renonce. — Et è toutes les oeuvres du demon? 
— Je renonice è toutes les oeuvres et è toutes les paroles du 
demon, è Thor, è Woden et è Odin, dieu des Saxons. Je crois 
è Dieu, Père tout-puissant, au Christ, Fils de Dieu, et au Saint- 
Esprit. Ec forsdcho allum dioboles wercum, Thunaer, end 
Woden, end Saxn Ote \ Ec gelobo in Got almehtigan fadaer, 
in Crist, Godes suno, end in Halogan-Gast ». » 

' Une autre esplication de ces mots Saxn Ote a été proposée par 
M. Mone. 

' La gilde saxonne parait pour la première fois. Le concile de Leptines 
la nomme diabolique, diobol gelde. Le roi Alfred, dans sa vie de saint 
Willebrod, emploie le même langage : Willbrod was coman on Frisena 
land. And ne wolde tham theodum godspell to laeranne and mid thy he 
deofolgild towurpe. Vüa S. Wiü., Cambr., 1644. « Willebrod arriva en 
Frise. Il Youlait y cnseigner TÉvangile aux païens et détruisit leurs gildes 
diaboliques.)) D'autres colonies saxonnes s*étaient fixées aux bords de la 
Loire. J'ai cru qu'il était interessant de recbercher si leurs superstitions 
et leurs gildes avaient été également frappées par les censures ecclésias- 
tiques. Le concile de Nantes, en 656, ofTre la solution complete de ces 
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Afin qu au septième siècle rien ne manque aux splendeurs 
du christianisme qui , pour emprunter Ie langage de sainl Au- 
doène*, s'élève comme un rayon lumineux au milieu des ténè- 
bres de la barbarie, des Anglo-Saxons , disciples de saint 
Augustinus, visitent les rivages oii vivaient des peuples issus 
de leur race. Les Scots Guthago et Gildo prêchent dans Ie pays 
011 Oostkerke fut bètie depuis'. Willebrod aborde dans File 

recherches : De coUectis et confratriis quas consortia yocant (collectas, 
gildonias vel confratrias vulgo vocant, dit Hincmar). Pastos et commes- 
sationes, quas divina authoritas vetat, ubi et gravedines et indebitae exac- 
tiones, et turpes ac inanes Isetitis et rixse sspe etiam usque ad homicidia 
et odia et dissensiones accidere solen t, penitus interdicimus. — Decertare 
debent episcopi ut arbores daemonibus consecratae radicitus exscindantur 
atque comburantur; lapides quoque quos in ruinosis locis et sylvestribus 
venerantur, fonditus effodiantur. Omnibus interdicatur ut nullus votum 
faciat aut candelam deferat, nisi ad Ecclesiam Domino Deo suo. Legointe, 
III, p. 450. 

Au sixième siècle, Yenantius Fortunatus célébrait Tinfluence reli- 
gieuse que Tévêque de Nantes, Félix, exercait sur les Saxons : 

Aspera gens, Saxo, vivens qua.<^i more ferino 
Te medicaote sacer, bellua reddit ovem. 

Les Saxons de la Loire, comme ceux du Fleanderland, connalssaient 
les caractères runiques inventés par Odin. 

Barbara fraxineis pingatur runa tabellis, 

dit Yenantius Fortunatus dans une épigramme adressée a Flavins. L. vu ; 
Ep. 18. 

' Quasi radius quidam solis erumpens, totam partis illius barbariem 
illustraret. Gbbsq., iii, p. 231. 

' Yrcdius, FL chrisi. 
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de Walachria oii Ton adorait Woden». Winnok et ses frères 
fondèrent un monastère sur Ie Scove-berg >. Enfin en 651 , 
avec Folian, Kilian et Élie, paralt Liebwin, Ie plus illustre des 
apótres anglo-saxons. 

S'il est vrai que Ie vol d un aigle révéla dans une vision k 
la mère d'Eligius la sainteté de son fils ^y des signes non moins 
remarquables annoncèrent la grandeur de Liebwin. On racon- 
tait qu au moment oh saint Augustinus Ie baptisa, on vit une 
main eclatante sortir d'une colonne de lumière pour Ie bénir. 
Un ange lè conduisit au del^ de la mer sans qu'il eAt besoin 
de navire, sans que Ie flot blanchtt d'écume Ie bord de sa 
tunique ; car, h mesure qu il marchait, les ablmes de TOcéan 
se changeaient en de vastes prairies semées de lis et de roses4. 

Liebwin arriva h Witsand 5, traversa Ie pays de Térouane , 
visita Ie monastère de Saint-Bavon , puis il alla prêcher dans 
Ie Brakband. Tel était Ie nom que portait la contrée, couverte 
de bois, qui s etendait entre l'Escaut et la Meuse^. Une femme 

• Chr. S. Bav.y 690. 

a Ghbsqdiëbe, Acla SS. Belgii, vi, p. 390. 

3 Gbesquière, Acta SS. Belgii, iii, p. 201 . 

4 Vita S, iiiig. ap. BolL, mail vi, p. 593. 

s Portus qui ab albedine arenae vulgari nomine appellatur Witsant. 
Lamb. Ard. 

^ Braky anglo-saxon; brake, broussailles, vallée couverte de buissons. 
Bracus sive vallis (Fito S. Ben.y Acta SS. ord. S. Bened., vii, p. 747); 
bandy pays, frontière; de la Ie mot BrcLgmanni, synonyme de Braban- 
cons : Hi Bragmanni erant et Goterelli Flandrenses. Girald. Gambr., in 
Vita Galf, archiep. Ebor. 

UiitloiredeFlaiidro.- T. I. H 
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pauvre mais pieuse , nommée Kraphaïlde , lui donna Thospi- 
talité au village d*Houthem. Ce pays, peu éloigné de Gand, 
était , dit l'auteur de la vie de Liebwin , vaste , plein de délices 
et fécondé par les bienfaits de Dieu. Le lait et Ie miei , les 
moissons et les fruits y abondaient. Ses habitants étaient d'une 
taille élevée, et se distinguaient par leur courage dans les 
combats, mais ils sabandonnaient au vol et au parjure, 
et on les voyait, avides d'homicides, segorger les uns les 
autres \ 

Au milieu des dangers qui Tentouraient, le disciple de saint 
Augustinus se souvint de sa jeunesse que la science avait 
instruite, que la poésie avait bercée de ses rêves les plus doux. 
Semblables è ces fleurs qui, sous les pas de Liebwin, cachaient 
les flots orageux de TOcéan, les vers que de sa retraite 
d'Houthem il adresse è Fabbé de Saint-Bavon Florbert, sem- 
blent un dernier et suave adieu aux riantes illusions de la vie, 
tracé par le confesseur intrépide qui attend la mort : lutte de 
grèce et de force , d'imagination et de foi , oJi la lyre dictéenne 
n est plus que Fécho de la parole du Seigneur. 

« Peuple impie du Brakband, pourquoi me poursuis-tu 

a dans tes barbares fureurs? Je te por te la paix, pourquoi me 

« rends-tu la guerre?... La cruauté qui tanime me présage 

« un heureux triomphe et me promet la palme du martyre... 

« Cependant il est quelques consolations pour mon esprit 



' Ut feroces canes invicem mordentes, mutua de caede prosternentes. 
Ghesq., Acta SS. Belgii, iii, p. 106. 
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« attristé, et la nuit n etend point partout sur moi ses voiles 
tt sombres. Gand moffre un asile... 

a Ëloigné de ma patrie , j'ai reDoncé aux honneurs des 
a pompes mortelles. Dieu est ma seule espérance... 

(( Pendant que je t'écris, ó Florbert, Ie laboureur actif, pres- 
tt sant son éne qui succombe sous Ie poids , arrive avec ses 
a dons accoutumés. Il nous porte les délices des champs : du 
<c lait , du beurre et des ceufs , qui couronnent des paniers 
tt remplis de fromages... 

a Houthem, pays coupable, pourquoi, malgré ta riche agri- 
« culture , ne donnes-tu au Seigneur d autres moissons que 
(i l'ortie et Tivraie?... 

« Le modeste ruisseau qui abreuve mes lèvres fatiguées 
(( s echappe d une faible source. Semblable è son onde humble 
d et lente est ma muse aujourd'hui. Jadis on lou^it en moi 
(i un poëte; on disait que, nourri aux fontaines de Castalie, 
tt je savais faire résonner le vers dictéen sur ma lyre ; mais 
tt mon ème est devenue triste : le doux rbythme de la poésie 
cc ne lui sourit plus. Je n'aime plus, comme autrefois, les 
tt chants joyeux. Et comment le pourrais-je, sans cesse me- 
« nacé par le fer cruel? Cependant je veux composer ton épi- 
a taphe, vénérable Bavon ; je ne peux ce que je veux , je fais 
Cl ce que je peux. Regois donc, 6 Florbert, les vers que Lieb- 
« win t envoie, afin que lorsque les lieux oü s'élève le tombeau 
(( de Bavon ne seront plus que des ruines , les pierres ren- 
(c versées conservent encore la tracé de mes chants \ » 

' Ghesq., Acta SS. Belgii, i , p. 493; Acta SS* ord, S* Ben., ii , p. 587. 
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La palme du martyre qu espérait Liebwin ne manqua point 
è ses généreux efforts. Un jour Ie Christ lui apparut et lui dit : 
« Réjouis-toi , et que ton courage ne s ebranle point. Aujour- 
« d'hui , vers la sixième heure , je te recevrai dans mon 
« royaume et tu y habiteras éternellement. » Liebwin réunit 
aussitót ses disciples, leur annonga qu il allait les quitter, les 
bénit, les embrassa en versant des larmes; puis, voulant ré- 
pandre la parole de Dieu jusqu'è la dernière heure de sa vie, 
il se dirigea vers Ie bourg d'Essche oü il périt en la prêchant ' . 



(633 — 71 5) Tandis que Finfluence religieuse des Karlings 
protégeait Ie développement du christianisme, que devenait 
leur pouvoir dans Tordre politique? Peppin, qui était major 
domus sous Dagbert, conserva sous Sigbert ces fonctions im- 
portantes, peu inférieures è la royauté même \ Simples offi- 
ciers de la maison des rois au sixième siècle \ les maires du 
palais, è mesure que les princes franks s'humilient, essayent 

• Li vinus ait : Temporalem mortem irrogabitis mihi, sed nasci inci- 
piam in «ternum. Gbesq., Acta SS. Belgii, iir, p. lil. Toute la vie des 
missionnaires chrétiens du septième siècle semble résumée dans ces 
paroles de Tauteur de la Vie de saint Furseus : Civitates et regiones pcr- 
transiil, famem, sitim, vigiliasque ceterosque labores sustinuit, oratio- 
nes et psalmodias exercuit. Boll., Acla SS., maii vu, p. 264. 

> Dignitate modice differente a sublimitate regia pr^ditus. Vila Pipp. 
ap. Boll, Acla SS., febr. iii, p. 250. 

^ Waddo, dit Grégoire de Tours, était maire du palais de la reine 
Rigunthe. Hisl, fr., vii, 28. 
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de s elever au rang de ces anciens chefs de la nation, non moins 
puissants par rautorité de leur courage que les rois par les 
privileges de leur naissance ' . Bientót on les désigna sous Ie 
nom de subreguli, unter-konings^^ comme autrefois Sunnon, 
Markomir ou Viomade\ et, dans Ie langage des historiens, 
diriger Ie palais, signifia gouverner la nation '^. Les rois ne 
possédaient plus que les apparences de lautorité. lis recevaient 
les ambassadeurs, mais ne pouvaient leur donner d'autres ré- 
ponses que celles qui leur étaient dictees. Tous les ans, ils se 

' Reges ex nobilitate, duces ex virtute sumunt. Tacite, Germ.f 7. Le 
même usage existait autrefois chez les Gaulois : Antiquitus unum quo- 
lannis principem, itemque unum beHi ducem multitudo deligebat. 
Strabo, 1. IV. Tacite dit quclque part qu'Arminius, non content de la 
puissance, rechercha la royauté. Arminius n'était donc qu'un subregulus. 

' Gondulfo subregulo seu etiam rectori palatii. Boll., julii iv, p. 455. 
Domino inlustri totius aulse immoque regni rectori Grimoaldo majori 
domus. Epist. Desid. ep, Cad, ap, Canüiumf v, p. 529. Ebroinus major 
domus effectus cogitare coepit de ulciscendis inimicis qui eum noluis- 
sent habere subregulum. Ursincs ap. Duchesne, i, p. 619. En 741, le 
pape Grégoire III, écrivant a Karl le Martel, ne le nomme plus maire du 
palais, mais seulement subregulus. Garolo subregulo Gregorius papa. 
Lecointe, Ann. eccL, v, p. 39. 

3 GfiEG. TuB., II, 9; Fbedbgheb, Ep. ld. 

4 Bathildis viriliter gubernavit palatium. Boll., Acta SS., jan. ii, 
p. 742. Bathilda Francorum regebat palatium. Vila S. Leodgari. Une vie 
de saint Thcodard, écritc au commencement du huitième siècle, contient 
ces lignes remarquablcs : Inclytus Sigebertus, rex orthodoxus, Austriae 
Francorumque in fascibus regebat palatium. Boll., Acla SS., sept. iii, 
p. 589. 
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rendaient au Champ de Mars oii les dons solennels des leudes 
leur étaient offerts ; puis Ie malre du palais y proclamait les 
résolutions adoptées par les Franks \ Les successeurs de 
Hlodwig ne conservaient Ie nom même de roi que grèce aux 
glorieux souvenirs d'une époque oü leurs aïeux étaient illustres 
et redoutables ; mais chaque année verra s'afFaiblir ces vagues 
traditions dun droit hereditaire qui, sans protection, sans 
appui, se détruit par sa propre impuissance, et personne ne 
setonnera bientót de voir sasseoir sur Ie tróne celui qui, h 
la guerre et dans les assemblees du peuple, est déjSi Ie véri- 
table chef de la nation. 

A lepoque de la mort de Peppin, la mairie de Neustrie était 
occupée par Erkembald, dont Ie père avait épousé la Karlinge 
Gerberte, fille de sainte Gertrude '. Ses vastes domaines 
se trouvaient dans Ie Fleanderland, sur les bords de la Lys, 
dans Ie Pevelois , l'Artois et l'Oosterband ^ Au maire Erkem- 
bald, héritier d une race sainte et chrétien zélé 4, succède Eber- 

1 ËGiNHARD, Vita Car, Magni; Ann. Lambedi; Ann, Fuld. 

*Vtta S. Riclr, ap. Ghesquière, Acta SS. Belgii, iv, p. 492; Vita 
Wandreg. ap, Suriumy t. iv; Vita Adalb,, Boll., Acta SS., febr. i, 
p. 295; Vita S. Wald., ibid., maii ii, p. 51. 

^ Adalbaldus multis locupletabatiir possessionibus in pago Flandrensi, 
Legiensi, Adartensi^ Austrabatensi , Pabulensi. Chr. March, ap,BoU., 
Acta SS., febr. i, p. 505. Les domaines d'Ërkembald, frère d'Adalbald, 
semblent avoir été situés dans les mémes pays. 

^ Ërchinoaldus erat insignis bonitate ac eleemosynis largissimas. Vita 
Wandreg. Herchenaldus construxit ccclesiam. Silvius ap. Bolt. in Vita 
S. Adalb. 
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win , représentant énergique de ces peuples exilés aux extré- 
mités de la Neustrie, que Ie christianisme n'a pu adoucir *. 
Il renverse les monastères, opprime les amis des Karlings, 
relève la Neustrie des temps anciens, et fait trembler l'Austra- 
sie '. Implacable dans ses vengeances, redoutable par son 
courage , terrible par la profondeur de ses desseins, il domine 
toute son époque par ses haines et son sombre génie. Eberwin 
se souvient de Fredegund '. 

Ces révolutions du septième siècle qui frappaient une fa- 
milie dont les possessions setendaient entre l'Escaut et 
rOcéan, semblent avoir, è une époque reculée, servi de 
thème h l'imagination des romanciers et des légendaires. Pen- 
dant longtemps, leurs récits furent relégués au rang des 
fables; on les reproduisait comme Ie cycle des temps hé- 
roïques de notre histoire , sans chercher è pénétrer Ie voile 
des fictions sous lesquelles se cachait la vérité. 

Le Salvaert de nos chroniques n'est-il pas Ie pieux Erkem- 
halA^pietate salvus? Ne le nomment-elles pas prince de Dijon, 
parce qu'il appartenait è la familie de la Bourguignonne Ber- 



' Selon nos chroniques^ Finaert (Eberwin) appartient a ia race de 
Raganher. Meter , 509. 

* Fremens lupus rabidus animarum greges ex suis rapere dentibus... 
Vita S. PhiUb. ap. Lecointe, lu, p. 695. Feminarum nobilium monaste- 
ria destruens et ipsius religionis primarias in exilium dirigens. Vita 
S. Leod^, ap. Ducheme, i, p. 617. 

^ De Fredegunde tibi subveniat in memoriam. Gesta reg. 45. 
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tetrude , mère du roi Dagbert '? Par Ie mot Finaert >, ne tra- 
truisent-elles pas Ie nom d'Eberwin, qu'un légendaire appelle 
EherHfnerd, filius perditionis ^? Le fils d'Erkembald se nom- 
mait Liderik comme celui de Salvaert, et je placerais volon- 
tiers au commencement des persécutions de la mairie d'Eber- 
win, la fuite de la veuve de Salvaert et la naissance de son fils. 
« Au temps du roy Clotaire de France4, le pays de Bucq 
« avec autres limitrofes estoit, soubz les roys de France, gou- 
« verné et signorié par un tyran monstrueux nommé Phi- 
« naert, lequel, en mespris de Dieu et au despit de vertu, 
« s estoit tellement adonné h toutes espèces de vices et de 
« cruautez, qu'il réputoit le jour estre perdu auquel il n'avoit 
« donné è ses subjects quelque signe évident de son avance 
« et férocité... Vous avez ei dessus peu considérer et veoir la 
« princesse Emergaert en merveilleuse peine et debvoir pour 
« se saulver. Et de faict elle transversa tant de hayes et buis- 

' Erchinoald consanguineus fuerat de genitrice Dagoberti. Fbede- 
GHEB, 84; Vita S Fursei ap. BolL Acta SS.<, jan. ii; Vila S. Wandr, op. 
Surium, iv ; Vita 5. Adalb, ap. Boü,, febr. i, p. 295; Vita S. Waldr. ap, 
BolL, maii ii, p. 51. La chronique de Marchiennes considère également 
Leudesius (Liderik) comme prince bourgaignon : Leudesium Augustu- 
dunensem principem, majorem domus. Chr. Andr. Süo., p. 642. De la les 
relations d'Ërkembald avec saint Léodgar. 

' Finaert, homo callidus. Kilun, Dict., i, p. 145. 

^ Vita S. Leodg. ap. Ghesq. Acta SS. Belgii, v, p. 85. 

* Illother IIL Temporibus Lotharii filii Clodovei. Corp. chr. Flandr., i, 
p. 19. Erkembald mounit en 659, la cinquième année du règne de 
Hlother IIL 
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« sons et se meit si avant dans un bois, lequel è raison des 
« féionnies , meurtres et inhumanitez qui s'y commettoyent , 
(( s appeloit Sans-mercy, quÜ estoit ja presque grande nuict 
(( lorsque ne voyant éncores aulcune apparence d en povoir 
« sortir, commencaperdretouteespérance. Qui ftit cause que, 
(( apercevant guères loing de son chemin, une fonteine assez 
« plaisante , elle arresta de y passer la nuict , ensemble d'es- 
(( sayer si, par quelque peu de repos, elle pourroit donner 
« aulcune relasche è langoise qui trop la travailloit : mais ne 
« luy fust possible que pour Ie moings, la larme è Toeil et 
« ayant la tristesse au plus profond du coeur, elle ne dist 
« en souspirant : — O mauldicte fortune, tu m'as tant pour- 
« suyvie que la despouille de moy et de mes biens te servira 
« pour ladvenir de trophée , fortune ennemie et contraire è 
c( toute personne de vertu, fortune, chymère ingrate et mal- 
(c heureuse , m'avois-tu gardée jusques k ceste heure pour me 
t( raettre entre les mains des meschantz? — Elle n 'avoit en- 
« core commencé è sommeiller quand luy sembla ouyr autour 
<( d'elle quelque bruit. Qui fut cause que elle se réveilla 
(( comme en sursault, et s'asseyant sur Ie bord de la fonteine 
« jecta sa veue de tout costé pour veoir ce que povoil estre 
<( et apperceut guères loing d'elle une eagée femme laquelle 
« (ce luy sembloit) avoit en elle une gravité et magesté plus 
(c que humaine, dont elle s'esmerveilla grandement, mesmes 
« de ce que s 'approchant ladicte femme lui dict : — Emer- 
« gaert , je viens vous advertir que vos ardentes oraisons ont 
(( esté acceptées de Dieu , lequel vous mande par moy que 

HUtoirede Flandre. — T. 1. 12 
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« lenfant que portez viendra en aage d'homme accomply, sera 
(( sage et vertueulx , délivrera ce pays de la tyrannie soubz 
(( laquelle il est présentément et deviendra seigneur de ce 
« pays, duquel ses successeurs jouiront è tousjours. — Ce dict, 
« ladicte femme s esvanouit. Plusieurs maintiègnent que ce fut 
(( Ia Vierge Marie qui, soubz la susdicte représentation, vinst 
u consoler la misérable princesse : aultres que ce seroit esté 
« quelque ange è elle pour Ie mesme effect envoyé. Et Ie mal 
<( d'enfant la commenga travailler'... » 

Pierre d'Oudegherst, h qui nous empruntons ce récit, ajoute 
qu Emergarde avait h peine donné Ie jour è un fils, quand 
elle fut arrêtée par lordre de Finaert. Emergarde, dans 
l'anxiété de Famour maternel , avait caché son enfant « des- 
te soubz une haye qu'estoit assez large et umbrageuse. » Un 
ermite Ie retrouva , guidé par Ie chant des oiseaux. « Le bon 
« héremite Lyderic, après Tavoir préallablement baptizé et de 
(( son nom appelé Lyderic , commenga penser au moyen qu il 
(( debvroit tenir pour eslever ledict enfant. Et comme l'hére- 
(c mite estoit en ceste solicitude, voicy (par la grace et pro- 
(( vidence divine) une biche qui se vint présenter h luy, fai- 
« sant toute la feste et bonne chère au petit enfant qu elle eust 
« peu faire h ses propres petitz. Je sgay qu'il y en aura plu- 
cc sieurs qui , de prime face , recevront ceste fagon de nour- 
« riture du petit Lyderic en mesme lieu qu on est accoustumé 
(( faire les choses fabuleuses. Mais j'estime que pour le moings 

' OuDEGHERST, Annaks de Flandre, 3, 4, 5. 
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« ilz adjousteront aultant de foy h ce que dessus qu'ilz font 
« aux autheurs lesquelz tesmoingnent que Cyrus auroit esté 
(( nourry d'une chèvre, Romulus et Remus d'une louve, et 
« Abydus d une biche '. )> 

Un complot s était formé en Bourgogne et en Austrasie 
contre Eberwin, qui succomba dans Ia lutte et fut enfermé 
au monastère de Luxeuil. Liderik, flls d'Erkembald% prit 
alors possession de la mairie du palais d'Hildrik II ; mais sa 
puissance fut de peu de durée. Eberwin senfuit de Luxeuil 
dès qu'il a vu reparaftre sa longue chevelure 3. Il réunit ses 
amis de Neustrie, surprend Ie pont Saint-Maxence, traverse 
rOise, et reduit Liderik h se retirer précipitamment au nord de 
la Somme, vers ses domaines d'Artois ou de Flandre, puis, 
lui proposant une entrevue dans Ie Ponthieu pour y délibérer 
de la paix, il l'y fait assassiner ^. 

< OoDEGHBBST, Aunaks de Flandre, 5. 

* Liderik est plus connu sous Ie nom romain de Leude$iu8. Leudesius 
quem Germani Luthericum vocant, filius Ërchinoldi. Fr, op. Ducheme, i, 
p. 783. Leodesius quem Germani Leutericum vocant. Hist, nov, ap. 
Mariene, iii, p. ii28. Ëleutherius, Francorum dux. VilaS, WaULr. ap. 
Acla SS, Boll , mail ii, p. 51 . 

^ Ëbroinus capillos crescere sinens. Gesia regum, 45. 

4 In Pontio Ëbruinus Leudesiam occidit. Fbedegbeb, Chr. 96.Grude- 
liter est occisus sicque... Ghristi martyr est effectus. Vila S. Waldr. ap. 
Boll.^ maii ii , p. 52. — Gomparez Ie récit de tios chroniques : Juxta 
Ambianis interemptus est. Chr. de Flandre. i, p. 30. Liederyck wiert zeer 
deerlyck voor 't kersten gheloove versleghen. Dbspars, i, p. 68. Liderik, 
fils d'Ërkembald, périt en 674. Despars place la mort du forestier Liderik 



1 



92 £TUJ)£S SUR l'hISTOIRE DE LA FLANDRE. 

Liderik exer^a-l-il sur les vastes contrées, couvertes de 
bois et de marais, qui s etendaient jusqu aux rivages de la mer, 
l'autorilé de forestier? Si cette tradition ne s'appuie sur aucun 
téraoignage ancien, rien ne la rend invraisemblable ' ; car, è la 
même époque, Maurontus, neveu d'Erkembald, était forestier 
de Crécy '. 

a Tan 677. Athicus, fiis du maire Liderik, rappelle aussi VAnlhuenü de 
Despars. 

' Lidericus rexit forestam magnam Flandrise. Corp. Chr, FL, i, p. il . 
Quelques documents relatifs a Téglise de Saint- Amat de Douay, semblenl 
établir que nos comtes ont été les successeurs du forestier Liderik, fils 
d'Erkembald : Herchenaldus persediiicavit Duacum castrum et infra 
construxit ecclesiam S. Amati (Boll., Acta SS., febr. i, p. 502). Juxta 
illam (ecclesiam) tnrrem munitissimam construxit... Flandriarum co- 
mités turrem illam possident prout sibi invicem succedunt (Boll., Acta 
SS.j maii t. iii , p. 89). Il est assez remarquable que la dernière mention 
de Texistence des forestiers en Flandre, se retrouve dans une plainte 
formée a la fin du treizième siècle par les chanoines de Féglise de Saint- 
Amat, construite par Ërkembald, père du forestier Liderik. Et contre 
quels forestiers était-elle dirigée? contre ceux qui résidaient dans la cité 
de Merville (Mauronti villa), fondée par Ie forestier Maurontus. Anv, 
Benedict., i, p. 385; Archives de LiUe, charte du 10 mars 4298 (v. st.). 

' Quelques citations relatives k Maurontus expliqueront la position 
qu'a pu occuper Liderik. Maurontus, ob insignem nobilitatem apud 
regem Dagobertum plurimum poterat et lunc terrarum vel sylvarum ad 
regem pertinentium dispositor et custos habebatur, in sylva Chriscia- 
cenci. Chr. Cent., i, 18. Maurontus, nobilis quidam vir et terrarum vel 
sylvarum ad regem pertinentium servalor. Alcuin., in Vila S. Rick. tnter 
Opera, p. 1427.— Sylvarum regiarum procurator. ^^taFito 5. Rich,, 12. 
— Regius forcstarius. Aimoin, v, 47. 

Le vaste recueil des Bollandistes, oü abondent tant de documents pré- 
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Eberwin, victorieux en Neustrie, attaqua les chefs de la race 
è laquelle appartenait Liderik, les puissanis Karlings du Brak- 

cieux des époques les plus reculées» me fournit la preuve que Ie roi Hil- 
drik II, dont Liderik aurait été Ie contemporain, eut des forestiers 
comme Dagbert 1*". Ghildericus rex Franchorum, Eumechildis et Bli- 
childis gratia Dei reginse illustribns Gondoino duci et Odoni domestico. 
Ad sternam enim mercedem procul dubio credimus pertinere, si peti- 
tionibua sacerdotum vel quommlibet devotonim, justa petentium , per- 
dncimus ad effectum. Igitur domnus et pater noster Remaclus episcopus 
clementiam regni nostri petlit pro monasteriis suis Stabulau et Malmun- 
dario : qusB bon» recordationis patruus noster Sigebertus quondam rex 
suo construxit opere. Unde et ipsius principis tale praeceptum nobis 
ostendit relegendum de eorum majori spatio : De ipsa foresle dominica 
utrisque partibus de ipsis monasteriis tam in longum quam in transver- 
sum, duodecim millia dextrorsum saltibus... Jussimus pro hac re domino 
et patri nostro Theodardo episcopo vel illuslri viro Hodoni domestico, 
cum forestarm noslris ipsa loca mensurare et designare per loca deno- 
minata, quorum vocabula sunt : De monasterio Malmundario usque Sicco- 
Gampo... deinde per Amblavam versus aquam per Ulam forestem; de 
Vulfeberto usque Rarobacca. Deinde Diddiloni rivus consurgit; deinde 
per ipsum rivum usque in Restam et de Resta per iUam forestem quae 
separat Heimini Rovoritum et Andaste villare. Per ipsam mediam fores- 
tem usque Jocunda-Fania... Deinde per mediam forestem de ipsis Faniis 
usque vlam Transveriscam... ut hoc totum possideant... absque uUius 
impugnatione foreslarwrum vel cujuslibet personae... Ut haec prsBceptio 
nostra in membranis conscripta firma et inviolabilis perseveret, manu 
nostra subter eam decrevimus afiirmare. Signum Domini Ghilderici, 
Regis gloriosi. Signum Eumechildis, R^in». Signum Bilichildis, 
Regins {Acta SS.^ febr. i, p. 235). La plus ancienne mention des fores- 
tiers se trouve dans ce passage de Grégoire de Tours : Dum Guntchram- 
nus rex per Vosagam sylvam venalionem exerceret, vestigia occisi bubali 
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band '. Il défit, en Champagne, Tarmée du jeune Peppin d'Hé- 
ristal; puis ayant attiré Martin, neveu d'Anségisil, dans des 
embüches semblables è celles oü avait péri Ie fils d'Erkem- 
bald , il l'y immola par une seconde trahison. Rien ne man- 
quait è son triomphe, lorsquun Frank dévoué h Peppin lui 
donna Ia mort. Un moine qui priait pendant Ia nuit sur les 
bords de la Saóne entendit Ie bruit d une barque qui fendait 
l'eau ; et comme il interrogeait Ie pilote, une voix lui répondit : 

» 
deprehendit. Gumque custodem silvae arctius distringeret quis haec in 
regali silva gerere praesumpsisset, etc. Hist. franc.^ x, 10. 

• Ges relations de parenté semblent un nouvel argument pour fixer 
dans Ie Fleanderland Torigine des Karlings. Elles sont formellement 
indiquées par les hagiographes : 

Eleutherjus sanctae Waldradae consanguineus [Vila S. Waldr. ap. 
BolL Acta SS.j maii ii, p. 51). 

In Francia, depositio sanct» Waldradae de agnatione Garolidarum 
(Ftor, sanct. ap. BoU., (bid,). 

Ërat Erchinoaldus... beati viri (Wandregisili) consanguineus (Ap. Su- 
rium, iv). 

Wandregisili genitor Waltchisus consobrinus fuit Pippini (Ap, Su^ 
rium, ibid.).,. 

Meyer avait déja remarqué dans ses Annales les Hens qui unissaient 
la familie de Liderik h celle de Tillustre fondateur de Tabbaye de Fon- 
tenelle. 

L'abbaye de Marchiennes conserva les insignes nobiliaires de son fon- 
dateur Erkembald, c'est-è-dire un écusson gironné de buit pièces que 
séparent des sceptres fleurdelisés. Le comte Eberhard et révêque de Metz 
Arnulf, alliés Tun et Tautre aux Karlings, possédaient les mêmes insignes 
qui reparaissent sous Peppin le Bref, et ornent les monuments de Karl 
le Grand et de ses successeurs jusqu'a ce que le roi Ode ceigne, le 15 no- 
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« C'est Eberwin que nous portons aux fournaises de Vulcain » . » 
Pendant trente années Thistoire reste obscure ; chaos téné- 

breux d oü doit sortir un nouveau monde. 

La grande lutte de la Neustrie et de TAustrasie se reduit 

4 

h des querelles domestiques dans la maison des maires du pa- 
lais. Warad, successeur d'Eberwin en Neustrie, setait allié 
è Peppin. Gislemar et Berther, Ie premier, fils de Warad, 
Fautre, son gendre, prirent les armes tour h tour pour usurper 
la mairie de Neustrie. Peppin vainquit Berther h la bataille de 
Textry. « Des écrivains dignes de quelque foi % raconte Meyer 
a dans ses Annales de Flandre, rapportent que Burkhard fut 



vembre 88S, la couronnc fleurdelisée que lui a cnvoyée Ie Karling Arnulf 
de Gennanie, et qui sera désormais rhéritage des Capélicns. — Liderik 
d*Harlebeke, issu de la race d'Erkembald, conserva les mémes armoiries, 
dont les couleurs retracent, selon Ie P. Malbrancq, Tor des moissons qui 
enrichissent la Flandre et Tazur des flots qui baignent ses rivages : Arma 
detulit auri et lazuri distincta pyramidibus, umbonis centro scuto rubeo 
junctis (Iperius). C'est Técu gironné des premiers comtes de Flandre, tel 
qu'il était représenté sur Ie tombeau de Guillaume de Normandie. Le 
monastère de Saint-Bertin, dont les comtes de Flandre furent su' cessi- 
vement abbés et avoués, leur devait ses armoiries, semblables h celles 
qu'Ërkembald avait attribuées au couvent de Marchiennes; elles ont été 
reproduites par Yredius. Sig, comiU^ p. 14*. Étranges relations d'origine 
et de souvenirs, qui rattachent nos forestiers et nos comtes aux Karlings 
et aux Gapétiens! La fleur de lis n'est-elle pas d*ailleurs la fleur des prés 
de la Lys, la paviUée, selon le président Fauchel? 

' Chr. Virdun. ap, Labbe, i, p. 103. 

' Quidam baud omnino futiles. Meyfr, 621. 
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« fils de Liderik. . . Burkhard, gouverneur de la Flandre s sou- 
(( tint Peppin au combat de Textry. C est pourquoi Ie roi Theo- 
« drik lui enleva peu après Ie gouvernement de Ia Flandre ; 
u mais, grèce aux prières de Peppin, il lui laissa Ie domaine 
« d'Harlebeke. » 

(( Après la mort de Berther, dit un historiën du huitième 
« siècle , Peppin , fils d'Anségisil , occupa Ie principat de la 
(( mairie du palais. Depuis cette époque, les rois ne possé- 
c< dèrent plus Fautorité et ne conservèrent quun vain nom. 
« On leur donna une nourriture abondante , et on les retint 
« dans une captivité perpétuelle '. » 

Peppin appartient au siècle d'Eberwin. Quoique petit-fils 
de saint Peppin de Landen , il rappelle par la féroce énergie 
de son courage les barbares aïeux de Karlman. Il est lauteur 
du martyre de l'évêque de Liége Landbert ^ et conclut un 
traite avec Radbod, ce roi des Frisons qui préférait d'aller 
rejoindre dans lenfer dautres rois, ses ancêtres, que de 
partager Ie ciel des chrétiens avec quelques pauvres obscurs"^. 



» Praeses Flandrise. Mbyeb, 691 . 

' Victus fuerat exuberans , custodiaque jugis erga illos habebatur. 
ËRCHANBEBT. op. Duckesnc, I, p. 780. 

^ Baronius, Ann,^ 698; Bolland., Acla SS., april, ii, p. 217. 

^ Radbodus pedem a sacro fonte retraxit, dicens non se carere posse 
consortio praedecessorum suorum principum Fresionum, et nolle cum 
pauperum parvo numero residere in illo coelesti regni. VilaS, Wulfr.ap, 
BolL Acla SS., mart. iii. 
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Une fille de Radbod épouse Grimoald , fils de Peppin ' , que 
son père avait élevé è la mairie de Neustrie. Cette alliance 
encourage la nation des Frisons , indomptabk et pleine d'au- 
dace comme toutes les autres races saxonnes. Dès que Radbod 
apprend que Peppin , malade h Jupille , touche è sa dernière 
heure, il se héte de rompre tous les liens qui Ie condamnaient 
è un honteux repos, et, les sacrifiant è sa vengeance, il fait 
assassiner son gendre Grimoald ' , en même temps qu'il ré- 
veille, aux limites du pays des Franks, l'ancienne faction 
d'Eberwin , qui crée Ragenfred maire de Neustrie , et etend 
ses conquêtes jusqu'è la Meuse. 

(715 — 792) Cependant un fils de Peppin, qui porte Ie nom 
patronymique de Karl, se proclame maire en Austrasie. Radbod 
et Ragenfred se préparent è Ie combattre. Radbod paraft Ie 
premier et attaque les amis du fils de Peppin , qu'il reduit h 
fuir 3; mais è peine les Frisons sont-ils rentrés dans leurs 
foyers, que Karl surprend k Amblève les Neustriens de Ra- 
genfred et disperse leur armee. Karl s illustre par une seconde 
victoire h la sanglante journée de Vincy et s avance jusqu'è 
Paris; puis, retournant vers Ie Rhin, il s'empare ^ Cologne des 
trésors de Peppin d'fléristal , et court au delh du Weser semer 
la terreur parmi les peuplades germaniques dont ses ennemis 

* Habebat Grimoaldus uxorem filiam Radbodi ducis gentilis. Gesta 
reg, fr.y 50. 

' Grimoaldus peremptus esta Rangario gentile... a Rangario Frisone. 
Gesla reg , 50, et Ann, ap. Duchesne, ii, p. 2. 

^ Garolus terga vertit. Frbdegheb, Chr. 106. 

HütoiredeFlandre.— T. 1. ^ 13 
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espéraient Ie secours. Enfin, è la bataille de Soissons, il 
triomphe de nouveau de la faction de Ragehfred, quEudes, 
duc d'Aquitaine, appuie en vain et qui ne se relèvera plus. 
Karl consölide ces merveilleux succes par une admirable ac- 
tivité. Vainqueui- des Suèves et des Boiowares, il envahit 
TAquilaine et arrête, devant Poitiers, Ia cavalerie des Sarra- 
sins qui, maltres de l'Espagne, mena^aient la Gaule. Les Fri- 
sons attaquaient la Neustrie septentrionale. Déji, selon Ie récit 
de nos chroniqueurs, ils avaient occupé tous les pays situés 
entre la Lys et la mer. Karl les repousse , équipe une flotte 
pour conquérir leurs lies, et réuflit au royaume des Franks la 
West-Frise qui toiichait h la Flandre * . 

Les générations barbares qui assistèrent aux rapides 
triomphes du fils de Peppin d'Héristal, admirant la vigueur 
irrésistible de son bras , l'appelèrent Karl Ie Martel. « Cum 
« odversantibfAS nullaienus cedere sciret, nullique parcere, diu 
« a posteris Tudites, ab a^tu rerum scilicet, agnamen adeptm 
(( est, Tudites enim mallet dicuntur fabrarum, quorum ictibus 
i( cuncta atteritur durities\ » Ce surnom rappelait surtout la 
massue saxonne consacrée au dieu Thor, la puissance des su- 

' In gentem dorisstmam maritimam Frisonum nimis crudeliter rebel- 
lantem praei'atus princeps Garolus audacter navali evectione properat, 
certatim altum mare ingressus navium copia adunata insulas Frisonom 
penetravit, exercitum Frisonum prostravit, cum magnis spoliis et prsedis 
victor reversus est. Chr. Fredegh., 109. Garolus cum exercitu in Westra- 
chiam venit eamque suae ditioni subjecit. Chr, Regin. 

" Mirac, S. Bened, ap. Scrip. rer. fr,, in, p. 440. 
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perstitions païennes et Ie caractère impie de la domination de 
Karl. On Ie vit confisquer les biens ecclésiastiques, exiler le& 
évêques, chasser les moines de leurs cloltres (parmi ceux-ci il 
faut citer ceux de Blandinium ']. « Les malheurs de TÉglise, 
« dit flugues de Flavigny, ne furent pas moindres en ce temps 
tt qu'è 1 epoque des persécutions de Décius et de Dioclétien '. » 
Hincmar ajoute que dans la Belgique et dans la Gaule, la re- 
ligion chrétienne s'effaga presque complétement^. On raconta 
plus tard que lorsque labbé de Saint-Denis fit ouvrir Ie tom- 
beau de Karl Ie Martel , son corps avait disparu ; mais un hi- 
deux serpent sy tralnait sur les dalles sépulcrales, qu'une 
flamme invisible avait noircies 4. 

Karl mourant avait divisé, après avoir pris Tavis des chefs 
franks^, son principat entre ses fils. L'alné, Karlman, regut 
l'Austrasie, TAllemagne et la Thoringie; Ie second, Peppin, la 
Neustrie, la Bourgogne et la Provence; mais Karl, en réglant 
ce partage des provinces de lempire frank, ne put donner è 
ses successeurs une part egale de génie. Peppin domina Karl- 

' Ann. SS. ord. S. Bened., vii, p. ^05. 

' HoGO Flav., ap, BolL Acta SS.j oct. ii, p. 535; Chr. Virdun. ap. 
Labbe, i, p. 105. 

' HiNCHAR, in Vila S. Remig. 

^ Dracooem exire videnint, totumque sepulcrum intus inventum est 
velut incendio atrum. Vita S. Euch. ap. Suriumj i; Vita S. Rigob. ap. 
BolL Acla SS., jan. i, p. 177. On sait que Peppin Ie Bref se fit inhumer 
devant Ie portail de Tabbaye de Saint-Denis, pour expier les vengeances 
impies de son père. 

^ Gonsilio optimatum suorum expetito. Ckr. Fredegh., llO. 
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man , l'entralna avec lui partout oü il fallait combattre j et se 
montra Ie véritable chef des deuxprincipats», soit quil repous- 
sèt les Boiowares sur Ie Lech, soit quil accabtót les Gallo- 
Romains sur la Loire'. Enfin lorsque sur toutes les frontières 
la paix eut été rétablie, les Franks apprirent que Karlman 
abandonnait h son frère son autorité et son fils enfant, pour 
aller habiter un clottre en Italië ^ ; et Peppin , ajoutent les 
annales d'Eginhard, ajourna toutes les expéditions de cette 
année, pour veiller è raccomplissement des vceux de Karlman 
et préparer son départ 4. 

Cependant plusieurs chefs franks accompagnèrent Karlman. 
Un plus grand nombre de Franks Ie suivirent h Rome et allèrent 
l'honorer comme leur ancien seigneur. Peppin s alarma et ob- 
tint que son frère se retirét d'abord sur Ie Soracte et ensuite 
au mont Cassin^; mais les amis de Karlman espéraient qu'un 
jour viendrait oii, de nouveau pare de sa longue chevelure, 
il reparaftrait au milieu deux. Une nation d'origine germa- 
nique , redoutable par sa puissance , semblait prête è seconder 
leurs efforts. 

' Praedicti Germani ad Ligerim venerant. Quod videntes Vascones 
pacem, voluatatem Pippini exsequentes, obtinuerunt. Fbkoegher, 
Chr., HO. 

"> Gompulsi sunt in Bagoaria admovere cxercitum... Romanos prote- 
runt. Fredegh., Chr., 110. 

3 Incerlum quibus de causis. ëginhard, in Vita Car. Magni. 

^ Pippinus dimisit expeditionem anni pr%sentis ad vota Karolomani 
perficienda et iter illius disponendum. Ann. Eginh,, 745. 

' Ann, Melenses, 747; ëginh., in Vila Car. Magni. 
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A la fin dutsixième siècle, Alboin, roi des Goths Winiles, 

plus célèbres sous Ie nom de Lombards ', avait occupé la ré- 

gion septentrionale de lltalie, quon nomma depuis la Lom- 

bardie. <c Alboin se rendant en Italië avec les Lombards , dit 

« Paul Warnefried, réclama Ie secours des Saxons, leurs an- 

(( ciens alliés, afin d'établir une nation nombreuse dans la 

(( vaste contrée dont il allait prendre possession. Les Saxons , 

« au nombre de vingt mille hommes , suivis de leurs femmes 

« et de leurs enfants, accoururent et envahirent avec lui Flta- 

« lie ^. » Cette union des nations les plus intrépides et les plus 

barbares de la Germanie effraya les peuples voisins de TEri- 

dan. Tandis que l'ordre et la justice se raaintenaient d une 

maniere admirable dans la vie intérieure des Saxons et des 

Lombards ^ ils pillaient les églises sur les terres conquises, 

égorgeaient les prêtres et repoussaient Ie baptême. Leur po- 

sition était un camp qui menagait Rome de la perpétuité des 

invasions du Nord. Il suSit de rappeler qu'ils avaient conclu 

une fédération intime avec les Huns ^. 

Karl Ie Martel setait allié aux Lombards et avait même 
envoyé son fils Peppin k leur roi Liutprand, pour qu'il ladoptét, 
selon lusage des Barbares , en coupant la première mèche de 

> Lang, longam, baert barbam significat. Wabnkfh., i, 9; FaisDEGHER, 
ap. Duchesne, i, p. 734. 

' Paul Warnbfb., ii, 6. 

^ Sane mirabile in regno Longobardorum quod nulia erat violentia... 
Paul Warn., iii, 8. 

^ Warnefb., 1, 18. 
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ses cheveux que Ie fer n'avait jamais touches '> Mais Peppin 
ne tarda point h oublier les liens qui Tunissaient aux succes- 
seurs de Liutprand. Héritier de Karl Ie Martel, il était arrivé 
k cette période des révolutions oii les conquéraats et Ie» usur- 
pateurs, n'ayant plus besoin de la force qui fonde les empires, 
recherchent avidement la sanction des formes extérieures 
de la légitimité et de la justice. Il s 'était fait élire roi è Sois- 
sons, selon la coutume des Franks, et avait relégqé dans Ie 
monastère de Sithiu Ie roi Hildrik III : dernier jeq de la for- 
tune , qui plagait Ie tombeau de la race de Hlodwig prés des 
rivages qu'avait illustrés son berceau. 

Hildrik mourut jeune et sans postérité '. Dés qu il ne fut 
plus, Peppin éleva sa voix suppliante vers Ie siége pontifical de 
Rome, afin que la consécration religieuse rendtt plus respec- 
table ce pouvoir que la majesté des siècles n avait point con- 
firmé. En 754, il regut l'onction royale du pape Étienne et 
renonga k Falliance des Lombards. 

Aistulf portait la couronne des monarquea lombards. Il 
tira Karlman du cloltre et l'envoya en France pour qu'il y 
soutlnt la cause de ses peuples auprès du fib adoptif de Liut- 
prand 3. Aistulf, voyant cette tentative sans résultat, forma de 
plus profonds desseins. S associant è tous ceux qu ecrasait Ie 
joug de Peppin, aux Aquitains comme aux Boiowares, il appela 
en Italië les ambassadeurs de Tempereur d'Orient, afin qu ils 

• AiHoiN, IV, 57. 

' Lecointr, Ann. eccL, v, p. 438. 

^ Anast. BiBL. ap. Ducange: Ann. LoiseL, 753; Adon, p. 6. 
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pronongassent la réhabilitaiion de Karlman. Cependant Pcppin 
triompha. Le roi des Franks fit enfermer son frère dans un 
monastère de Vienne, et se bèta de passer les Alpes pour 
vaincre les armées d'Aistulf. A son retour, Karlman ne vivait 
plus. (( Ses fils furent tondus ', » dit brièvement le seul chro- 
niqueur qui ait jugé utile de rappeler le sort de ces princes, 
petits-fils deKarl le Martel et cousins de Karl le Grand. 

Peppin, premier roi des Franks de la dynastie des Karlings, 
renouvelle entre ses fils le partage du dernier des maires du 
palais. L'atné de ses fils, Karl, regoit toutes les provinces si- 
tuées entre les Vosges, les Pyrénées et la mer; Tautre, Karl- 
man, n'oblient que le domaine de l'infortuné frère de Peppin, 
dont il porte le nom et dont il partagera la destinée '. 

On ne connalt rien des premières années de la vie de Karl. 
<( On na rien écrit, disait Ëginhard au neuvième siècle, sur sa 
(( naissance, son enfance ou sa jeunesse, et je nai trouvé 
« personne qui püt men apprendre quelque chose^. » Faut-il 
mentionner ici ces douteuses traditions conservées par un véné- 
rable religieux, qui placent h Aire, cité fondée par le Karling 
Liderik, leducation du fils de Peppin, dirigée par le docte 
Alcwin ^ ? 

< Filii ejus tonsi sunt. Ann, Petav., 755. 

^ Ea condilione prsemissa ut Karolus, eam partem quam Pippinus 
tenuerat, susciperel, Karolomanus vero, eam cui patruus Karolomanus 
praserat. ëginh., in Vita Car. Magni, 

^ ËGiNH., in Vila Car, Ma^gni. 

^ Malbbancq, De Morinis, u, p. 27. 
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Karlman expire h vingt ans. Déjè des discordes de funeste 
présage ont éclaté enlre son frère et lui «. Il ne doit qu'è sa 
fin prématurée Thonneur de mourir roi. Sa veuve et ses en- 
fants se réfugient en Italië ; mais Karl les y suit , les assiége 
dans Vérone et tes contraint è se livrer entre ses mains ». 
L'histoire ne parlera plus des fils de Karlman 3. 

Bernhard , frère de Peppin , vivait retiré au monastère de 
Saint-Gall. Il avait trois fils et deux fiUes. Ses fils plaignirent 
Ie sort des prisonniers de Vérone et furent réduits k réclamer 
l'asile du cloltre comme leur père, comme leurs sceurs, qui 
furent reléguées l'une au monastère de Soissons, Tautre h 
Sainte-Radegunde de Poitiers. 

Ainsi a disparu successivement toute la postérité de Karl 
Ie Martel. Karl résumé en lui seul toutes les gloires du passé, 
toutes les espérances de lavenir. En vingt ans, il dirige vingt- 
deux expéditions contre les Saxons, les Lombards, les Boio- 
wares, les Huns et les Slaves, les Aquitains et les Arabes 
d'Espagne. L*Herman-saül , mystérieux palladium des tribus 
germaniques, a été renversé. La Bavière et la Lombardie ont 
cessé d'étre indépendantes. L'Espagne obéit h Karl ; les Anglo- 
Saxons Ie respectent ; les traditions du droit antique comme 



' Adeo ut quidam eos bello commiltere sint meditati. Egimh., in Vita 
Car. Magni. 

* Anast., Hül, pont, 

^ De filiis Carlomanni nihil amplius occurret. Lbcointb, Ann.y ?i , 
p. 28. 
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les jalousies et les haines soulevées par lusurpation récente , 
les dissensions intérieures comme les menaces des nations 
étrangères, tout se tait devant ie roi des Franks que Ie pape 
Léon attend k Rome pour Ie proclamer empereur d'Occident. 
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DüCS ET FORESTIERS 



792-863. 



Le Fleanderland. — I«es Flamjngf . 
Le duo Angilbert et le forestier Liderik. 
Invasïon dei Normandt. 



Quoique le nom de Ia Flandre remonte au dele du cinquième 
siècle, on ne le retrouve point dans les écrits des derniers 
historiens romains et c est sous la dynastie des Merwings qu'il 
paratt pour la première fois. A cette époque reculée il ne s'ap- 
plique qu aux rivages de la mer situés entre les frontières des 
Gaules et la Frise, oii des colonies saxonnes étaient venues 
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successivement s elablir. Le nom du Fleander-land, celui de 
Flamings que portent ses habitants, appartiennent h la même 
langue et aux mêmes traditions ; ils désignent la terre des 
bannis, le sol oii la conquête a donné aux pirates un port pour 
leurs navires, une tente pour leurs compagnons et leurs 
captives '. 

Salvien, peignant le caractère des nations septentrlonales, 
avait dit : a Les Saxons sont cruels % » et Thistoire a confirmé 
ce témoignage. Mille récits flétrissent leur barbarie; mais la 
rudesse de leurs moöurs excluait les passions honteuses et la 
corruption : comme toutes les générations filles du Nord, ils 
avaient horreur de la servitude et aimaient la liberté plus que 
la vie; car si les hommes ne disposent point de leur vie, leur 
liberté du moins est entre leurs mains. Ils étaient chastes, fiers, 
intrépides, mais avides et portés aux larcins. Lorsquils se 



• Saxon : Fliatiy flean, fuir; Fleondra-Land, pays des fugitifs; flema, 
flyma, flyming; isl. flaeming, fugitif, banni. Flyman, id est forban- 
nitum. Leoc Edw.ap. Uromlon, p. 838. Flyman, id est fugitivum. Lex 
Atheïst, ibid.. p. 845. De la Flemen-firma, retraite des fugitifs. Lex 
Henrici I, de Jure liegis (ap. Uouakd, Loü anglo-saxonnes, i, p. 285). 
Flem, (lemen y flimen, flema, flima, fugitivus, profugus, exul. Ducange, 
Gloss.j III, col. 548. 

Sur rétablissement des Saxons en Flandre, voyez Fbêbbt, OEuvres 
compUles, vi, p. 182; Ykbdios, FL ethn.^ p. 65. Meyeb, 1528 et 1574, 
et Touvrage de M. Waunkoenig, i, Zu^., p. 17. 

Karl le Ghauve désigne le territoire occupé par les Saxons, au nord 
de la Loire, sous le nom d!OUinga (Baluze, ii, col. 69). Ne faut-il pas 
lire Ulldga-land, terre des bannis? Ge nom serait synonyme de celui 
de Fleanderland. 

' Saxones crudelitate efferi sed castitate mirandi. Salvian., de vero 
jud, et prov. Dei, 1. iv. 
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réjouissaient au milieu des flots de sang , ils croyaient s egaler 
aux héros et se préparer un délicieux breuvage dans les salles 
du Wal-halla ; si , dans leurs luttes intestines , ils se combat- 
taient les uns les autres, homme contre homme, familie contre 
familie , c est que la vengeance était è leurs yeux Ie culte de 
la piété filiale ; s'ils recherchaient et respectaient Ie triomphe 
de la force, c est qu ils considéraient Ie courage, la plus haute 
vertu qu'ils connussent, comme un don des dieux et Ie signe 
de leur protection ». 

Les Flamings eurent-ils des chefs, des rois de mer? Re- 
trouve-t-on parmi eux les trois classes constitutives des so- 
ciétés septentrionales, Ie iarl, Ie karl et Ie trcelle % c'est-è-dire 
les Ethelings, les Frilings et les Lazte '? Une profonde incer- 
titude règne eet égard; toutefois, il est probable qu'è une 
époque oü les flottes saxonnes menagaient la Bretagne, 
la Gaule et Tlbérie, les seekongars les plus redoutables 
poursuivirent sur dautres rivages leurs avenlureuses expé- 
ditions, entralnant avec eux les iarls non moins ambitieux. 
Si Ie Fleanderland ne posséda ni iarls ni seekongars, lexis- 
tence des karls saxons y a laissé des traces importantes. Le 
karl, tour h tour guerrier pendant la guerre et laboureur 
pendant la paix, associait a la fois le travail et la gloire h la li- 
berté. Dans ces siècles oü le monde romain ne connaissait que 
le citoyen oisif et lesclave attaché k la glèbe "*, il appartenait 

• Deos fortioribus adesse. Tacit., Hüt., iv, 17. 

» L'un des pocmes de TËdda, le Rigsmal, raconte que le dieu Érie, en 
parcourant la terre, créa ces trois classes afin que chacune remplit une 
mission différente. 

' NiTHABD, 1. IV. 

^ Ce n'est pas Ia féodalité qui a créé les serfs de la glcbe; ils cxistaicnt 
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aux peuples du Nord, appelés a renouveler Ia face de la société, 
de réhabiliter les arts utiles et de placer h cóté de Fépée qui 
frappe et détruit, Ie soc de la charrue qui ne déchire la terre 
que pour la féconder '. 

C'est avec Ie même sentiment d'admiration qu'en pene- 
trant au milieu de ces tribus, nous y découvrons une 
fraternité sublime qui s est fortifiée au milieu des périls et 
des tempêtes\ Sur les cótes sablonneuses du Fleanderland 
comme au bord des torrents de la Scandinavië, on vit sans 
doute les Flamings se réunir fréquemment pour déposer dans 
Ie trésor commun Ie denier destiné h soulager les misères et 
les infortunes de chacun de leurs frères : de Ih Ie nom de 
gilde que portaient ces associations. Leurs banquets étaient 
tumultueux comme ceux des Germains de Tacite : armés du 
scharm-sax et de la massue de Thor 3, ils faisaient circuler è 
la ronde de larges coupes auxquelles ils donnaient Ie nom de 
minne, parfois appliqué h leurs assemblees mêmes ^. On vidait 



déjè dans la législation romaine. Quos ita glebis inhaerere praecipimus 
ut nee puncto quidem temporis debeant amoYeri. Cod, Justin., 1. xv, de 
Agric, eens. el col, 

' Georlus, ceorlman, Saxonibus rusticus villanus qui agriculturam 
«xercet, sed liberae conditionis homo. Dugangr, Gloss. Karl, kerl, ceorl; 
suéd : Een fri karl. Meidinger, DicLy p. 297. Kerel, rusticum sonat. 
Iperids, in Chr. S. Bert., p. 564. Hodie nobis de viro egregio et forti 
dicitur keerl, karl. Vred., Ft. christ., 694. 

* Gildas ad sui defensionem olim institutas, écrivait Tassis au seizième 
siècle {AnaL belg., p. 257). 

^ Dans les gildes du Danemark, on retrouve cette mention des deux 
armes favorites des Saxons : Si quis percusserit alium, malleo securis 
vel capulo {Leges Sleswig,). 

4 Pocula exhauriebant... dictaque sunt illa minne. Snorro Stiirlbson, 
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la première en Thonneur d'Odin pour obtenir la victoire, puNS^ 
après les coupes de Niord et de Freya , venait celle qui élait 
consacrée è rappeler Ie souvenir des héros et des brayes morts 
en combattant. Dans ces réunions solennelles, on délibéraitsur 
les questions les plus importantes et Ion choisissait les chefs 
de la gilde investis de Fautorité supérieure, Tous les convives 
s'engageaient par les mémes serments les uns vis-è-vis des 
autres, en se promettant un mutuel appui <. 

Ges gildes existaient également chez les Franks; mais au 
milieu des guerres et des révolutions, et en présence des 
progrès du christianisme qui les flétrissait comme avilissantes 
et impies, elles setaient vues réduites è s'humilier et h se 
cacher '. 



in HUt. regum Norweg. ^ i, p. i39. A la minne des divinités païennes 
succéda plus tard celle des saints. On appelait la coupe du comte de 
Hollande, Florent V^ la minne de Sainte-Gertrude : een vollen berkmeyer 
Sint'Geerten minne genoemd. Wagbnaab, iii, p. 77. On lit dans YHis- 
Urire des miraeles de saini Oudalrik que Liutnot, croyant devoir sa 
réconciliation avec Tévêque Henri a Tintercession de ce saint, vidait une 
coupe pour Tbonorcr, en disant : Islam siceram hibere pro caritate sancti 
Oudalriciy volo. Cum ista caritate (minne) signatus, certus sum quia 
nullius adversarii pravilas mihi hodie poterit nocere, sed neque gladius 
corpus meum vulnerare. Pbrtz , Script, rer. germ., iv, p. 421 . Voyez 
aussi Peetz, Script, rer. germ., iv, pp. 220 et 552» 

* Thierrt. Condd. 9ur Vhist. de Franee, oh. v; Wilda, Gildenwesen 
in Mittelalter, p. 9; Mallet, Hist. de Datiem., i, p. 271; Ducanue, 
Gloss., V* Gilda. 

* Sur les gildes anglo-saxonnes, voyez VHUloire des Anglo-Saxons , 
par M. Turner. Une charte fort remarquable du roi Alfred détcrmine la 
responsabilité des membres de la gilde en cas d'homicide. On distinguait 
en Angleterre deux espèces de gildes : celle des Karls, fridgildw, et 

Bittoire de Flandrc— T. 1. 1^ 
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Karl Ie Grand , héritier du principat de Karl Ie Martel et de 
la royauté de Peppin Ie Bref, avait fondé un empire; son au- 
torité avait atteint les dernières limites de la puissance, et 
lorsqu au milieu des assemblees du Champ de mai il dictait 
les capitulaires destinés è former Ia loi suprème et universelle 
de tous les pays soumis h sa domination, il ne pouvait per- 
mettre que d'autres assemblees , Ie plus souvent séditieuseis ' , 
cherchassent h entraver ce vaste mouvement de centralisation 
et d unité. 

En 779, Karl fit publier une loi conQue en ces termes : 
« Que personne n ait Faudace de prêter ces serments par 
« lesquels on a coutume de s'associer dans les gildes. Quelles 
(( que soient les conventions qui aient été faites, que personne 
« ne se lie par des serments au sujet de la contribution pécu- 
« niaire pour les cas de naufrage et d mcendie '. » 

Cette défense devait surtout rencontrer une résistance opi- 
niètre parmi les tribus du Fleanderland , oii la gilde semble 
avoir tenu lieu de tout autre lien social. Les Flamings du hui- 
tième siècle étaient restés tels que ceux que saint Amandus et 
saint Eligius avaient visites tour k tour. 

« Vers les limites de la Gaule, au bord de la mer de Bre- 
tagne, écrit Fauteur de la vie de saint Folkwin, habite un 
peuple peu nombreux mais redoutable. Ses moeurs sont fé- 
roces, et il préféré les armes è Ia raison. Rien n est plus dif- 

celle des Troelle , hidgildm. Bromton , pp. 830 et 852. Sur la gilde de 
Ganterbury, consultez Hickesids, i, p. 21. 

• Sur les gildes séditieuses ou hérizuph, voyez les CapiL de Baluze, ii, 
coll. 65 et 182. 

• Balczb, Capil.f i, coll. 198 et 268. 
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ficile que de soumetire sa barbarie indoraptable et sa tendance 
continue vers Ie mal ». » 

L evêque Halitgar, qui vivait dans les premières années du 
neuvième siècle, s exprime è peu prés dans lee mêmes termes ». 

Il est interessant d'examiner comment, en présence d une 
résistance aussi vive, sexergait Fautorité de Karl Ie Grand 
et quel était è cette époque Ie gouvernement de la Flandre. 

Lun des hommes les plus illustres du huitième siècle, 
Angilbert, avait regu de Karl, dont il avait épousé la fille, Ie 
duché de la France maritime ^ La chronique de Saint-Riquier 
nous apprend qu'il parcourait Ie rivage de l'Océan 4, et nous 
ne pouvons douter de son zèle è faire observer les lois de 
Fempereur des Franks ^. 

' Littora Britannici Oceani in finibus Galliarum occidentem versus 
gens quaedam incolit non tam lata quam valida... Gens haec moribus 
incomposita, magis armis quam consiliis utens... Cujus indomitam bar- 
bariem et semper ad malum procliviem non facile erat restringi. Vila 
Foktoin. episc; Frodoakd, iii, 3. 

' Qui cum odio aut longinqua intcr se lite discesserint et ad pacem re- 
vocari nequiverint. Halitg., de Panil.y iv, 32, ap. Ganisium, v. Halitgar, 
dans un aulre cndroit de son livre de la Pénitence, rappelle les Super- 
stitioDS condamnées par Faustinus, saint Ëligius et Ie concile de Lep- 
tines : Non liceat Gbristianis tradiliones gentilium observare vel colere 
clementa, aut lunse aut stellarum cursum, aut inanem signorum fallaciam 
pro domo facienda, vel ob segetes, vel arbores planlandas, vel conjugia 
socianda. Non liceat in collectione herbarum quae medicinales sunt, 
aliquas observationes vel incantationes attendere. iv, 26. Halitgar fut 
évéque d'Arras et de Gambray depuis 816 jusqu'en 828. Les siéges 
épiscopaux de Noyon et de Tournay étaient vacants k cette époque. 

^ Gul (Angilberto), totius maritimse terrae ducatus commissus est. Chr, 
Cent.j II, 2. 

* Gum, accepto ducatu, Pontivum inviseret... Chr. CenL^ ii, 2. 

^ Acta ord. S. Ben., v, p. 118. Sapientiae merito extitit carissimus 
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Quoi qu il en soit, les chroniques flamandes rapportent una- 
nimement que Karl Ie Grand créa en 792 un forestier de 
Flandre, afin que ses ordres fussent sévèrement exécutés. 
Elles Ie nomment Ltderik, mais elles ne s accordent point sur 
son histoire. Les unes racontent qu une princesse lusitanienne 
lui avait donné Ie jour a Lisbonne, et que, fuyant la cruauté 
des Sarrasins il s était réfugié dans Ie camp de Karl Ie Martel \ 
Une autre opinion, plus sage, plus conforme è la vérité his- 
torique, lui attribue Ie domaine d'Harlebeke ' et place parmi 
ses aïeux Liderik, fils d'Erkembald. Liderik avait combattu 
pendant longtemps dans les armées de Karl ^ et peut-être 
avail-il été en 788 l'un des missi d'Italie ^. Karl Ie Grand en 
relevant au rang de forestier ou markgraf, récompensait Ie 
petit-fils de Burkhard qui avait soutenu Peppin d'Héristal è 
la bataille de Textry. 

Depuis longtemps l'autorité de forestier était hereditaire 
parmi les ancétres de Liderik. La familie d'Erkembald, deve- 
nue la plus puissante de la Neustrie par lemigration des chefs 
de la maison des Karlings dont elle était issue, avait continue 
k y représenter leur influence. Conquise au christianisme par 

adeo ut prae omnibus ei (Karolo) familiarissimus haberetur. Chron. 
CenLy II, 2. 

' Iperius ap. Mariene, v, p. 481. Despars dit que Liderik combattit 
en Espagne. D'après la Chroniqm de Turpin, Karl lui donna Ie Portugal. 
TiiBP., HisLy c. xviii ; Mouskes, v. 6294. De la Ia tradition qui Ie fait 
naitre a Lisbonne. Gependant il faut remarquer que parmi les Ëspagnols 
qui suivirent Karl Ie Martel, il s*en trouvait un nommé Witericus 
(Liderik?). Baluz., CapiL, i, col. 499. Haud procul fabulis vetera. 

* Liedric estoit sire de Harlebek. An. de Sauv., i. 

3 Strenue sub Karolo militaverat. Chr, S. Bav., 792. 

* Episl. Hadr. papa;, Scrip, rer, franc, v, p. 572. 
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TAquitaine sainte Riktrude , comme celle de saint Peppin de 
Landen Tavait été par l'Acjuitaine Iduberge, elle favorise égale- 
ment les progrès des idees religieuses. C'est è sa générosité 
et h sa protection qu on doit les monastères de Marchiennes 
et de Saint-Riquier, les travaux apostoliques de saint Fursaeus, 
de saint Madelgisil, de saint Vulgan, de saint Adalgise *. 

Entre la forêt de Crécy, jadis gouvernée par Maurontus, qui 
6 etend de la Lys jusqu'èi la Somme, et la vaste forêt des bords 
de l'Escaut confiée quelques années plus tard au forestier 
Theodrik', Ie Skeldeholt^ que borne Ie Wasda, cest-i-dire 
Ie pays des vertes prairies 4, se place la forêt de la Lys, Ie 
Lisgaauw, dont Ie centre paratt avoir été Ie chèteau d'Harle- 
beke \ 



< €hr, Marcian,; Chr. CenltU.; Acta SS. Belgü ap, BoU, j^n, ii. 
p. 45; maii vu, p. 26!2; jun. i, p. i2% etc. 
' MiBiBfJS, I, p. 53. 

3 [n ScadeboU (porcos) tantummodo in transitu et sicut minus potest 
(capiat). Baloze, CapiL, ii, col. 268. In sylva quse vocatur SceldehoU, 
saginari possunt porci... PriviL Bland,, p. 72. üne partie de cette forct 
fut donnée a Tabbaye de Blandinium (portio forestis). Ëst-ce la Torigine 
de ses droits de patronage sur Galloo, Tamise, Kieldrecht, Kemseke, etc? 
SiND.y Rer, Gand,, lib. iv, p. 244. Lk était Ie bourg de Sceltheim : Villa 
juxta ostium Scaldis in maritima Frisonum regione posita. Babomius, 
Ann.f 828. 

4 Waso, waeSf gazon. Acla SS. ap, BolL., febr. i , p. 577 ; Acla SS. 
ord. S. Ben.y vii, p. 747. 

^ Lisga. Baluzf, ii, p. 268, capitulaire de 878, oü se trouve Ténumé- 
ration des forêts de Karl Ie Ghauve. Lislrogaugium (Lisgaauw). Ann. 
ord. S. Ben. sec. sext,^ i, p. 502; Acla SS. ap. BolL^ jan. ii, p. 658. 
Flandria non erat tanti nominis nee famae, nee eliam tam opulcnta sicut 
modo cernilur; sed a forestariis Francorum regum rcgebatur. Chr, 
Marcian.i p. 754; Chr. Marl. Polon. ap. Schilt.y p. 564; Bhomton, 
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Que rinstitution des forêts soit une tradition germanique 
OU bien une iniitation romaine, c est ce quü est impossible de 
déterminer. Les erapereurs romains possédaient des forêts 
impériales dirigées par des fonctionnaires spéciaux , les pro- 
curatores saltuum rei dominiccB '. Les empereurs franks em- 
ploient la méme désignation : sUvor dominicoR, forestes domi- 
nicce '. Le mot forest appartient seul h la langue et peut-être 
aux usages des peuples septentrionaux 3; il indique les vallées 
aux fleuves poissonneux, aux herbes touffues, aux chênes 
couverts de glands, oü Ion fait pallre soit quelques daims ap- 
privoisés, soit les troupeaux qui, dans le royaume d'UIysse, 
étaient confiés h la garde du vigilant Eumée ^. La possession 



p. 811. Sur le forestier Torlulf, en Anjou, voyez les Gesta cons. Andeg. 
in Spic.y III, p. 237; R. de Dicbto, p. 450. — Harlebeke fut le centre du 
Lisgaauw, selon le témoignage constant des traditionsles plus anciennes. 
Tout ceci se trouve nié avec une éirange assurance dans un mémoire des 
chanoines d*Harlebcke de 1623. MiRisus, lu, p. 268. 

' De Fundis, 1. i (God. Justin.). 

> Baldze, Cap.s t, col. 336 et 374. 

3 II est fait mention des forests dans le Sassenspieghel et dans les lois 
de plusieurs peuples germaniques. 

^ Les forcts étaient deslinées surtout è rapprovisionnemeut du palais 
des princes. La chasse n'y était qu'un délassement assez rare, un fait 
presque exceptionnel. N'y avait-il point, hors des domaines royaux, 
une étendue suffisante de bois et de bruyères oü Ton pouvait poursuivre 
les cerfs tout Tété, les sangliers tout Thivcr (Tuegan, c. 19)? Aussi Kaïi 
le Ghauve a-t-il soin de recommander a son fils de ne pas chasser dans 
les forêts, OU tout au plus en passant et le moins possible [lanlummodo 
in transitu et sicut minus potest, Bal., ii, col. 268). Les forests ne four- 
nissaient pas seulement du bétail, mais aussi du poisson pour les qua- 
rante jours du caréme. Omnes piscalUmes, nostra f oreslis (Bal., ii, 
col. 721). Il faut remarquer que toutes les forests étaient voisines de 
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des forests était Ie privilege des rois', et il netait point 
permis d en élablir sans leur consentement ». 

(( Nous voulons, porte un capitulaire de Tan 800, que nos 
(( forêts soient bien surveillées ; et si quelque lieu convient è un 
« défrichement, que nos forestiers Ie fassent exécuter et qu ils 
(( ne laissent point les bois envahir nos champs Lh oü les 
(( bois ne peuvent être supprimés, qu ils ne permettent point 
(( qu on les coupe trop fréquemment. Ils doivent aussi garder 
« avec soin les bêtes sauvages qui se trouvent dans nos forêts 
« et entretenir des faucons et des éperviers pour notre 
« usage ^ » 

D autres dispositions frappent sévèrement quiconque ose- 
rait conduire ses troupeaux [glande sues Iceti) dans Fenceinte 
de ces domaines 4. On y entrevoit Ie caractère de ces lois de 
répression qui, sous la dynastie de Guillaume Ie Conquérant, 

quelque lleuve ; ainsi celle d'Héristal était sur la Meuse, cellede Gompiègne 
sur rOise, celle de Crécy sur la Somme, celle d*Harlebeke sur la Ly s, celle 
de Skeldeholt sur FËscaut. 

' De Ik rétymologie du mot forest, vor-eis, vieux allemaod : forêts 
oü se nourrit Ie béiaii, réservées aux priaces. For, voor, vooruytf pour, 
dans un sens exclusif; est, elzen, cuuen, faire paitre les animaux. Mki- 
DiNGEB , UicU des langues teuUm., pp. 59, 278 et 279. Le livre noir de 
rÉcfaiquier ofiTre une autre etymologie : Foresta est tuta ferarum man- 
Ho unde foresta dicilur quasi foresta id est ferarum statio. Un éiréque de 
Lincoln trouvait dans le nom des forestiers le présage de la réprobation 
céleste : Videns tyrannidem forestariorum ail : Recle quidem forestarU 
dkU sunl isti quia foris stalmnt extra regnum Dei (Ménagb, Dict. étym.^ 
1, p. 605). 

> Baluzb, I, col. 617. 

3 Balijzb, I, col. 356. 

^ Si porcos ad saginanduro in sylvam nostram miserint. Baluze, i, 
col. 536. 
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firent trembler les Anglo-Saxons, chassés de leurs campagnes 
converties en foréts royales '. 

On lit également dans les capitulaires que les forestiers sont 
chargés de recueillir Ie eens qui se paye h Ferapereur =» ; ils 
nous apprennent aussi que les forestiers poursuivaient les 
serfs rebelles ou fugitifs 3, et, h ce titre, il ne serait point 
étonnant que leur juridiction se füt étendue sur les colonies 
tumultueuses des Flaraings. 

Les historiens de la Flandre qui n ont tenu aucun compte 
de letablissement des colonies saxonnes sur nos rivages , ont 
toutefois conservé un vague echo des querelles des forestiers 
de Karl Ie Grand et des peuples redoutables qu'ils étaient 
chargés de contenir : « J ai lu quelque part, dit Meyer, que 
« Liderik repoussa de la Flandre une certaine raced'hommes"^ . » 
« Liderik, ajoute Despars, ne cessa de réprimer les brigands, 
« assassins et autres malfaiteurs, qui tenaient presque tout 



< Voyez Ie sixième livre de VHisloire de Vinvdsion de$ Normands, de 
M. A. Thierry. On trouve encore des forestiers au treizième et méme au 
quatorzième siècle en Angleterre (M. de Westminstbr, 125^; Rymrb, 
I, 4, p. 175, etc), en France (G. de Nangis, p. 251 ; Olim, i, p. 95; ii, 
p. 447; Ordonn., IV, p. 447, 1557), en Brabant (MiRiEos, iv, p. 725, 1290). 
En Flandre, il est fait mention de forestiers dans des chartes de 1117, 
1160 et 1205 (Warnkoenig, iii, Urk., p. 152; MisiEüs, iii, p. 51, et iv, 
p. 252). J'ai parlé ailleurs de la charte de 1298, relative aux forestiers 
de Merville. Le titre de haut forestier de Flandre appartenait au dix-hui- 
tième siècle au duc d'Ursel. 

' Baldze, I, col. 556. 

^ Baldze, i, col. 545. 

4 Scriptum reperio quoddam genus hominum a Garolo rege atque 
Lyderico, Flandrié pulsum ob pervicaciam. Meyeb, 804. 
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« Ie pays en leur pouvoir, de telle sorte que de toutes paris 
<( les habitants et les voyageurs se trouvaient exposés è êlre 
« pillés et mis h mort. Leurs cruelles dévastations se ralen- 
« tirent h Farrivée de Liderik ; mais , quels que fussent ses 
(( efforts, il ne put atteindre leurs chefs, car, dès qu'ils avaient 
« terminé leurs excursions et exécuté leurs sanglantes entre- 
« prises, ils se réfiigiaient dans de vastes et sauvages foréts '. » 
Les colonies saxonnes, placées prés de l'Océan aux limites 
de Fempire frank, vis-è-vis de l'Angleterre conquise par les 
Seekongars, semblaient appeler d autres invasions. Les Danes 
ne cessaient de parcourir les mers sur leurs légers esquifs, 
dévastant tour è tour les rivages oü les jetaient les tempêtes, 
sans que rien pAt décourager ou intimider leur audace. Ëgin- 
hard raconte que , la première année du neuvième siècle , Karl 
quitta son palais d'Aix pour aller visiter les pays menacés par 
leurs débarquements, qu il voulait désormais prévenir. Cepen- 
dant dix ans plus tard , Ie Dane Godfried , suivi de deux cents 
navires, abordait de nouveau en Frise, y levait des tributs et 
se vantait d'entrer triomphant k Aix. Afin que ces tentatives 
ne se renouvelassent plus, Karl ordonna que dans tous les 
ports et k lembouchure de tous les fleuves *, des flottes 
fiissent sans cesse prêtes k combattre les Danes, déjè plus 
connus sous Ie nom d' hommes du Nord ou Normands^, et il 

• Despabs, I, p. 95; Vaebnewyce, it, 18. 

* Litus Oceani gallici perlustravit, et in ipso mari quod tune pyratis 
infestum erat classem instituit et praesidia disposuit. Mon. Egolism,, 800. 

^ Eginh., Vita Car. Magni. 

Hi popiili porro veleri cognomine Dani 
Ante vocabantur et vocantur adhiic ; 
Nort quoque francisco dicuuiur nomine Manni. 

Ebi. Nig., III, V. 11. 

Histoirr de Flandre. — T. 1. 16 
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se rendit lui-même Fannée suivante h Boulogne, puis h Gand 
sur les bords de TEscaut pour inspecter les vaisseaux deslinés 
h repousser les pirates ». Vains efforts! déjè les Normands 
avaient paru dans la Méditerranée. Karl les retrouva sur les 
rivages de la Gaule narbonnaise ; il reconnut leurs navires a 
la rapidité de leurs manoeuvres , et comme ceux qui Tentou- 
raient semblaient croire qu'ils appartenaient h des marchands 
de Syrië, d'Afrique ou de Bretagne, il leur répondit : a Ce sont 
(( nos ennemis les plus terribles que portent ces vaisseaux » 
A ces mots, chacun rivalisa de zèle pour atteindre les Nor- 
mands; mais bientót ils disparurent ». Les yeux de l'empereur 
des Franks setaient remplis de larmes; personne nosait Fin- 
terroger : (c Savez-vous, ó mes fidèles, dit-il enfin après avoir 
« pleuré pendant longtemps, quelle est la cause de ma pro- 
(( fonde douleur? Je ne crains point que par leurs jeux ils 
« puisfeent me nuire en quelque chose ; mais je m attriste et 
« mafflige vivement de ce que, moi vivant, ils osent déjè 
« menacer ces rivages, parce que je prévois quelles calamités 
« ils feront peser sur mes descendants et leurs peuples l » 
Karl était septuagénaire : il arriva que la vieillesse, en 
révélant la faiblesse de l'homme, adoucit Forgueil du prince. 
Lorsqu'il devint inquiet de Favenir, il jeta les yeux sur Ie passé 



' Ad Scaldim fluvium veniens in loco qui Ganda vocatur, naves ad 
classem sedificatas aspexit. Ann. Eginh, 811. Guillaume Ie Breton assure 
qu'au treizième siècle Philippe-Auguste songea a faire partir du port de 
Gand la flotte qui devait envahir l'Angleterre. Gdill. Arm. ap. Duchemc, 
IV, p. 54. 

' Effugio satis incomparabili insequentium non solum gladios sed 
oculos evitarunt. Mon. S. Galli ii, 22. 

' MoN. S. Galli iï, 22. 
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et se sentit des remords. Quelques-uns des Karlings qu'il avait 
fait enfermer dans les clottres y vivaient encore. S'arrogeant 
Ie titre d evêque des évêques « et altérant en leur faveur les 
régies sévères de la vie monastique, il leur distribua de riches 
abbayes et leur permit de revêtir des habits magnifiques et 
de prendre part aux guerres de l'empire. C est ainsi qu'il ap- 
pela prés de lui les moines Adhalard et Wala ', petits-fils de 
Karl Ie Martel. lis étaient nés dans Ie domaine d'Huysse ^ prés 
d'Audenarde , et leur mère paralt avoir appartenu h une fa- 
milie saxonne du Fleanderland ^. A lepoque des guerres des 
Franks contre les Lombards qui protégeaient la veuve de Karl- 
man, Adhalard avait soutenu avec courage la cause de sa glo- 
rieuse infortune. Wala, plus jeune, plus éloquent, plus impé- 
tueux qu Adhalard, supportait impatiemment Ie joug de la 
vie austère et pacifique du clottre et gémissait d'être né homme 
de luttes et de discordes *. Un jour, parcourant Ie pays des 
Flamings, il rencontra un cultivateur libre de la classe des 
Karls qui portait un bouclier et une épée ^ : « Malheureux , 

• Eplscoporum episcopo religiosissimo Karolo. Mon. S. Gall., i, 27. 

' Athel, adely eikel; hart, hard : noble coeur; wala, étranger. 

' Meyer, 808. 

^ Fateor nos saepe retractasse quid esset quod easdem gentes (Saxonum) 
diligeret. Acla ord. S. Ben., v, pp. 445, 451 et 452. 

^ Virum rix», virumque discordiae. Acta SS. ord. S. Ben., v, p. 457. 

^ Ferunt quidam... ruricolam obviasse, accinctum balteo et annis. 
Viia Walm, p. 442. Que ceci se rapporte au Fleanderland, c'est ce qui 
n'est point douteux ; car dans toutes les autres parties de Tempire frank 
qui étaient soumises a une administration reguliere, il était interdit 
aux laboureurs réduits k Tétat de serfs de porter des armes (Ut servi 
lanceas non portent. Baluzb, CapiL, i, col. 872.) ; ce que Ton ne permel- 
tait même point aux leudes du roi pendant la paix (De annis infra pa- 
triam non portandis. Baluze, CaT^., i, col. 424, 805.). 
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« s ecria-t-il en s elangant vers lui, abandonne-moi ces armes. » 
Mais au même moment il ajouta , accablé par de douloureux 
souvenirs : « Hélas ! tout ce qu'il y a de plus vil me convient 
« mieux ' . » 

Adhalard et Wala dominent les derniers jours de la vie de 
Karl Ie Grand; ils favorisent les prétentions de Bernhard, 
petit-fils de Fempereur dont Ie père se nommait Karlman, et 
obtiennent qu'il soit envoyé en Italië avec Ie titre de roi. On 
craignait même qu'ils ne tentassent quelque rébellion en son 
nom, lorsque Lodwig Ie Pieux succéda è son père Ie 28 jan- 
vier 81 4. 

Lodwig était Ie troisième fils de Karl Ie Grand. Ses frères , 

Karl et Peppin, étaient morts avant lui. S'ils avaient vécu, il 

aurait sans doute été relégué dans quelque monastère », et il 

semble qu'ayant accepté d'avance avec une complete résigna- 

tion Ie sort qui Tattendait, il ne soit plus parvenu, lors de son 

élévation imprévue è l'empire , h se dérober è l'influence des 

premières impressions de sa vie. cc II était, dit Thégan, d'une 

« stature médiocre, mais fort érudit dans les langues grecque 

« et latine. Il connaissait fort bien Ie sens moral, spirituel et 

c( mystique des Ecritures; mais il méprisait les poésies des 

« païens qu'il avait apprises pendant sa jeunesse, et ne vou- 

« lait ni les lire, ni les entendre, ni permettre qu'on les en- 

« seignèt ^ Tous les jours, il allait prier dans leglise et il y 

' Melius mihi, inquit, vilia decent... quoniam non militise nunc 
saecuU..- Vita WaloB, p. 442. 

• Tel fut Ie sort de ses frères Hug, Drogon et Theodrik. Fratres adhuc 
tenera aetate totondit ac per monasteria sub libera custodia commenda- 

Vit. NlTHARD, 1. 1. 

^ Faut-il attribuer a Lodwig la perte de ces poëmes que son père avait 
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a restait longtemps agenouillé , Ie front humblement incliné 
« jusqu a terre. Sa générosité étaii si grande qu'il donna h sas 
<( fidèles tous les domaines royaux de son père, de son aïeul 
« el de son trisaïeul , pour qu'ils les convertissent en posses- 
« sions perpétuelles, et il confirma les diplómes qui les leur 
(c conféraient en les signant de sa main et en les scellant de 
a son anneau "... Il n éleva jamais la voix pour rire '. Il agissait 
c( avec prudence; mais, sans cesse occupé du chant des 
« psaumes et de ses lectures , il se laissait trop diriger par 
« ses conseillers '. » 

Lodwig était fils dune femme suève. Il épousa tour è tour 
Ermengarde et Judith. La première était issue d'une familie 
germanique de la Hesbaye; lautre était fille dun Boioware 
et d une Saxonne. Quelle que soit Finfluence de ces unions , 
Ie faible Lodwig se toume du cóté de la Germanie, parce 
que sa position est la plus menagante. La première assemblee 
du peuple qu il convoque se tient au dele du Rhin. Il protégé 
les Saxons et les Danes de Frise. a Quelques-uns pensaient, 
« raconte un historiën, qu il agissait imprudemment, et disaient 
<i que ces nations, accoutumées è leurs moeurs féroces, de- 



fait recueillir (antiquissima carmina quibus veterum regem actus ac 
bella canebantur}? 

' Fidelibus tradidit villas regias in possessiones sempiternas. Lodwig 
qui rendit les bénéfices des leiides héréditaires semble avoir accordé les 
mêmes avantages k óeux que possédaient les églises : Jussit supradictus 
princeps renovare omnia praecepta quae sub temporibus patrum suorum 
gesta eraot ecclesiis Dei et ipse manu propria ea cum subscriptione rolx)- 
ravit. Thkgan, 10. 

* Nunquam vel dentes candidos suos in risu ostendit. Thkgan. 

' Thboan, iO. 
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« vaient être retenues sous Ie joug ; mais Tempereur croyait 
« qu'il se les attacherait plus étroitement en les comblant de 
« ses bienfaits '. » 

En 81 7, dans une assemblee générale tenue h Aix, Lodwig 
ordonne que la règle religieuse récemment introduite par 
l'abbé d'Aniane soit observée dans tous les monastères, et 
que désormais les évêques et les clercs renoncent aux éperons 
dont ils chargeaient leurs chaussures , et ne portent plus ces 
rlches ceintures auxquelles ils suspendaient des couteaux ornés 
de pierres précieuses. Dans cette même assemblee, il institue 
son fils Lother son successeur h l'empire , malgré les vaines 
protestations de Lodwig et dePeppin, frères de Lother '. Cest 
ainsi que l'empereur Lodwig Ie Pieux, en attaquant les abbés- 
comtes^ de Karl Ie Grand, souleva contre son autorité une 
faction puissante , k laquelle il donnait en même temps des 
chefs en excitant prématurément les ambitions rivales de 
ses fils. 

L'ami d'Adhalard et de Wala, Ie roi Bemhard, se révolta 
Ie premier, soutenu par les Lombards; mais lorsqu'il vit que 
l'empereur réunissait une armee immense pour passer les 
Alpes, il vint lui-même, comme Ie frère de Peppin Ie Bref 
au huitième siècle, offrir la paix h Lodwig et se remettre 
entre ses mains. Lodwig, sans respect pour les lois de Fhos- 
pitalité jadis si sacrées pour les peuples barbares, permit 
qu on crevèt les yeux è Bemhard, qui mourut Ie troisième 
jour après ce douloureux supplice. Drogon, Hug, Theodrik, 

' Astron. 814. 

' Ob hoc c^teri filii indignati sunt. Tbbgan, 21. 

^ Abba-comiles. Ducange, Gloss», 1. 1. 
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frères de Lodwig, qui paraissent ne pas avoir été étrangers è 
la rébellion du roi d'Italie, furent rasés ». Lun de ces fils de 
Karl Ie Grand devint abbé de ce monastère de Sithiu, oü leur 
aïeul avait relégué Ie dernier héritier de Hlodwig '. 

Lorsque Lodwig épouse Judith, fille du comte Welf qui 
lui donne bientót un fils nommé Karl, la jalousie des fils d'Er- 
mengarde engendre de nouvelles dissensions. La Carniole 
sagite; les Sarrasins prennent les armes. Lodwig Ie Pieux 
croit apercevoir dans ces calamités la main de Dieu qui venge la 
mortcruelledeBernhard. 11 met un terme è l'exil d'Adhalard 
et de Wala ; il demande è se réconcilier avec ses frères; puis, ^ 
Fassemblée d'Attigny, il se soumet volontairement h une pé- 
nitence publique. Lotber se rend en Italië oü Wala Taccom- 
pagne. Peppin va régner en Aquitaine. Lodwig, plus jeune 
que ses frères, obtient plus tard Ie royaume des Boiowares. 

Pendant ces années tristes et agitées, les Normands avaient 
reparu. Dès Ie commencement de son règne, Lodwig Ie Pieux 
avait fait garder les rivages de TOcéan 3. En 820, treize vais- 
seaux danes abordèrent en Flandre. Après y avoir brülé quel- 
ques chaumières et enlevé quelques troupeaux 4, les Normands 
allèrent menacer les bords de la Seine et piller T Aquitaine. 
Les markgrafs ne s occupaient plus que des soins de la guerre. 
Moins opprimées sous Ie joug et sentant peut être davantage 
la nécessité de leur propre défense, les populations d'origine 



I TbEGAN, 24; NiTHABD, 819. 

' Acta SS. ord. S. Ben,, v, 591. 

3 Chr, Mmsiac.y 814. 

4 Aliquot casae viles incensee et parvus pecoris numerus abactus est. 
Ann. Eginh., 820. 
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saxonne profilaient de raffaiblissement de laulorité supérieure 
pour se réunir en gildes, malgré les défenses de Karl Ie 
Grand Un capitulaire de 1'empereur Lodwig , rappelle cette 
situation ; il est conQu en ces termes : 

(( Nous voulons que ceux des comtes choisis pour défendre 
(( Ie rivage de la mer, qui resident dans leurs districts, ne 
(( puissent pas s'abstenir, h cause de leur charge, de rendre 
« la justice, mais qu'ils Ie fassent avec Ie concours des éche- 
(( vins. )) 

« Nous voulons que nos missi ordonnent h ceux qui pos- 
« sèdent des serfs dans la Flandre et Ie Mempiscus , de répri- 
(( mer leurs associations , afin quüs n'en ferment plus de 
« semblables. Et que leurs maftres sachent que si les serfs 
« de lun d'entre eux osaient former de semblables associa- 
a tions après la publication de cette défense, il devra payer 
u. une amende de soixante sous *. w 

Les monastères de l'Escaut et de la Lys avaient recouvré, 
au temps de la pénitence de Lodwig , leur influence et leur 
pouvoir. Au moment oü ils donnaient saint Ansker è TEurope 
chrétienne, Éginhard devenait leur hóte et leur protecteur. 

Ansker appartenait i la race saxonne du Fleanderland \ 
Wala , qui n'y était pas étranger, l'aimait et vanta sa science 
et son zèle è l'empereur. Un roi des Danes venait de recevoir 

' Balczf, Capil., i, col. 775. 

' Anschero Saxoni. Hincm., Op., ii, p. 852; Anscharius Toroltanus. 
Vbbdius, FL ethn,, p 420; Rembertus oriundus ab Toralto. Mbyek, 887; 
Rembertus conterraneus et cognatus S. Anscharii. Sdffrid., Script, 
fris., vil, 1. Ans gar, saxon, grand guerricr. Le nom d'Ansgar est cité 
trente-neuf fois dans le tableau de la population saxonne, compris dans 
le Domesday-Book (édil. de sir Henry Ellis, Londres 1855). 
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Ie baptême h Mayence. Ansker réclama la périlleuse mission 
de Faccompagner et de poursuivre, au delè des mers du 
Nord, FoBuvre de Fapostolat chrétien. Il prêcha avec succes 
sous les climals glacés de la Suède, et fonda è Hambourg la 
métropole de FÉglise septentrionale. S*il était permis d'ajou- 
ter foi i des documents anciens quoique d une authenticité 
douteuse, Ansker aurait connu des pays que les glaces et les 
tempêtes couvraient dun voile mystérieux : FIslande, les lies 
de Feroé, ie Groenlant et peut-être FAmérique». Lodwig avait 
donné è Ansker Ie monastère de Thorholt, situé dans Ie pays 
od il était né. C'est li qu'il envoyait les enfants slaves ou 
danes qu'il parvenait è racheter de Fesclavage, afin que de 
cette pieuse école sortissent d autres missionnaires. Quelque- 
fois Ansker, retournant dans sa patrie, allait les visiter; et 
un jour, comme il remarqua aux portes de 1 eglise de Thor- 
holt un enfant dont les traits respiraient une noble gravité, il 
Fappela h lui. Cet enfant, qui se nommait Rembert, s'associa 
plus tard h tous les dangers que brava Ansker et fut son suc- 
cesseur è Farchevêché de Hambourg ^ 

Après Wala, personne n'occupait auprès de Lodwig Ie 
Pieux une position plus élevée qu'Eginhard. L'illustre histo- 
riën de la vie de Karl Ie Grand rcQut en 826 les abbayes 
de Gand et de Blandinium, et obtint que Fempereur confir- 
mèt leurs immunités et étendtt leurs privileges. Ëginhard 

' On conserve a Hambourg des dipldmes oü Ie pape Grégoire IV 
atlribue a Ansker la suprematie : gentibus Sueonum, Danorum, Farrise, 
Gronlondon, Islondon, Scridevindum (Ie Vinland, TAmérique?). Quoi- 
qu'ils soient rappelés dans Ia vie de saint Ansker et dans cetle de saint 
Rembert, on y soupconnc une interpolation. 

* Acta SS. wd, S. Ben.f vi, p. 480. 

Histoire de Flandre. — T. I. 17 
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perrnit a Liderik d'Harlebeke et k son successeur Ingel- 
ram de chasser dans la forêt de Saint-Bavon », h condition 
qu ils lui donnassent la dlme des cerfs et des autres animaux 
dont ils pourraient s emparer. 

Éginhard fit reconstruire Ie monastère de Gand qui avait 
été détruit par un incendie, et rétablit l'ordre dans Tadminis- 
tration des vastes possessions territoriales qui dépendaient 
de ses abbayes. A cetle époque appartiennent les registres 
territoriaux de labbaye de Saint-Pierre de Blandinlum, qui 
nous offrent Ie tableau Ie plus exact et Ie plus complet de la 
vie intérieure de la société, telle qu'elle existait en Flandre au 
commencement du neuvième siècle. On y trouve Ie document 
suivant : 

« Aux vénérables prêtres et diacres du monastère de Blan- 
« dinium, Éginhard abbé indigne. 

« Comme il est arrivé que nos prédécesseurs ont négligé 
ii. de vous donner les secours dont vous aviez besoin et vous 
« ont souvent laissés manquer des choses nécessaires h la vie, 
(( nous avons jugé convenable, en l'honneur et pour lamour 
(( de notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ et du bienheureux 
(c apótre Pierre, et en considération de FafFection fraternelle 
« qui existe entre nous, de vous assigner une portion parti- 
« culière des biens de ce monastère qui , jusqu'è ce jour, 
« étaient communs entre nous, afin que vous en fassiez tel 
(( usage que vous jugerez bon : k savoir, la terre labourable 
« de Kraneberge, oti Ion peut semer vingt-cinq muids; celle 
« de Heminge, oii Ion peut semer six muids; celle de Far- 
ce noth, 011 Ion en peut semer douze; une pèture h vaches, 

> In silva Sancti Bavonis qum tune Heinaerts-trisl, nunc vero Loo 
nominatur. Chr. S. Bav.y 844. 
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« un pré h foin et une autre prairie située prés de la mer, 
c( 011 Ton peut nourrir cent vingt brebis, et, prés du mo- 
«nastère, cinq fermes qui en relèvent [mansos servientes 
« quinque)] au village de Fretenghem, une ferme oii habitent 
(c deux hommes; au lieu quon nomme Olfne, une maison et 
(( tout ce qui en dépend, et Ie pré qu on appelle Rodum ou 
(( Bvbel; au village de Rockingem, deux fermes que Ie prêtre 
« Baderik a tenues en benefice. Nous vous accordons , de 
« plus, une part des aumónes qu'on a coutume de porter h 
« votre monastère et une partie de la vigne plantée dans 
a l'intérieur de votre cloltre et de la forêt nommée Skeldeholt, 
« oh Ton peut nourrir cinquante porcs dans la saison des 
« glands. )) 

Plus loin , vient cc lexposé des revenus que Ie vénérable 
« seigneur Éginhard a affectés aux moines. » 

(( Dans les fermes situées prés du monastère , se trouvent 
(( des terres soumises au droit de seigneurie oü Ion peut 
« semer quatre-vingt-quinze muids , un pré oii Ion peut ré- 
« col ter cinquante charretées de foin, une terre oü Ion peut 
(( semer tous les trois ans quinze muids d'avoine. 

(cFoderik a uiie ferme k Dodonet; il doit vingt pains, trente 
« pintes de bière, un porc, un tiers de livre de lin, une poule, 
a cinq oeufs, un muid d'avoine. Il payera la première année, 
« deux sous h l'époque de la vendange ; la seconde année, deux 
(( sous au temps de la moisson , et ne sera tenu Ia troisième 
« afinée d'aucun payement, afin quil puisse tisser un vête- 
(( ment '. » 

' Ut camsiiem faciat... Priv, Eland., p. 73. Comp. les Ca'p., éd. de 
Balvzb, 1, col. 510. 
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t( Nording doit trenle-quatre pintes de bière, et Ie reste du 
(1 service de la même maniere. 

(( Dans Ie Fleanderland se trouve un marais; on y paye Ie 
(( eens du froraage et vingt-cinq sous en argent. IA vivent 
« cinquante membres des gildes «, dix-huit jeunes colons at- 
(( tachés aux terres [hagastaldi], et sept jeunes filles. 

(( Le village de Somerghem , que Wulfrid a donné , doit 
(( vingt pintes de bière. Heribert et Bertrade ont fait don de 
(( leur propriété de Brakel; Wigbert a donné son bien de 
« Bacceninghem, situé pres de l'Escaut; Sigobert, son bien 
« de Wilde , qui nest soumis h aucun droit de seigneurie ; 
« Engelram (est-ce Ie forestier?) a donné une habitation dans 
c( Ie Fleanderland '. » 



' Geidingi quinquaginta. Priv. Bland., p. 73. 

» Ann, Mon. Bland., p. 7i. Peut-être relrouverait-on dans les nom- 
breuses chartes qui se rapportent a Tabbaye de Saint-Picrre des indica- 
tions importantes sur les quatre pagi majores de la Flandre. La conjonc- 
tion dubitative seu, sive, semble y avoir été employee pour tous les lieux 
situés sur les limites de deux pagi. Ostrehem sUa in comilatu Curlra- 
cinse seu Toma^^inse; in pago Gandinse seu Tornacinse Bucelhsm (Priv, 
Mon. Bland., v, p. ; 7 et 102). Voici dans ce syslème quelles seraient les 
limites des quatre pagi majores : 

Mempiscus : au nord, Troncbiennes et Somergbem (m pago Gandinse 
TruncincB, p. 75 ; in pago Mempisco Tliuringehem, p. 92 ; Toringhen a 
Turingia, lib. legend., in Corp. Chr. FL, i, p. 591 ; Boll., Acta SS-, 
julii 111, p. 699; sept. vi, p. 260; in pago Mempisco Sumeringehim, 
p. 92); a Touest, Aeltre (p. 107); au sud, Wacken (m pago Curlracinse 
Wackinnttf p. 119; in pago Mempisco, Wackine, p. 80). Flandrenses et 
Menapes junguntur ut confines. Vila S. Ursm. ap. Boll. Acla SS.y febr. i, 
p. 820. 

Pagus Gandensis : au nord, au dela du pa^us Minor de Waes, la Frisc 
(in comilatu Gandensi, in pago Wase, p. 120) ; a Test, FËscaut; a l'ouest, 
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C'est toute une nouvelle organisation sociale semblable h 
celle que les Franks ont établie dans la Gaule. Autrefois les 
guerriers germains suivalenl les chefs les plus intrépides et 
devenaient leurs compagnons, gesels, gazals. Les rois franks, 
mattres dun vaste territoire , fortifient les Hens qui les 
unissent h leurs leudes en leur distribuant des domaines a 
titre de bienfait [jure bene feit) ', Ainsi se modifie la position 
du gctsal ou vassallus, comme Ie nomment les lois frankes ; il 
sengage par serment è soutenir Ie rol avec un nombre 
d hommes de guerre réglé d après Timportance du benefice. 
Au-dessous du gasal ou vassal, paraissent les serfs ou colons 
ruraux [hagastaldi, censales), attachés è la culture des terres 
relevant du domaine et soumises au droit de seigneurie [mansi 
servientes; terra dominicata)^ qui, chaque année, sont tenus 
de payer des redevances prélevées sur les récoltes de leurs 
champs '. Une troisième classe ne tarde pas è se former, c est 
celle des hommes libres , qui , possédant des domaines trop 
peu considérables pour qu ils soient tenus vis-è-vis du prince 

Ie Mempiscus; au sud, Machelen, prés Deynze (in pago Curlradnse seu 
Gandinse Maglinium, p. 76). 

La limite du pagus Curircwensis el du Fleandcriand se trouvait entre 
Beveren etVlaedsloo (pp. 93 et 115), peut-étre a Merkcm {merk, fron- 
tière). Pres de Wacken, Markeghem, village dont Ie nom présente la 
même etymologie, paralt cgalement avoir été la limite du Mempiscus et 
du pagus de Gourtray. 

' Clodov^us Melidunum castrum Aureliano jure beneficii concessit. 

AiMOiN, I, 14. Machovillam Mummolus munere meruerat regio. Greg. 
Tor., IV, 45. 

' Servis non in nostrum morem utuntur. Suam quisque sedem, suos 
penatcs regit. Frumenti modum dominus, aut pecoris, aut veslis ut 
colono injungit : et servus hactenus parct. Tacit., Germ.y i5. 
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de rempHr les charges, imposées aux grands vassaux, se pla- 
cent sous la protection de ceux-ci, comme feudataires ou 
arrière- vassaux *. 

« Je vous prie , écrit Eginhard h un graf, de vouloir bien 
« soutenir auprès de lempereur Ie jeune homme qui vous re- 
(( metira cette lettre , afin que Ie benefice qui appartient è 
(( son frère et lui ne soit point perdu. Il possède quinze fermes 
c( dans Ie pays de Tournay et cinq au dele du Rhin. 11 veut 
(( servir Tempereur avec Ie benefice situé dans Ie pays de 
u Tournay et deraande que son frère , avec les cinq fermes 
(( situées au dele du Rhin , puisse se recommander k quelque 
« homme puissant \ » 

« Un serf de Sainte-Marie , mande ailleurs Eginhard h un 
« abbé, s est réfugié dans Tasile des bienheureux martyrs 
« Pierre et Marcellin , h cause du crime qu'il a commis en 
(( mettant un autre serf h mort dans une querelle qui avait 
(( éclaté entre eux. Nous prions Votre Sainteté de vouloir bien 
(( lui pardonner par respect pour les martyrs dont il a touche 
c( Ie seuil, et lui permettre, sans qu'il subisse la mutilation 
« d 'un de ses membres ou la peine des verges, de payer une 
(( composition pecuniaire ^ » 

Nous ne sommes plus éloignés de l'époque oh les monas- 
tères, loin d'offrir un asile aux malheureux, ne seront même 
plus un abri pour les cénobites. A quoi serviront les recom- 
mandations, si les princes et les barons s affaiblissent dans 

* Yolumus ut unusquisque liber homo in nostro regno seniorem 
qualem voluerit in nobis et in nostris fidelibus accipiat. Cap, Caroli 
Calvi ap, Baluze, ii, col. 44 (847). 

' ËGiNH., ap. Duchesne, n, p. 700. 
^ Eginh., ibid. 
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leurs luttes intestines avant de combattre les invasions étran- 
gères ? 

Eginhard se trouvait en 830 h Valenciennes , lorsquü se 
retira précipitamment au monastère de Gand ' afin , comme 
il Ie dit dans une de ses lettres , d 'implorer, selon Ie conseil de 
Philon , Ie secours du ciel lorsquü n'y avait plus rien h espérer 
de la terre \ 

De nouvelles discordes agitaient Tempire des Franks. Lother 
et Peppin, soutenus par les grafs Hug, Matfried et Landbert, 
avaient pris les armes contre leur père. Uinfluence des 
nations germaniques 3 sauva Tempereur. Wala fut reduit h 
rentrer au clottre 4. Bientót une nouvelle rébellion éclata. 
Lodwig Ie Pieux, trahi par ses leudes au Champ du Mensonge^, 
fut déposé è Soissons, mais il recouvra bientót son autorité. 
Au moment oh il quittait ses vêtements de deuil pour re- 
prendre les insignes impériaux, une violente tempête dont les 
ravages avaient été afFreux sembla tout h coup se calmer «. 
Les Franks, toujours superstitieux et un instant rassurés par 
ce phénomène d'heureux présage, s abandonnèrent h de nou- 
velles terreurs lorsqu 'en 837 ils virent s elever dans les airs 
une comète aux lugubres clartés^. « Ce signe, sécria triste- 



• Script, rer. Germ. ap. PeriZy ii, p. 428. 

* Juxta verba Philonis imploretur divinum, quando humanum cessat, 
auxilium. Eginh., ap. Ducheme, ii, p. 701. 

' Imperator... diffidens Francis magisque se credens Germanis. Aslron. 
830. 
4 Walach abbas jussus est ad monasterium redire. Astron. 850. 
^ Campus mentitus. Ann. Berlin., 833. 
« Astron. 834. 
7 Dirum semper ac triste portentum. Astron. 837. 
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« ment Lodwig, annonce un changement de règne et ma 
« mort! )) Et il prépara tout pour sa fin '. II divisa lempire 
entre Lother, h qui il avait pardonné, et Karl, fils de Judith. 
Lother regut les con trees germaniques. Le royaume de Karl 
devait s'étendre du Rhin è la Seine. Parmi les pays qui en 
faisaient partie se trouvaient l'Ardenne, la Hesbaye, le Brak- 
band, la Flandre, le Mempiscus, le Hainaut, TOosterband, ou 
frontière oriëntale de la Neustrie, Térouane, Boulogne, Quen- 
tovic, Cambray et le Vermandois \ 

Lodwig, fils de Vempereur Lodwig Ie Pieux, navait point 
cessé de combattre son père. Non moins terribles que ces dis- 
cordes civiles, les invasions des Normands semaient la terreur 
sur toutes les frontières maritimes. On racontait qu un saint 
prêtre avait eu une vision dans laquelle une voix lui disait : 
« Pendant trois jours et trois nuits un épais nuage couvrira la 
(1 terre, et aussitót après les païens viendront avec un nombre 
« immense de navires et détruiront, par la flamme et le fer, 
« les chrétiens et les contrées qu'ils habitent ^. » Au neuvième 
siècle, en annongant des malheurs, il était facile d'être pro- 
phete. Les Normands ne tardent point en effet è dévaster 
la Frise, oii TOcéan, sassociant k leurs fureurs, engloutit plus 
de deux mille habitations. En 837, une de leurs flottes brüle 
le chèteau d' Anvers ; ils envahissent l'fle de Walcheren, oü 
deux grafs périssent sous leurs coups. Après avoir pillé les 
bords de FEscaut , ils se dirigent vers la Seine et menacent 



• Aslron, 837. 

" Bal., Capit.y i, col. 690. 

3 Ann, Bertin., 839. 
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Rouen > . a Malheur è raoi , répétait lempereur Lodwig , mal- 
« heur h moi dont la vie s'achève au milieu de ces calami- 
« tés ' ! >ï Plein de ces tristes images et poursuivi par les sou- 
venirs de ringratitude de ses fils, il expira en traversant Ie 
Rhin. L'tle solitaire et h demi cachée par les larges eaux du 
fleuve qui rcQut Ie dernier soupir de Lodwig Ie Pieux , était 
située au pied de la colline oü s elevait Ie splendide et majes- 
tueux palais qui avait vu naltre Karl Ie Grand '. Que de gran- 
deurs et d 'infortunes resserrées dans cette vallée ! Quel abtme 
entre ce berceau et cette tombe ! 

Les discordes qui avaient ensanglanté Ie règne de Lodwig 
n'étaient point des querelles personnelles. Derrière ses (ils 
marchaient la Bavière, la Provence, TAquitaine. Sigebert de 
Gemblours remarque que Lodwig,en favorisant Tinfluence ger- 
manique , lui assura une prééminence qu elle conserva long- 
temps 4. Sous Ie règne de Karl, (ils de Lodwig, Ia célèbre 
bataille de Fontenay ne fut que la manifestation sanglante 
de ces luttes anciennes, a Dans ce combat , dit lannaliste de 
iK Metz, les forces des Franks furent tellement afFaiblies, leur 
(( courage si vanté fut tellement abattu , que loin d etendre 
a désormais leurs frontières ils ne purent même plus les 
(( défendre -^ » 

• Chr. de geslU Narmann» 
> Ann. Berlin.^ 839. 

3 In insula juxta Ingelenheim vita decedit. Rbgin., apud Perlz, i, 
p. 568. 

4 SiG. Gbmbl., Chr, 835. 

s In qua pugna ita Francorum vires attenuaUe sunt ac iamosa virlus 
infirmata, ut non modo ad ampHficandos regni terminos, verum etiam, 
nee ad proprios tuendos in posterum sufficerent. Ann, Metens,, 841; 

Hitloiredoriandre.— T. 1. 18 
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Oii voit les rois franks , ne trouvant plus de peuple de leur 
race assez redoutable pour les protéger, recourir tour è tour 
aux divers éléments qui les environnent. Lodwig était sou- 
tenu par la Germanie. Karl. qui fut surnommé Ie Chauve parce 
que la nature lui avait refusé Ie signe extérieur de la royauté, 
s appuya sur FÉglise de Neustrie avant de se confier aux 
comtes des bords de la Loire. 

A la fin du neuvième siècle , TÉglise de Neustrie conser- 
, vait ses puissants évêiques et ses riches abbés. De son sein 
était sorti Hincmar, qui occupait Ie siége archiépiscopal de 
Reims, Thomme Ie plus illustre de ce siècle par l'austère auto- 
rité de son génie. Hincmar qui présidait les conciles et se 
livrait avec ardeur aux discussions théologiques, ne portait 
pas avec moins de zèle l'appui de ses conseils dans ladmi- 
nistration débile et confuse du gouvernement. 

Né prés de Boulogne aux limites du Fleanderland », il est 
moins sévère pour la gilde que Karl Ie Grand et Lodwig Ie 
Pieux. S'il défend les banquets oü Tivresse et Ie désordre 
éveillent les haines et provoquent les luttes sanglantes, il 
autorise les eulogies oü Ion prend un peu de pain et de vin 
en signe de fraternité ; il consent même h approuver les as- 
sociations quon nomme gildes [geldonicB) , pourvu que rien 
n y blesse ni l'ordre, ni la raison >. 

Chr, Regin. ap. PertZy i, p. 568. Patriam pene omni munimine militum 
frequentia praelioram destituentes, invalidam et barbaronim seu cujus- 
libet hostis invasioni opportunam eam reliquenint. Hist. Norm, op. 
Script, rer, franc, xi, p. 622. 

' HiNCMAB, Oper,, ii, p. 591. 

* Ut de collectis quas geldonias vel confratrias vulgo vocant, praecipi- 
mus tantum fiat, quantum ad auctoritatcm et utilitatem atque rationem 
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Si quelqiie chose egale la fidélité qu Hincmar montre aux 
rois, eest la vérité loyale et toute chrétienne qui respire dans 
les paroles qu'il leur adresse. a La justice des rois, écrit-il k 
(( Karl Ie Chauve, consiste h n'opprimer personne par un in- 
« juste abus de leur pouvoir , è juger impartialement selon 
« 1 equité, a secourir les étrangers, les veuves et les orphe- 
(( lins, h protéger les églises, h nourrir les pauvres de leurs 
cc aumónes , è choisir des conseillers sages et pleins d expé- 
c< rience, h défendre courageusement la patrie. Celui qui ne 
cc règle pas son règne d'après ces principes souffrira dans son 
cc gouvernement -de nombreuses calamités. C'est par ce motif 
cc que la paix des peuples est si souvent troublée et que les 
c< invasions de nos ennemis ravagent de toutes parts nos pro- 
c( vinces. Ce n' est pas seulement pour Ie temps présent que 
cc Finiquité des rois répand les ténèbres sur leur empire , mais 
« elle pèse sur leurs fils et leurs neveux , et les éloigne de 
(c rhérédité royale. Le Dieu d'Israël, voyant la justice de David, 
cc bénit sa postérité; mais pour chètier Salomon, il enleva la 
cc royauté des mains de ses fils *. » 

Karl le Chauve méprisa les menaces prophétiques d'Hinc- 
raar. On le vit piller les trésors des églises et s approprier par 
avidité les grandes abbayes de Saint-Denis, de Saint-Quentin, 
de Saint -Vaast. Il priva même le pieux archevêque de Ham- 
bourg Ansker du monastère de Thorholt, qui fut donné au 

pertinet. . Pastos autcm et commessationes quas divina aucloritas vetat, 
ubi et gravedines, et indebitse exactiones et turpes ac inanes laetitiie 
et rixse, saepe etiam usque ad homicidia et odia et dissensiones accidere 
solent, penitus interdicimus (Labbr, CrniciL, viii, col. 572). 

' Hincmar, Op., u, p. 6. Hincmar faisait-il allusion a Karl le Grand 
qui avait pris le nom littéraire de David? 
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graf Reginher. L ecole que Ie saint apótre du Nord y avait établie 
fut détruite, et, dans les contrées lointaines oii il remplissait sa 
périlleuse mission, il fut reduit h une pauvreté si grande que 
tous ceux qui raccompagnaient Tabandonnèrent. 

Enfin Ie fils de Lodwig et de Judith mit Ie comble k ces 
persécutions en frappant celui qui, tant de fois, lavait soutenu 
par sa sagesse '. Le siége archiépiscopal de Reims perdit la 
primatie des Gaules, et Hincmar fut relégué au monastère de 
Saint-Bertin, oii il devint Fhistorien d'une époque qu'il honorait 
par des vertus si rares dans ce temps. 

Les monastères de la Neustrie septentrionale qui, au coiur 
mencement du huitième siècle , avaient regu les Ursmar, les 
Foilan, les Ëtton, les Madelgher % conservaient seuls encore 
quelque éclat sous le rëgne de Kar! le Ghauve. Auprès des 
noms è jamais fameux d'Hincmar, d'Ansker, d'Ëginhard, 
viennent se placer ceux des moines Milon, Hucbald et Grim* 
bald. 

Milon appartenait k labbaye dËlnone, fondée par saint 
Amandus. Il avait suivi k 1 ecole de Saint-Vaast d'Arras les 
leQons dllairnin, qui était disciple d'Alcwin. Karl le Ghauve, 
au temps de la puissance d'Hincmar, lui avait confié ledu- 
cation de deux de ses fils, Peppin et Drogon, ce qui engagea 
un grand nombre de nobles franks è envoyer aussi leurs 
enfants prés de lui. Peppin et Drogon moururent jeunes et 
furent ensevelis dans labbaye d'Elnone. Milon fit pour eux 
une touchante épitaphe : « O roi Karl , ó notre père ! si vous 

' Garolus immemor fidelitatis atque laborum quos Hincmarus subierat. 
Ann. Bertin,, 867. 

' Velut ad aivearia apes assiduae. Vita S. EtUm. ap. BoU. Acta SS.y 
juliiiii, p. 61. 
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« daignez visiter notre tombe, ne gémissez point sur notre 
(( mort. Portés de la terre dans des régions heureuses , nous 
« jouissons avec les saints dun repos élernel. O notre père, 
(( souvenez-vous de nous et soyez heureux » ! » Milon n'était pas 
seulement poëte, il se distingua aussi par sa science. On écrivit 
sur son tombeau : « Sous cette pierre repose Milon , poëte et 
« philosophe , qui composa en vers harmonieux un livre sur 
« la sobriété, et écrivit avec art la vie de saint Amandus *. » 

Hucbald, neveu de Milon, autre moine d'Elnone, releva 
les lettres dans leglise de Reims et créa h Paris, avec Remi- 
gius d'Auxerre , cette célèbre école publique qui devint plus 
tard luniversité de Paris ^. 

Grirabald ^ était encore fort jeune lorsqu'il entra au monas- 
tère de Saint-Bertin. L'Anglo-Saxon Alfred, fils d'Ethelwulf, 
se rendant h Rome, avait écouté ses conseils. Alfred, devenu 
roi de Wessex, voulut ranimer dans ses Élats la science qui y 
était éteinte. Il envoya une solennelle ambassade è Grimbald 
pour lengager è venir habiter TAngleterre, alla lui-méme 



' Si, genilor, nostram dignaris visere lumbam 

Rex, Doslros obitus ne doleas, petimus. 
Term sublaii, pJacida regione locati, 

Cum sanclis requie perpeiua fruimur. 
Vos, Dostri memores, fcelices este parentes. 

jicta SS, ord. S. Ben,y ▼, p. 62; Chr. S. Bav. 879. 
=* Milo poela sophus jacei hoc marmore claujius, 

Carmine dulciloquo, qui librum sobricialls 
Edidit el saactum pulcre depiaxit Amaodum. 

HUi. tut, de ta France, v, p. 409. 
» Hi»L U,IL de la France, iv, p. 251. 

^ Yenerabilis monachus nee canendi modo sed omnium ecclesiasli- 
carum disciplinanim et sacrae scripturaa perilia insignis vir, omnibus 
bonis moribus ornatus. Asskb., Vila Alfr. 
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au-devant de lui pour Ie recevoir, et Ie pria de lui enseigner 
Ia langue latine, honneur qu il partagea avec Asser, Plegmund 
et Jean TÉrigène. Vers 1 epoque oii Hucbald établissait l'école 
de Paris, Grimbald fondait en Angleterre une autre école qui 
fut depuis l'université d'Oxford '. 

Versce temps Tabbaye de Saint-Riquier possédait une belle 
bibliothèque. On y remarquait la rhétorique de Cicéron, les 
églogues de Virgile, les oeuvres de Pline Ie Jeune, et les poënaes 
d'Homère, auxquels étaient joints ceux de Darès Ie phrygien 
et de Dictys de Crète ^ Celle du comte Eberhard, fondateur 
du monastère de Cisoing, comprenait plus de cinquante óu- 
vrages, parmi lesquels se trouvaient Ie recueil des lois des 
Franks, la Cité de Dieu, de saint Augustin, les sept livres 
d'Orose, la vie de saint Martin et les ceuvres d'Alcwin 3. 

La science, tradition expirante de la glorieuse domination 
de Karl Ie Grand, lui avait survécu de quelques années. C etait 
Ie dernier rayon d'une lumière qui avait déjè disparu. Bientót 
il sevanouit et tout devint ténèbres. 



' Iperids ap. Mariene, y, p. 558; Turner, ii, p. 9; Parpsfeld, nono 
sec, c. 7; Simon Donelm., p. 153; Hist. lilt, de la Fr., iv, p. 285. 
Causa evocalionis ut litteraturse studium in Anglia pene mortuum... 
suscitaret. Malmbsbury, p. 44. La chronique de Saint-Bavon ajoute : In 
Angliam declinaverat metu Halduini comitis Fiandri» qui ipsain abba- 
tiam ut abbas regebat. Chr. S. Bav. 905. 

'L. d'Achéky, Spie, II, p. 295 (851). Sur Tantiquité des poëmes de 
Dictys et de Darès, voyez Mabillon, Mus. ital,yo\. i,p. 169, et M. P. Pa- 
ris, Mss. fr.j I, p. 70. Benoit de Sainte-Maure en vanta rauthenticité au 
douzième siècle; au seizième siècle, Martin du Bellay répéta Ie jugemeiit 
du trouvère normand (Prologue des Ogdoades). 

' Miu^us, I, p. 19. Lc comte Eberhard parait avoir suivi au dela des 
Alpes Lother et Wala. Son fils Berenger devint roi dltalie. 
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(( Hlother, dit Nilhard, craignait que son peuple ne I'aban- 
« donnét, et cherchait des secours partout et de quelque 
(c maniere qu'il en pót trouver. Il appela les Normands h 
(( son aide et souraettant i leur autorité une partie des na- 
(( tions chrétiennes, il leur permit de piller toutes les autres '. » 

Les dévastations des Normands effacèrent Ie souvenir de ce 
que leurs invasions précédentes avaient offert de plus affreux. 
De nombreuses troupes de loups les suivaient, attirées par 
lappèt du carnage : une prophétesse de Germanie annongait 
la fin du monde \ 

En 845, les Normands ravagèrent les bords de la Seine et 
livrèrent aux flammes Ie monastère de Sithiu. Dès qu'ils se 
furent éloignés, les moines de Gand, pleins de terreur, se hètè- 
rent de fuir è Laon, après avoir déposé leurs chèsses et leurs 
reliques dans Ie sanctuaire de Saint-Omer qui était entouré 
d'une forte muraille et défendu par des tours. Elles y res- 
tèrent quarante années l 

Cinq années après, les Normands paraissent de nouveau 
sur les cótes de la France. lis pillent Ie Mempiscus et Ie pays 
de Térouane. D'autres Normands, abordant en Frise, s'a van- 
cent vers TEscaut, incendient les monastères de Blandinium, 
de Tronchiennes et de Saint-Bavon et poursuivent leur 



' NiTHAfiD, l. IT. 

> Ann. Beriin.y 846; Ann. MeUy 847. Regio Danorum satellitem funes- 
turn de sinu suo evomuit qui quaeque circumcirca gladio et igni absor- 
buit, maximeque in Flandriarum atque Mempiscorum confinio, incre- 
dibili desaevit exterminio. Vila S, Winnoc. ap. Acta SS. ord. S, Ben.j iii, 
p. 299. 

^ Gesla Normann,, 84G. 
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marche vers Beauvals '. Lannée suivante, une de leurs flottes, 
composée de deux cent cinquante-deux navires, dévaste Ie 
rivage de la Frise. Un chef normand, Godfried, fils de ce roi 
des Danes qu'Ansker avait jadis accompagné dans Ie Nord, 
s etablit aux bords de l'Escaut, « station fort avantageuse pour 
c( les vaisseaux, soit qu'ils y passent 1'hiver, soit qu'ils y cher- 
« chent un refuge '. » Karl réunit une armee pour les com- 
battre ; mais, arrivé prés de TËscaut, il négocie et confirme aux 
chefs normands Godfried et Rorik leurs conquêtes, h condition 
qu'ils Ie reconnaltront pour roi par la vaine cérémonie de 
l'hommage. Les Normands occupent ainsi plusieurs domaines 
qui appartenaient è Helletrude, épouse de Bérenger fils du 
comte Eberhard. Il ne faut pas oublier qu en 850, lempereur 
Lother a déjè donné au Normand Rorik, Dorestad et la plus 
grande partie de la Frise h titre de fief 3. Cest ainsi que dans 
les derniers temps de Tempire romain, la vanité des Césars 
déguisait sous des prétextes puérils les tributs que recevaient 
les chefs des Huns et des Golhs. 

Karl Ie Chauve cherche inutilement un remede è ces dés- 
astres. Il multiplie les capitulaires. Son empire est divisé en 
douze districts que parcourent de nombreux missi. Le troi- 
sième ^ dont les missi sont 1 evêque Immon, labbé Adhalard, 
Waltcaud et Odelrik, comprend Noyon, le Vermandois, FAr- 
tois, Courtray, la Flandre et le comté d'Engelram \ 

' Ann. Bertin., 850; inn. Fontan., 850; Aeta SS. Belgü, ii, p. 543. 
* Gratissima statio navium sive ad hiemandum sive quodlibet bdli pe« 
riculum declinandum. Folcw., De gestU abb. Lob, i 6 ap. Pertz, vi, p. 62. 
' Ann. Berlin., 850, 855 ; Ann. Fmtan., 850. 

4 Baluze, Capil.j ii, col. 68. 

5 Le comté d'EngcIram, comme celui de Liderik, ne semble pas avoir 
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Toutes ces tentatives restent stériles. Les Normands con- 
tinuent leurs invasions. En 853, ils brülent Saint-Martin de 
Tours et remontent Ia Loire jusqu i Orléans. En 857, ils se 
montrent sur la Seine et s emparent de Paris, qu*ils livrent aux 
Hammes. En 859, ils saccagent les rives de l'Escaut et de la 
Somme, pillent Amiens et arrivent h Noyon, oü lun des 
missi, Tévêque Immon, est pris et mis è mort. En 864 , ils par- 
courent Ie pays de Térouane et dévastent pour la seconde 
fois Ie monastère de Sithiu oii quatre moines périrent. L un 
d'eux, conduit enfant dans ces clottres, y avait vieilli et préféra 
mourir sur leurs ruines qu'errer vagabond dans un monde 
qu'il ne connaissait point '. 

Humfried, évêque de Térouane, voulait renoncer au péril- 
leux honneur de l'épiscopat. Le pape Nicolas lui écrivit : a S'il 
« nest point permis au pilote d abandonner son navire pen- 
« dant le calme, combien ne serait-il point plus coupable de 
(( le faire pendant la tempête ' ! » 

Cependant, les Normands étendaient leurs conquêtes et 
marchaient de victoire en victoire. Karl le Chauve, ne pou- 
vant assurer le repos de son royaume par le fer, lacheta avec 
de lor. Les Normands promirent de ne plus piller, et leur duc 
Weeland recut cinq ou six mille livres dargent, beaucoup 
de blé et de nombreux troupeaux \ 

Parmi les chefs normands qui s'illustrèrent par leurs aven- 

été autre chose que Ie domaine d'Harlebeke. Selon la chronologie des 
épitaphes d'Harlebeke qui paralt exacte, Liderik mounit en 836 et 
Engelram en 862. 

' CarU Sith.y u, c. 36; Gesla Norm. 861; £t&. mir. S. Rick. ap. Acta SS, 
ord. S. Ben.y ii, p. 209. 

> Acta SS. ord, S. Ben,<, vi, p. 232. 

^ Gegta Norm., 861 ; Ann, Bertin., 861. 

HUtoir<> de Flandre.— T. 1. 19 
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tureuses expéditions, ii n y en eut point de plus intrépide que 
Regnar Lodbrog. Son fameux chant de mort, au milieu des 
serpents auxquels Ie livra Ie Northumbre Ella, retrace ses 
excursions en Flandre. 

(i J'étais encore jeune Jorsque avec mes guerriers je me 
(( dirigeai h lest du Sund. Les oiseaux de proie regurent une 
« abondante nourriture. La mer s'enfla du sang des morts. 
(( Nous avons frappe avec Ie glaive ! 

(( J avais vingt ans quand nous nous élangèmes au loin dans 
(( les combats. Le fer gémissait sur les cuirasses ; la hache 
(( brisait les boucliers. Nous avons frappe avec le glaive ! 

« Devant File de Bornholm, nous couvrlmes le rivage de 
« cadavres. Les nuages de la grêle déchiraient les armures; 
« larc lan<;ait le fer. Nous avons frappe avec le glaive ! 

(( Dans le royaume des Flamings, nous ne triomphèmes 
« qu après avoir vu tomber le roi Freyr. L aiguillon sanglant 
« de la blessure perga l'armure brillante de Hoegne. Les 
(( vierges pleurèrent sur le combat du matin et les loups 
« furent amplement rassasiés. Nous avons frappe avec le 
« glaive • ! » 

Ou est la tombe du roi Freyr? que devinrent les armes bril- 
lantes de Hoegne, sa longue épée, sa hache de pierre et son 
anneau dor? Rien ne rappelle leurs noms sur les rivages de 
la Flandre : les pirates du Nord avaient laissé aux ruines des 
cités qu'ils ravageaient, le soin de raconter leur passage et 
leurs vengeances. 

« Au temps de Karl le Grand, d'heureuse mémoire, toute 

' Lodbrog-quida , carmen gothicum famam regis Ragnari Lodbrogi 
celebrans, Lund. 1802. 
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« la nation suivait la même voie : la paix et la concorde ré- 
« gnaient partout. Mais aujourd'hui chacun suit Ie sentier qu'il 
« préféré et Ion voit éclater les luttes et les dissensions. Autre- 
« fois tout était prospérité et joie, aujourd'hui tout est misère 
« et douleur '. » 

Telles sont les paroles qui terrainent Thistoire du neuvième 
siècle que nous a laissée Nithard : petit-fils de Karl Ie Grand, 
et digne par ses vertus et sa science d'être l'héritier du duc 
de la France maritirae Angilbert, qu Alcwin avait surnommé 
Homère et que TÉglise admit plus tard parmi ses saints, il avait 
vu ravager toutes les provinces jadis confiées h la protection 
de son père, lorsqu'il fut lui-même la victime de la fureur des 
Normands '. 

' Nithard, 1. iv. 

' Chr, Cenlul.y ii, g. 7. 
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Bftldwin Braf de fer, premier oomte de Flandre. 
Guerrei oivUet et étrangèrei. — Déiaftrei et dïsoorde». 



Les mêmes symptómes dabaissement et de décadence 
étaient communs è l'empire frank et aux princes qui Ie gou- 
vernaient : les divisions privées ne conlribuaient que trop a 
favoriser les progrès de lanarchie publlque. 

Karl Ie Chauve avait trois fils. L un d eux, qui s appelait Karl 
comme lui, périt dans une querelle avec un noble frank. Le 
second éveilla par son ambition les soupQons de son père, qui 
le fit enfermer dans un monastère et priver de la vue '. Mais 
ce cruel chètiment n empêcha point le troisième, nommé Lod- 

' Ann. Mei, f 870; Chr. Andeg.^ 873. 
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wig, de conspirer : il n ecoutait que les conseils de sa femme, 
petite-fille du duc Noménoé ', qui était née sur cette terre de 
Bretagne, asile des races proscrites, oii lamour de la liberté 
et de 1 mdépendance fut toujours opiniètre et héroïque. Le 
joug de lautorité paternelle ne paraissait pas moins accablant 
h Judith, fille de Karl le Chauve, qui avait épousé successive- 
raent Ethelwulf, roi des Anglo-Saxons de Wessex, puis son 
iils Ethelbald. Se trouvant sans appui sur une terre étrangère 
qui lui rappelait son doublé veuvage, elle avait quitte l'An- 
gleterre et s etait retirée h Senlis oii, sous la protection des 
évêques, elle vivait avec toute la dignité qu exigeait son titre 
de reine ». 

La même année que Karl le Chauve se rendit tributaire de 
Weeland, deux autres Normands, Guntfried et Gozfried, len- 
gagèrent i recevoir parmi ses feudataires un des chefs les 
plus r^doutables des bords de la Loire. 11 se nommait Rotbert 
et était d origine saxonne; quelques historiens racontent que 
les passions d'une vie aventureuse l'avaient éloigné de la Ger- 
manie ; mais il paratt plus vraisemblable qu il appartenait h Tune 
des colonies qui, vers le quatrième siècle, s etaient fixées sur 
le littiLS saxonicum ^. 

Cependant Imfluence de Rotbert, è qui le roi accordait sans 
cesse de nouveaux domaines, ne tarda point è exciter la jalousie 
et la haine de ses anciens amis. Guntfried et Gozfried trou- 

> Ann. Benin,, 856, 862. 

* Ann. Berlin.y 858, 862; Bromton, p. 802. Selon la plupart des 
historiens, Judith était encore fort jeune; cependant Bromton assure 
qu*elle avait eu cinq iils d'Ëthelwulf. 

3 Saxonici generis vir. De mirac. S, Ben. Acla SS. ord. S, Ben., ii, 
p. 357. More patrum suorum odio motus antiquo. Chr. Iperii op. Mar- 
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vaient déja en lui un rival plus puissant qu eux-mêmes. lis 
résolurent de ie renverser ', et soutenus par Lodwig, fils de 
Karl Ie Chauve, ils appelèrenl h leur aide un chef du Flean- 
derland, nommé Baldwin, fils d'Odoaker ^ 

tene, iii, p. 565; Alb. Tr. fokt.; Guill. Gemrt.; Hilgald., in Vila 
Rolb.; Rad. Glaber, 1,2. « Le grand Witikind, dit Pasquier, eut un fils 
« nommé Theodorich duquel naquit Witikind II; de ce second Witikind 
« Tint Robert !<''.» — Odo patrem habait Rotbertum, avum Tero paternum 
Witichinum,advenam germanum* Richer.. ap. Perlz, iii, p. 570.D'après 
Topinion la plus géoéralement admise, la race des comtes d'Anjou serait 
sortie des colonies du Liltus saxonicum. Si Karl le Grand descend du Fla- 
ming Karlos, ce serait un fait digne de remarque que cette communauté 
d'origine des Karlings et des Gapétiens. 

' Gcntilitia mobilitate. Ann. BerL, i6i . 

« Ëngelram vivait en 858 (Balcze, Capü^ ir, col. i02) et ne parait 
êlre mort que vers 862. En 863, Baldwin figure parmi les feudataires de 
Karl le Chauve. Oü faut-il placer Audoaker, qui survécut a Ëngelram au 
moins dix années? Toutes ces difTicultés chronologiques disparaissent si 
Ton renonce a voir dans les forestiers les aïeux des comtes. Baldwin était 
un graf de Tancienne Flandre ou Fleanderland ; Harlebeke appartenait 
au Pagus Corlracensis; Harlebeke possède le lombeau des forestiers; 
Baldwin fut enseveli a Saint-Bertin. Je ne crois point que Baldwin ait eu 
Ëngelram pour aïeul ; mais je lui donne pour père Odoaker, dont le nom 
annonce un Flaming (Odouacer rex Saxonorum. Fbedboheb, EpiL 12.), 
qui mourut, selon Meyer, dans la ville saxonne d'Aldenbourg (Ab aldo 
Aldenburg. Folcwin. Le nom d'Alden se retrouve quarante-huit fois 
parmi les noms saxons du Domesday-Book.) , et que Mouskes nous 
représente plein de puissance dans Tile de Walcheren : 

En Walcres 
U queDs avoit esié Odacres. 
Chron. rimée, y, 12485. 

D'après une opinion qu'il ne faut pas trop légèrement rejeter, Baldwin 
serail né aux bords de TYzer et devrait a cette rivière le surnom de 
Ferreus (Yzerin), 

Le nom de Baldwin est saxon et ne se retrouve point dans les his- 
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Karl Ie Chauve se irouvait h Soissons, lorsqu'il apprit que 
Baldwin avait enlevé Judith de Senlis et que son fils Lodwig 
avait rejoint Guntfried et Gozfried, chez les Normands. 

Le roi de France *, réunit aussitót les grands du royaume, 
et lorsqu'ils eurent prononcé leur jugement selon la loi civile 
etpolitique, il invita les évêques h frapper danathèmele ravis- 
seur et sa complice '. 

Le complot de Lodwig avait échoué ; les Normands surpris 
prés de Meaux déposèrent les armes. Mais Baldwin et Judith 
avaient cherché un refuge dans les Etats de Lother, fils et suc- 
cesseur de lempereur Lolher. « Nous avons appris, écrit le 
« roi de France h son frère Lodwig le Germanique, que notre 
« neveu a regu dans son royaume notre fiUe Judith que Bald- 
« win a enlevée quoiqu elle füt veuve selon les lois divines et 
« humaines et placée sous la protection ecclésiastique. Nos 
« évêques, confirmant la condamnation legale prononcée contre 
(( Baldwin, lont excommunié; Lother en a été instruit par 
« nos lettres et celles des évêques. Nous avons également 
<( ordonné, de Tavis commun de nos fidèles, que personne ne 
(c regoive dans ses Etats un homme aussi criminel. J espère 
(( que vous n'ignorez point de quelle maniere notre neveu Lo- 
« ther a manqué h ses devoirs, non-seulement vis-è-vis de 
(( nous et au mépris des liens de parenté qui nous unissent, 
<( mais aussi vis-k-vis de Dieu et de l'autorité sacrée ^ » 

toriens franks. Il est cité vingt fois parmi les noms saxons du Domesday- 
Book. Baldwin, abbé de Saint-Edmond, figure parmi les saints du mar- 
tyrologe saxon. R. db Hoveden, 1097. 

' Francia. Nithabd, 1. ii. 

» Ann. Berlin., 862; Chr. Elnon., 862. 

^ Babon., Ann.j 862. 



LIVRE DEUXIÈHE. 155 

La situation était grave. Lother en protégeant Baldwin 
semblait vouloir intervenir dans les discordes qui agitaient la 
France : Guntfried et Gozfried auraient pu aisément réVeiller 
l'ardeur belliqueuse des Normands. Hincmar était rentré h 
Reims : il comprit Ie péril qui menagait la monarchie et inter- 
posa sa médiation ; son premier soin fut de charger 1 evêque 
Hunger d engager Ie duc de Frise , Rorik, déjè pret è pren- 
dre les armes, h ne pas s allier h Baldwin et è faire pénitence 
dé ses mauvais desseins ' ; bientót après Lodwig Ie Gerraa- 
nique invitait Karl Ie Chauve è une entrevue qui eut lieu h 
Toul. Lother y fit déclarer qu'il était pret h respecter les sen- 
tences ecclésiastiques, et l'excommunication prononcée h cause 
de lappui qu'il avait donné h Baldwin fut aussitót levée. Le 
comte Chuonrad, oncle du roi de France, demandait avec 
sagesse qu on cachet aux peuples lobjet de ces importante» 
délibérations; mais Karl le Chauve, rejetant sesconseils, voulut 
que personne n*ignorèt que sa haine n avait point cessé de 
poursuivre le chef du Fleanderland ». 

Baldwin et la veuve d'Ethelbald, s étaient rendus è Rome 
et y avaient reclame la protection du pape Nicolas I®» . Elle ne 
leur manqua point. « Votre vassal Baldwin, écrivait-il au roi 
« de France, a cherché un refuge au seuil sacré des bien- 
(( heureux princes des apótres. Pierre et Paul, et s est approché 
(( avec dardentes prières de notre siége pontifical. Il nous a 
t( raconté lui-méme qu'il s'était exposé k votre colère en 
c( épousant, sans votre approbation, votre fille Judith qui y 
(( consentait et l'aimait plus que tout autre homme. Baldwin, 

' Frodoabd, in, 23; Hinchar, Op., t, p. 691. 
' Am. Bertin., 862. 

Hutoire de Flandro.— T. I. 20 
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(( a confié k notre dignilé aposlolique ses pressantes suppli- 
« cations, afin que par notre intervention Votre Grandeur 
tt daigne lui pardonner. Ses ihslances réitérées rédament toute 
K< notre miséricorde, et du sommet de notre puissance aposto- 
(( lique, nous vous demandons, par nos légats les très-saints 
(c évêques Rhodoald et Jean, que pour Tamöur de Noti'e-Sei- 
(( gneur Jésus-Christ et des apótres Pierre et Paul, dont 
« Baldwin a préféré Tappui h celui des rois de la terre, et au 
« nom de l'affection que vous avez pour nous , vous vouliez 
« bien lui accorder votre indulgence et un oubli complet de 
i( son offense, afin que, soutenu par votre bonté, il vive en 
« paix comme vos autres fidèles; et lorsque nous prions 
(( Votre Sublimité de lui pardonner, ce n est pas seulement 
(( en vertu du pieux amour que nous devons porter h tous ceux 
« qui, souillés de quelque crime, implorent avec une humble 
« dévotion la miséricorde et^le secours du siége apostolique, 
« mais c'esl aussi parce que nous craignons que votre colère 
(( et votre indignation ne rcduisent Baldwin h s allier aux 
« Normands impies et aux ennemis de la sainte Eglise, et è 
« préparer ainsi de nouveaux malheurs au peuple de Dieu que 
« vous devez gouverner et conserver sain et sauf avec autant 
« de prudence que de soin '. » 

Le pape adressa des lettres semblables k la reine Ermen- 
trude ; mais quels que fussent les eflforts de ses légats, ils ne 
purent rien obtenir du roi de France. Le pape lui écrivit de 
nouveau lannée suivante : « L'apótre a dit : Considérez les 
<c temps, car les mauvais jours arrivent. Les périls qu'il an- 
« nonce vous menacent déjè. Veillez è ne pas faire naltre de 

' MlBiBUS, T, p. 152. 
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« plus terribles désastres et ayez assez de modération pour 
(( surmonter la douleur de votre cceur et ne pas vous mon- 
« trer éternellement inexorable et inflexible vis-è-via de 
« Baldwin '. » 

Le ressentiment de Karl Ie Chauve ne devait ceder qu aux 
nécessités politiques, qu aggravait la faiblesse de la royauté. 
En 862, Lodwig en se réconciliant avec son père, se fit 
donner le comté de Meaux et la riche abbaye de Soissons. 
Karl le Chauve, ne tarda point aussi k pardonner k sa fille » : 
il la regut, le 25 octobre 863, au palais de Verbérie et permit 
que son mariage avec Baldwin, füt solennellement célébré è 
Auxerre. a Le roi ne voulut point y assister, écrivit larche* 

< DOCBBSNE, 11, p. 856. 

* Judith était belle et savante comme son aïeule dont elle portait le 

Dom. Imperator Ludoicus, disent les annales de Metz en parlant de la fille 

du comte Welf, habebat reginam pulchram nimis nomine Judith, et 

sapientiae floribus optime instructam [Ann. Met.y 829). L'épitaphe de la 

fille de Karl le Chauve présente les mémes traits (Sand., Rer. Gand,, 

p. 225) : 

Regis Francorum Caroli sum filia regis 
Mobilis illa Jnditb cl speciosa nimis. 

« Peu de mariages de nos souverains, écrit Turner dans son excel- 
« lente histoire des Anglo-Saxons, ont eu des conséquences plus impor- 
« tantes pour la gloire et le bonheur de TAngleterre que celui d'Ëthel- 
« wulf et de Judith... Alfred avait douze ans, lorsqu'un jour, se trouvant 
« assise au milieu de sa familie, un manuscrit de poésie saxonne k la 
« main, elle Toffrit en don h celui qui se rendrait le plus promptement 
« capable de pouvoir le lire. Les plus égés des princes jugèrent la récom- 
« pense inférieure au travail et gardèrent le silence. Alfred seul prit le 
« livre... G'est a cette circonstance que nous devons les travaux litté- 
(f raires d'Alfred et tous les progrès qui en résultèrent pour son pays. » 
« (SuABON TcBNEB, T, pp. 295 ct 298.) 



156 HISTOIRË DE FLANBRE. 

« vêque Hincmar au pape Nicolas ; mais il y a envoyé les 
« ministres et les officiers de TÉtat, et selon votre demande, 
(( il a accordé les plus grands honneurs h Baldwin '. » 

Le langage d'Hmcmar annonce que Baldwin obtint du roi 
un fief auquel étaient attachés un titre élevé et une juridiction 
considérable. Tandis que Rotbert, créé successivement comte 
d'Anjou et abbé de Saint-Martin de Tours, consolidait sa puis- 



' Balduinum maximis honoribus affecit ut postulaveratis. Frodoard, 
Hl, 11. Baron., 865. Honores, feudum honoratum; unde honores quod 
in honorem darentur sunt Yocata... Üeneficium et hooorem perdant 
(Lex Longob,). Honores, comitatas, provinciarum praefecturae. Gontigit 
ut mibi honorem Dolensem regendum committeretis (Charta ap. Lob,). 
La duché de Nike ere une des plus haltes honors de la terre de Romenie. 
ViLLEH., elaliiap. Ducange, iii,col. 1 180. Afiliis Ramnulphi tultis palernis 
honoribus et data S. Hilariiabbatiaquamisdemhabuit... Jnn.J9er(.,868. 
Princeps (Arnulphus marchio Flandrise) terram suam in manu regis dedit 
ita tamen ut ipse in vita sua inde honoratus existeret. Frodoard., 962; 
V. Reginon., 905. Les premiers comtes de Flandre s'attribuent dans leurs 
diplómes le titre de markgraf: Arnulphus marchisus (941); Arnulphus 
Dei gratia marchisus (972) ; Balduinus, Flandrensium marchio. Marchio, 
provinciffi limitanese praefectus.DuGANGE,6rto«8.,iv,col. 527. Mark, fron- 
tière; graf, comte. La Flandre se trouvantaux frontièresde Tempire frank, 
il n'est point étonnant que ses comtes aient porté le titre de markgrafs. 
Je lis toutefois dans les lois d'Ëdouard le Gonfesseur : Greve nomen est 
potestatis, Latinorum lingua nihil expressius sonat quam praefectnra... 
in quo idem sonare videtur et significare quod dominus. Yidetur 
etiam quibusdam Greve vocabulum esse nomen compositum ex anglico 
Grid, et vcb latino. Grid enim pax est, v€b miseria. Greve ideo dicitur 
quod jure debebat grif, id est pacem ex illis facere qui patriae inferunt 
vcBy id est miseriam vel malum. Teutooici etiam et Frisones et Flandren- 
ses, consules suos Mergreve quasi majores dominos, vel bonps pacificos 
vocare solent. Leges boni regis Edowardi, x&xv, de greve. Com^rez Vre- 
Dios, Quid comes, xiv. 
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sance sur les deux rives de la Loire , Baldwin recevait une 
autorité supérieure sur les inarches du nord, voisines de la 
Lys et de TEscaut, et sans cesse exposées aux invasions des 
Normands ', et il arriva peu k peu que Ie pays soumis è ses 
ordres, qui dabord sappelait Ie domaine du comte de Flandre, 
prit Ie nom de comté de Flandre. C'est ainsi que vers la même 
époque les contrées situées entre Ie Rhin et la Meuse, après 
avoir été Ie royaume de Lother, gardèrent Ie nom de Lotha- 
riogie. 

Baldwin habita sur la Reye dans un lieu qui devait au pont 
qui y existait, son origine et son nom de Brugstok, Brugge 
OU Bruggensele. Peut-étre, è une époque reculée, les Franks 
Saliens y tinrent-ils une de leurs assemblees \ Quoi qu il en 
soit, il dépendait, au neuvième siècle, dun fief appelé Win- 
nebrigga, en souvenir de quelque mémorable combat qui y 
avait été livré ^. Baldwin y plaga un burg ou chéteau 4, entouré 
de fortes murailles de pierres, puis il y fit construire la maison 
des Échevins, un édifice destiné i recevoir les otages, captifs 
temporaires et les seuls que connussent les lois frankes ^, 

' Baldoinus accepta Judith ; universum regnum inter mare gallicum et 
Scaldem fluvium cam ea, Dei gratia, sortitus est. Hüt. tr. SS. Wand. 
Ansb. et Wlfr. ap. Acta SS. ord. S. Ben., vii, p. ^05. 

' Ybedios, Fl. ethn., p. 405. 

^ De fiscoWinnebnigge, in loco qui dicitur Bruggensele. Priv. Bland., 
p. 100. Winne, victoire; brugge, pont. — Saint-Michel, village situé 
prés de Bruges. Vbedios, FL ethn., p. 531. 

4 Gastellam parvum quod burgum vocant. Vbget., ap. Vredium, FL 
ethn., p. 19. 

^ Neque enim mos Francorum est, dit quelque part Sugcr. Voyéz 
i'ouvrage de M. Wamkoenig, III, i, p. 304. M. Warnkoenig a généreuse- 
ment payé, vis-a-vis de la Flandre, la dette de Thospitalité. Ses études sur 
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et une chapelle oh il fit porter les reliques de saint Donat, 
envoyées en 842 par Ebbon, archevêque de Reims, qui 
avaient été, jusquè cette époque, déposées è Thorholt *. Aux 
portes du burg se trouvait la montagne du Mèl (MèUberg) , 
oii se tenait Tassemblée des hommes libris. 

Tandis que Baldwin, ne quittant sa cuirasse ni la nuit ni 
lé jour, méritait par son courage un surnom semblable k celui 
que portèrent Ie Saxon Edmund Ironside et Ie Normand 
Bioern % ou, selon une opinion plus commune, celui de Bras 
de Fer3, de nombreux marchands afQuaient aux portes du 
bourg, 011 s elevaient des hótelleries pour ceux qui ne pouvaient 
être regus dans Ie chèteau du comte. Ainsi au pied de ces 
remparts, dépositaires des inslitutions religieuses et politiques 
du pays, on voyait déjè Ie commerce offrir une nouvelle car- 
rière h l'activité de l'intelligence humaine, en rapprochant par 
des relations pacifiques les peuples les plus éclairés. 

rhistoire du droit et de Torganisation politique de la Flandre resleront 
pendant longtemps Ie travail Ie plus complet qui ait été exécuté d'après 
les sources. Il semble que cetté puissance de recherches et d'investiga- 
tions soit Tun des caractères du génie de TAllemagne. 
> MlBJIOS, I, p. 22. 

' Bauduins coste fiérée. Corp, Ckr. FL, i, p. iyi. Semper loricam 
ferream portavit, ac tempore guerrarum semper in lorica dormivit. Ëa 
propter Balduinus Ferreus nuncupatus est. Nunquam in conflictibus 
multis in quibus ssepissime fuerat, fugit. J6td., p. 58. Surrexit illis diebus 
in regno ex fortissima heroum prosapia Balduinus, ob invincibile animi 
robur et fortia insignia gestonim cognomoito Ferreus. Acla SS. ord. 
S. Bm,y VII, p. 205. 

^Se trouve par escript qu*une fois, ainsi comme il passoit parmy 
TËscauld, Ie diable s'apparut k luy et saillit hors de Teaue : et Ie vaillant 
comte sacqua son espée, et se combatit a luy et pour ce Fappela-t-on Bau- 
douin Bras-de-Fer. An, de Denü Sauvage, i. 
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Ceci se passait en 867 ; h peu près^ vers la méme époque, 
un fils JEthelwulf, ce vieux roi de Wessex qui avait élé 
répoux de Judith, faisait ceindre de murailles un port de la 
Tamise, qui déjè célèbre par son commerce sous la domina- 
tion romaine >, Ie conservait au neuvième siècle, malgré les atta- 
ques des Danes, comme Ie plus précieux element de sa puis- 
sance future '. Lorsque les earldormannen saxons y convo- 
quaient lassemblée du peuple, ils disaient è haute voix : « Yoici la 
« résolution qu ont adoptée les évêques et les grafs du bourg 
<* de Londres, et que nos gildes libres ont confirmée ^ » La 
gilde ne présida-t-elle point également au premier ège de ces 
deux illustres reines du commerce de l'öccident? Ne la re- 
trouve-t-on point aux portes du chèteau de Baldwin, comme 
dans la cité d'Alfred? Cette réunion de marchands qui exis-^ 
tait k Bruges, netait-elle point une gilde, ghilUola merca- 
tonim4? 

Baldwin repoussa avec courage les Normands qui avaient 
tenté un débarquement sur nos rivages ^. Ceux qui étaient éta- 
blis sur TEscaut respectèrent ses frontiëres ét suivirent en 

I Tacitb, Atm^ uv, 33. 

' Orientales Saxones... quorum metropolis Londonia cWitas est super 
ripam fluminis posita et ipsa multorum emporium populorum terra 
mariqne venientium. Vkm. Bkda^ iI) 3. Londonia, opima civium divitiis, 
constipata , negotiatorum ex omni terra et maxime ex Germania venieiH 
tium, commerciis. G. de Malmbsbubt, De gesU ponl.) p. 234. Au troi»^ 
sième siècle, Londres fut la résidence de Garausius. ëumbn ., Pan* m 
ConsL^ 17* 

* WiLKiNs, L»g* saoBon.^ p. 65. 

^ Lamb. Abd., ap, Dwke$ne^ Hist. de la maiion de Ownes, pr.^ p. il3. 

^ Norlmanni cum plurimo navigio in Flandris appulerunt. Ann, 
Bert., 864. 
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Angleterre un de leurs chefs, Ubba, fils de Lodbrog, qui 
vengea par la mort du roi Ëlla Ie terrible supplice de son 
père \ La puissance du markgraf de Flandre était grande. Il 
soutint Earl Ie Chauve contre la rébellion de son fils Karlman % 
et lorsque Ie roi de France, impatient d aller en Italië disputer 
lautorité impériale au fils de Lodwig Ie Germanique , quitta 
ses États, qu'il ne devait plus revoir, Baldwin, fut chargé 
avec Reinelm, évêque de Tournay, Adalelm, comte d'Arras et 
dix autres illustres feudataires, de la tutelle de l'héritier du 
royaume, Lodwig Ie Bègue, qui ne régna que deux ans 3. 

Karl Ie Chauve, avant de traverser les Alpes, avait fait 
publier un capitulaire par lequel il assurait aux fils des comtes 
la confirmation hereditaire de leurs honneurs 4. Baldwin, par- 
tagea ses comtés entre ses deux fils. Radulf fut comte de 
Cambray. Baldwin Ie Chauve succéda au markgraviat de son 
père. Il épousa Alfrythe, filledu roi des Anglo-Saxons, Alfred 
Ie Grand, et s était donné Ie surnom qu'il portait, en mémoire 
de son aïeul ^. Mais en voulant rappeler la naissance illustre 
de Karl Ie Chauve, il ne parvint quh retracer sa honte et sa 
faiblesse vis-è-vis des pirates du Nord. Baldwin, fils d'Au- 
doaker, était è peine descendu dans la tombe lorsqu'une for- 



■ Ubba, dux Frisiorum... Scaldingi... Sin. Ddnblm, HisL S. Cuthb, 
Immisit Dominus gentes crudelissimas scilicet Dacos... cum Fresis. R. de 

HOYBDBN, p. 4i!2. 

*lnn. J^erltn., 871. 

3 Baldze, II, col. 2165. 

^ Ipse filius per nostram concessionem de patris honoribus honoretur. 
Balvzb, II, col. 270. 

^ Non quod calvus fuerit, sed ut nomen avi sui suscitans, sui ipsius 
nomen ac generis nobilitatem exaltaret. Ipbbiüs, p. 529. 
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midable expédition de Normands, repoussée par Alfred en 
Angleterre, aborda en Flandre. Au mois de juillet 879, ils 
pillèrent Térouane, puis ils entrèrent dans la terre des Mé- 
napiens , qui ftit abandonnée aux mémes désastres sans que 
personne osèt leur résister «. Enfin, ils passèrent TEscaut et 
envahirent Ie Brakband. Les annales de Saint-Vaast racon- 
tent qu'au mois de novembre les Normands, avides de sang 
humain, de dévastations et d'incendies % s arrêtèrent au monas- 
tère de Gand pour y passer Thiver. Dès que Ie printemps fut 
arrivé , ils allèrent bróler Tournay et détruisirent toutes les 
abbayes voisines de TEscaut, immolant ou emmenant captives 
h leur suite les populations de toutes les contrées qu'ils tra- 
versaient. 

Cependant les fils de Lodwig Ie Bègue, Lodwig et Karl- 
man, avaient réuni une armee contre les Normands de Gand ». 
L'abbé Gozlin la commandait , mais il commit la faute de la 
diviser, afin d'attaquer les Normands sur les deux rives de 
TEscaut, et fut vaincu. Tous ceux qui lui obéissaient se disper- 
sèrent. Dès ce jour, dans tous les pays situés au nord de la 
Somme, les moines et les religieuses se hètèrent de fuir, 
emportant sur leurs épaules, les reliques et les chésses véné- 
rées des saints. Les habitants de ces contrées, partageant leur 
terreur, les suivaient en saluant une dernière fois de leurs 
larmes, et Tasile protecteur du clottre, et Ie seuil désert du 
toit paternel, que de semblables malheurs allaient confondre 



' Nemine sibi resistente. Ann. Vedast.y 879. 
' Incendiis et devastationibus inhianles, sanguinem humanum sitientes. 
Ann. VedasLy 879. 
^ Contra Nortmannos in Ganto residentes. Ann. Bertin,, 880. 

Bistoire deFlandro.— T. 1. 21 
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dansles mêmes rulnes. En 880, les Normands élevèrent des 
retranchements h Courtray, et y établirent leur résidence d'hi- 
ver. De lè ils poursuivirent les Ménapiens et les Suèves, et en 
firent un horrible carnage. La flamme et Ie fer ravagèrent 
leurs campagnes et leurs foyers '. 

Le 26 décembre 881 ', une troupe de Normands bróla Ie 
monastère de Sithiu et ne respecta que leglise de Saint- 
Omer, qu on avait fortifiée avec soin. Le même jour, une 
seconde troupe de Normands s'empara du monastère de Saint- 
Vaast d'Arras. Le 28 décembre, d'autres Normands pillaient 
Cambray et le monastère de Saint-Géry. Courtray re^ut 
leur butin, et dès les premiers jours de février ils savan- 
cèrent vers Térouane et dévastèrent tour è tour les clottres 
de Saint-Riquier, Amiens et Corbie. Au mois de juillet, on 
apprit avec effroi qu'ils avaient traverse la Somme et mena- 
Qaient Beauvais. La désolation élait universelle : personne 
n'osait se présenter pour défendre les chèteaux qu'on avait 
construits contre les ennemis et qui leur servaient d abri et de 
refuge. Lodwig tenta un dernier effort : aidé des grafs de 
Neustrie, il attaqua les Normands è Saulcourt en Vimeu. 

« Dieu protégeait Lodwig; il lentoura de comtes, héros 
c( illustres : il lui donna le tróne de France. Lodwig leva son 
« étendard pour combattre les Normands. II saisit son bou- 
(( clier et sa lance et pressa les pas de son coursier. Il s'avan- 

' Menapios atque Suevos usque ad internecionem delevere quia valde 
illis infesti erant. Omnemque terram vorax flamma consumpsit. Ann, 
VedasL, 880. 

* L'année commencait a cette époque aux fétes de Noël: Quamplures 
annos gratise solent incipere a Nativitate... ^Ëtales a die Nativitalis com- 
putare solemus. Gerv. Dorobern. 
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« ^it plein de courage. Tous chantaient en choeur : Kyrie 
« Eleison! lis ache verent Ie cantique, et Ie combat commenga. 
« Chacun était impatient de se venger, personne plus que 
(( Lodwig. Lodwig était né vaillant et audacieux. Il frappa les 
« uns de sa hache, il perga les autres de son épée. Amer fut 
a Ie breuvage qu'il versa è ses ennemis et ils se retirèrent de 
« la vie '. » 

Si la bataille de Saulcourt fut un evenement mémorable, 
parce que les guerriers de Lodwig osèrent y attendre les 
pirates et réussirent è les arrêter dans leur invasion, elle ne 
produisit toutefois que des résultats stériles. Les Normands , 
étaient rentrés dans leur camp de Gand, mais dès Tannée sui- 
vante, ils savancèrent de nouveau jusqu'i la Somme. En 883, 
avant d'occuper Amiens, ils se dirigèrent vers les bords de la 
mer et chassèrent de leurs foyers les habitants du Fleander- 
land, mais il y a lieu de croire que les souvenirs d'une com- 
mune origine préservèrent les Flamings de la destruction 
complete qui pesait sur les races suèves et ménapiennes '. 

Que faisait Ie comte Baldwin , pendant que les Normands 
exterminaient ses peuples? Après avoir combattu avec quel- 
que succes une de leurs troupes dans la forét de Mormal, il 
s'était réfugié dans Ie chèteau de Bruges et il y avait fait élever 
de nouveaux retranchements, avec des pierres tirées des ruines 
d'Aldenbourg. Il semblait que son énergie et son audace ne 
dussent se ranimer qu au milieu des discordes civiles ^ 



' Elnonemia; Mabillon, Ann. ord. S. Ben. 

' Maritima petivere loca... Flamingos a terra sua fugere compulerunt. 
Ann. VedasLy 883. Gomparez la note 1, p. 162. 
' Meybr, 881 . 
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En 884, troisans après la victoire de Saulcourt, Karlman, 
frère de Lodwig, qui ne vivait plus, obtint la paix des Nor- 
mands, en leur payant douze mille livres pesant dargent. 
Cette somme énorme, qui était Ie prix du rachat de la France, 
leur fut remise vers l'automne dans leur camp d'Amiens; 
aussitót après, ils se retirèrent vers Ie port de Boulogne oü 
ils sembarquèrent; mais, sans séloigner du rivage, il tour- 
nèrent la proue vers Ie nord, et se dirigeant vers la Lotha- 
ringie, ils se fixèrent è Louvain. 

Dans les premiers jours de décembre 884, Karlman mou- 
rut. De la postérité de Lodwig Ie Bègue, il ne restait qu un 
enfant qui s appelait Karl comme son aïeul. Les vassaux du 
royaume de France méprisèrent sa jeunesse qui Ie rendait 
incapable de les défendre, et offrirent Ie sceptre a lempereur 
Karl Ie Gros, fils de Lodwig Ie Germanique. Se souvenant que 
des partages multipliés avaient affaibli la monarchie karlin- 
gienne, ils espéraient lui rendre sa force en la reconstituant 
dans son unité. La race royale dégénérait rapidement; Karl Ie 
Gros (tel est Ie surnom que porte au neuvième siècle Tbéri- 
lier de Karl Ie Martel et de Karl Ie Grand) accourt avec une 
nombreuse armee devant Paris, que menagait une nouvelle 
invasion normande ; mais, saisi de terreur au moment de com- 
battre, il achète Ia paix des Normands, et, pour sauver Paris, 
il leur permet de piller la Bourgogne. Cependant tous les 
peuples s'indignent d'une si coupable pusillanimité, et, de leur 
assentiment unanime, Karl Ie Gros est déposé k la diète de 
Tribur. Un petit-fils de Lodwig Ie Germanique, Arnulf, règne 
aux bords du Rhin, tandis qu'Ode, fils de Rotbert, se fait sacrer 
roi ^ Compiègne. L'Allemagne et Ia France se séparent. La 
scission des deux monarchies se manifeste vers les rives de 
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TEscaut, 011 trois siècles plus tard la bataille de Bouvines en 
marquera de nouveau la sanglante limite. 

Baldwin soulenait Arnulf » ; mais Ode affermit sa puissance 
en la méritant. Le 24 juin 888, il vainquit une nombreuse 
armee de Normands dans la forêt de TArgonne. « Cette vic- 
(( loire, dit Tannaliste de Saint-Vaast, Ie couvrit de gloire. 
(i Baldwin, abandonnant ses alliés, se rendit prés du roi Ode 
c( et promit de lui être fidele. Ode Ie regut avec bonté, con- 
« firma les honneurs qu'il possédait et Tengagea k remplir sa 
« promesse ». »• Ode et Arnulf ne tardèrent point h conclure 
la paix h Worms, et Ie roi de Germanie, arrière-petit-fils de 
Karl Ie Grand, fit don d'une couronne d or au roi de France. 
L'héritier des rois franks reconnaissait les droits du prince, 
qui s appuyait sur lelection des populations d origine gauloise 
OU romaine. 

Ode combattit de nouveau une troupe de Norn^ands qui 
s élait établie h Amiens ; Arnulf obtint une victoire complete sur 
ceux qui occupaient Louvain. Dans la Neustrie, Thonneur de 
la résistance appartint aux populations d origine saxonne. 
Entre la Seine et la Loire, depuis Évreux jusqu'èi Bayeux, 
vers les bords de l'Orne, oii Ie nom du pays de Seéz [Saxia), 
rappelle leurs colonies, elles avaient formé une étroite associa- 
tion contre les Normands. Telle fut peut-être la cause qui, en 
883, amena une invasion de Normands dans Ie Fleanderland, 
que jusquèi cette époque ils avaient respecté. Les grands feu- 
dataires du royaume de France, ne redoulant pas moins les 



i Ann. VedusLy 888. 

' Benigue suscepit eum et cum honore, hortalusque esl ui in sua pro- 
missione maneret. Ann. VedasL, 888. 
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formes libres et indépendantes des gildes saxonnes, cherchè- 
rent aussi è les délruire '. Condamnées sous Karl Ie Chauve% 
elles avaient été proscrites de nouveau par Karlman 3. 

Malgré ces défenses multipliées , elles conservaient toute 

leur puissance dans Ie nord de la Neustrie. Le second dimanche 

après les fêtes de Pèques 891 , on aperQut du haut de la tour 

de Saint-Omer, une troupe de Normands de Noyon ,. qui 

descendaient de la coUine de l'Heiligveld ^, oü les martyrs 

Victoricus et Fuscianus avaient jadis fondé la plus anlique 

église de la Morinie. Les karls de ces contréès, dont les pro- 

grès du chrislianisme avaient k peine adouci les moeurs cruel- 

les5, avaient cherché un refuge dans le bourg de Saint-Omer. 

Dès qu ils apprirent l'approche des Normands, il se réunirent 

dans 1 abbaye : u Selon la coutume des habitants de ce pays, 

(( dit le livre des miracles de saint Bertewin, ils avaient leurs 

« armes toujours prêtes et se donnèrent la raain les uns aux 

« autres en signe de liberté ^. » 

' Vulgas promiscuum inter Sequanam et Ligerim inter se conjurans, 
adversus Danos in Sequana consistentes fortiter resistit. Sed quia incaute 
suscepta est eorum conjuratio, a poten tioribus nostris facile interficiun- 
tur. Ann, Bertin,, 859. 

> De conjurationibus et de conspirationibus Ormiter banniverunt ut 
amodo et deinceps nullus praesumat, et qui praesumpserit secundum leges 
divinas et humanas et secundum capitula imperatorum ac predccessorum 
suorum, boe emendare cogatur. Baloze, CapiL, ii, col. 148 (860). 

3 Ne collectam faciant quam vulgo gcldam vocant. Baluze, Capü.j u, 
col. 290. 

4 Helfaut. 

3 Gens hasc moribus incomposita, magis armis quam consiliis utens. 
TransL S, Ved. op, Acla SS. ord. S. Ben.y scsculo quarlo. Homines Tar- 
wanensis parochiae, barbaricae videbantur esse feritatis. Fkoüoaud, iii, 3. 

^ Dantes invicem dextras pro libertate, prolinus optimis, ut mos in- 



LIYRE DEUXIÈHE. 167 

Les Normands s etaient dispersés dans les prairies de F Aa, 
pour enlever les troupeaux qui y paissaient. Les défenseurs 
de Sithiu firent aussilót une sortie et immolèrent trois cent 
dix de leurs terribles ennemis sous les chênes de Windighem. 
Lorsque ceux des Normands qui s étaient éloignés revinrent 
vers leur camp et aperQurent les cadavres sanglants de leurs 
frères, leur fureur fut extreme. lis quittèrent leurs chevaux, 
se dirigèrent précipitamment vers Ie bourg de Saint-Omer, 
remplirent les fossés de paille qu'ils allumèrent, et lancèrent 
au-dessus des murailles des morceaux de fer fondu et des 
projectiles brülanls. Mais soudain une brise se leva, qui éloigna 
la flamme de lenceinte du monastère ; les défenseurs de Sithiu 
y virent Ie gage de la protection céleste : ils plagaient leur 
confiance dans l'appui des sainls. illustres et vénérés fonda- 
teurs de leur église. DéjJi Ion racontait qu au moment oü lun 
des assaillants arborait son étendard sur un poirier que saint 
Bertewin avait autrefois planté de sa propre main, on y avait 
vu descendre un sombre nuage, et Tétendard était resté noir. 
Un jeune moine prit un are et Ie tendit au hasard; la flèche 
frappa Ie chef des Normands. Sa mort répandit Ie décourage- 
ment parmi les siens. Au son lugubre de leurs trompes reten- 
tissantes, ils se dirigèrent vers Cassel : de lè ils poursuivirent 
leur marche vers Ie Brakband. Ils revenaient h Noyon lorsque 
Ie roi Ode les attaqua et les vainquit. 

Enfin, en 893, les Normands de la Somme, harcelés de 
toutes parts et pressés par une famine générale, quittèrent Ie 
nord de la France. On les vit se retirer sur leurs flottes et 
seloigner du rivage de la Flandre. 

colarum regionis est, armis praeparati. Lib. mir. S. Bert, ap, Boll. 
Acla SS., sept. n, p. 599. 
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c( Pourquoi nous arrêter plus longtemps, s ecrie Adroald de 
(( Fleury, è raconter les malheurs de la Neustrie? Quest 
« devenue Lutèce, la noble capitale des Parisiens, jadis res- 
« plendissante de gloire et de richesses? L'ceil n'y rencontre 
« plus que des cendres amoncelées par l'incendie. Que sont 
« aujourd'hui Beauvais, Noyon et les villes les plus puissantes 
« des Gaules? Toutes sont tombées sous Ie glaive ennemi des 
« Normands. Faut-il rappeler la destruction de tant de célè- 
(( bres monastères, la captivité des matrones, Ie déshonneur 
« des vierges et tous les détestables outrages que Ie vain- 
« queur peut faire peser sur Ie vaincu? Depuis Ie rivage de 
« rOcéan jusquè TAuvergne, il n est point de pays qui ait 
« conservé sa liberté. Il nest pas une ville , pas un village 
« que n aient accablé les furieuses dévastations des païens. 
« Ces malheurs se sont prolongés pendant trente années, et ne 
ft faut-il point les attribucr è la colère de Dieu, selon la menace 
« exprimée par Ie prophete Jérémie : — Farce que vous 
« n avez point écouté ma parole, j'appellerai tous les peuples 
« de TAquilon. Je leur soumettrai cette terre avec tous ses 
u habitants et toutes les nations qui l'entourent. Je vous ferai 
., « périr. Vous deviendrez letonnement et Ie mépris deshom- 
« mes. Je vous réduirai è une éternelle solitude ; j eteindrai 
« parmi vous les chants de la joie et du bonheur, la voix de 
« 1 epoux et de l'épouse, de même que Ie bruit de la meule et 
« la lumière de la lampe. Toute cette terre sera réduite è la 
« désolation et è 1 epouvante '. — C est Ia justice de Dieu, dit 
« la chronique de Saint-Riquier % qui chètia la France par la 

• Adrevald Flor.^ ap. Duchesne, Script, rer. Normann., p. 27. 
' Chr. CenluL, iii, 22. 
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<( main des païens. » cc Personne ne peut douter , portent les 
(( actes du synode de Metz, que les Normands n'aienl accompli 
« vis~è-vis de nous les prédictions du Seigneur '. 

Cependant Tambition des comtes ne s'apaisait poinl. Dès 
qu'ils se sentaient assez forts, ils étendaient la main sur lout 
ce qui les entourait; ils cherchaient h soumettre les provinces 
voisines k leur autorité et pour se disputer quelques plaines 
inondées du sang de leurs leudes. ils Ie faisaient couler de nou- 
veau et perpétuaient la désolation. Puis, sur les ruines des clol- 
, tres consumés par Tincendie, on vit les clercs et les moines 
enrer vagabonds après leur long exil. Le courage du martyre 
avait manqué è leur ème et ils étaient devenus faibles et vils. Ils 
violaient leurs voeux, profanaient les souvenirs dè leur vle reli- 
gieuse, désobéissaient è leurs évêques et se mariaient : dès 
ce moment , n ayant plus assez de vertus pour supporter la 
pauvreté, et ne 1 honorant plus comme un devoir de leur apo- 
stolat, ils recherchèrent avidement les vaines et fugitives ri- 
chesses du monde; mais le monastère ne se releva point *. 

Tel est le spectacle que présentait la Flandre h la fin du 
neuvième siècle. Plus que toutes les autres provinces de Ia 
France, elle avait profondément souffert des invasions des 
pirates septentrionaux. Les Normands n avaient pas cessé de la 
dévaster. Ses rivages étaient le port vers lequel cinglaient 
leurs flottes ; ses cités, le camp oii leurs armées déposaient 
leur butin et préparaient leurs conquétes. On n y trouvait plus 
que des campagnes stériles oü se réunissaient les Flamings 
fugitifs et quelques families ménapiennes ou suèves, derniers 

' GoNC. Metrnsf, ap. Acia CondL^ t. vi. 

' Narr. rest. ahb, S. Mart. Torn. in Spic.j ii, p. 905. 

flistnirp de Flandre.— T. 1. 22 
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restes de ces races exterminées par Ie fer et la flamme des 
ennemis. Un pêcheur qui s etait leve pendant la nuit pour 

retirer ses filets des eaux de FEscaut, apergut trois hommes 

vétus de tuniques blanches sur les ruines du monastère de 

Saint-Bavon; il prêta loreille et crut entendre trois voix. 

Lunedisait : « Hélas! Ie monastère de Saint-Bavon a été 

« renversé. » La seconde ajoutait : « Dieu peut Ie réparer. » 

« Dieu Ie réparera, » répondait la troisième «. Cependant Ie 

monastère de Saint-Bavon ne fut reconstruit qu au milieu du 

dixième 'siècle '. On raconte aussi qu on avait tenté de vaines 

recherches pour découvrir Ie trésor de l'abbaye de Saint- 

Martin de Tournay. Une jeune fille somptueusement vêtue 

apparut en songe h un clerc : a Vois-tu , lui dit-elle , ces 

{( chèsses précieuses, ces vases admirables, ces riches orne- 

« ments des autels? Si jamais on apprend que je te les ai 

« révélés, tu mourras. » Le clerc ne sut point se taire et 

mourut; le trésor ne fut pas retrouvé ^ 

Les conciles ne cessaient d elever la voix et de faire entendre 
leurs justes mehaces contre les clercs qu égaraient leurs pas- 
sions. Afin que le mal föt sans remede, les comtessempa- 
rèrent par violence des abbayes : attachant h leur cuirasse 
souillée de sang les insignes des pacifiques dignités de FÉglise , 
ils se plagaient h la fois au-dessus des lois de Dieu et au-dessus 
des défenses des conciles. 

Un comte nommé Rodulf, petit-fils d'Audoaker comme 
Baldwin le Chauve, avait pris possession des abbayes de 

• Lüter mtroc. S, Bavonis, Acla SS. ord, S. Ben., ii, p. 593. 

• En 937. Ann, S. Bav., 937. 

3 Narratio resL abb. S. Mart. Tom. in SpiciL^ u, p. 904. 
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Saint-Vaast et de Saint-Bertin. Il mourut Ie 5 janvier 892. 
Les cbètelalns ou chefs chargés de la garde du chèteau d'Arras 
envoyèrent aussitót Ie graf Ecfried vers Ie roi Ode pour lui 
en donner avis , mais trois jours s étaient h peine écoulés, 
depuis la mort de Fabbé Rodulf, lorsque les habitants d'Arras 
se laissèrent corrompre par Fargent qu'Eberhard, émissaire 
du comte de Flandre, avait répandu parmi eux et se livrèrent 
è lui. Baldwin se hèta d annoncer au roi, qu'avec son assen- 
timent il voulait conserver les abbayes de son cousin Rodulf. 
cc Je lui abandonnerai plutót , répondit Ie roi Ode , Tautorité 
« que je tiens de Dieu ', mais qu il vienne vers moi et je lui 
(( ferai bon accueil. » Baldwin guidé par sa méfiance et ses 
craintes ne se rendit point è cette invitation : il envoya prés 
du roi d autres députés qui n obtinrent rien de plus; puis , lors- 
qu ils furent revenus, il leur ordonna de retourner une troi- 
siéme fois prés du roi Ode : quoique toutes ces tentatives res- 
tassent sans résultat, Baldwin ne cédait point. Un incendie 
avait consumé Téglise et Ie chèteau d'Arras : il ne fit recon- 
struire que Ie chèteau ; mais il ordonna qu on Ie fortifidt avec 
soin pour qu'il püt résister aux attaques de ses ennemis. 

L'archevêque de Reims Foulques, avait convoqué un synode 
oJi siégèrent les évêques de Laon, de Noyon, de Soissons et de 
Térouane. Il y exposa les plaintes formées contre Baldwin, qui 
faisait battre les prétres de verges, les chassait de leurs 
paroisses et s attribuait les biens et les dignités de l'Eglise. 
Dodilon, évêque de Cambray, refut la mission d aller remettre 
au comte de Flandre ou h son archidiacre des lettres oii on 



* Rex respondit ut sineret ilium prius esse potestativum de suo quod 
Deus illi concessit. Ann. Vedasi.y 892. 
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l'erxhotait è ne point persévérer dans ses entreprises crimi- 
nelles, en Ie menagant d'une sentence d'excommunication. 
L evêque de Cambray avait toutefois été autorisé, s il craignait 
trop la colère de Baldwin, è se contenter de faire lire ces let- 
tres h Arras. Le roi de France pret & Ie soutenir, avait réuni 
une armee pour reconquérir Fabbaye de Saint- Vaast; mais 
Baldwin accourut de la Flandre, et Ode fut reduit h se retirer ' . 
: De nouvelles dissensions favorisaient la résistance de Bald- 
win. Aux bords de TOise vivait un comte nommé Herbert, 
arrifere-petit-fils de Karl le Grand >; il possédait de nombreux 
chèteaux, et son autorité était grande. Les hommes de race 
franke aimaient peu le roi Ode, qui leur était étranger par son 
origine. Arrétés d'une part vers le sud, par les populations 
nationales qui se réveillaient, pressés de Tautrevers le nord, 
par Tambition envahissante des peuples allemands , ils se grou- 
paient autour de ce Karling moins illustre, mais plus puissant 
que les descendants de Karl le Chauve. C est k Herbert que 
remontent les orgueilleuses traditions de la noblesse feodale du 
Vermandois, représentée par Enguerrand de Coucy au trei- 
zième siècle, et par le cömte de Saint-Pol sous le règne de 
Louis XL 

Herbert opposa è la monarchie toute récente et encore mal 
affermie desf fils de Rotbert le Fort , la légitimité hereditaire 

• Kex sine aliquo effectu rediit ad loca sua. Ann. Vedasl., 892. 

> II descendait du roi d'Italie Bernhard, fils de Peppin. Rbgim.» ap. 
Perlz, 1, p. 567. 

' Franci qui dudum Odoni regi infesti fuerant, sociatis sibi aliis, ut 
possent complere quse volebant, suaserunt regi ut, relicta Francia, hie- 
mandi gratia peteret Aquitaniam ut Francia quse tot annis afllicta erat, 
recuperari posset. Ann. VedasL, 892. 
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de la succession royale chez les Karlings. De concert avec 
Tarchevêque de Reims, il proclama roi et fit sacrer Ie jeune 
Karl Ie Simple, fils de Lodwig Ie Bègue '. Le comte de Flandre 
seconda cette révolution; cependant, lorsque le roi de Ger- 
manie Zwentibold, fils d'Arnulf, parut prétendre è la couronne 
de France, Baldwin et son frère Rodulf comte de Cambray, 
quittèrent le parti de Karl le Simple, pour se tourner du cóté 
de TAIlemagne ; mais bientót abandonnés eux-mémes par le 
roi de Germanie qui avait renonce h ses desseins, ils se trou- 
vèrent sans appui et sans alliés. Le roi Ode, profitant d un 
traite qu il avait conclu avec le roi Karl, se hèta de mettre le 
siége devant labbaye de Saint- Vaast. Les leudes de Bald- 
win, peu préparés k se défendre, en ouvrirent les portes et 
remirent des otages; Ode, qui cherchait è s allier h Baldwin, se 
contenta d aller prier dans 1 eglise de Saint-Vaast, puis il rendit 
aux chètelains du comte de Flandre les clefs du monastère ' , 
et lui en confirma la possession ainsi que celle de tous ses 
autres honneurs '. Herbert Tapprit : sa jalousie s accrut, et 
bientót il y eut guerre ouverte entre ses leudes et ceux des 
comtes de Flandre et de Cambray. 

Rodulf enleva au comte de Vermandois les chéteaux de 
Péronne et de Saint-Quentin, les perdit, puis essaya de les 
reconquérir. Enfin il périt dans un combat oii Herbert, aidé 
d'une troupe de mercenaires normands, le frappa, dit-on, de 
sa propre main. La mort du comte de Cambray devait être 
cruellement vengée. 

' Fuit in occiduis partibus quidam rex ab incolis Karoius Sot, id est 
Stolidus, ironice dictus. Thibtm., op. Pertz, lu, p. 741. 
' Ann. VedasLj 89G. 
3 Balduinus, Roberto facientc, vcnit ad regem quem; rex honorifice 
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Ode, aux derniers jours de son règne, se reprocha son usur- 
pation. « Le seigneur de mes ennemis, répétait-il, est fils de 
« celui que j'honorai moi-même autrefois comme mon sei- 
c( gneur ». » A sa mort, Karl le Simple retrouva toute la puis- 
sance de son père Lodwig le Bègue. Uarchevêque de Reims, 
ami d'Herbert, dominait auprès de lui, et Baldwin méconlent 
se dispensa d aller lui rendre hommage, en lui envoyant seu- 
lement des députés qui protestèrent de sa fidélité. Un frère du 
roi Ode, Rotbert qui, considérait déjè le tróne de France 
comme son héritage, soutenait le comte de Flandre dans sa 
haine et ne cessait de lui représenter qu'il serait facile de 
renverser la royauté de Karl le Simple, en faisant périr un 
seul homme, Tarchevêque Foulques, qui avait protégé Karl 
depuis son enfance et avait plus que tout autre des grands feu- 
dataires contribué h son élévation '. Ces complots ne restè- 
rent point ignorés. Leur dénoAment n en fut que plus sou- 
dain et plus terrible. 

Le roi Karl le Simple s etait hèté d'enlever h Baldwin, le 
chèteau et Tabbaye d*Arras, quil donna h l'archevéque de 
Reims. Gelui-ci les céda au comte Altmar, en échange de 
labbaye dQ Saint-Médard de Soissons. De nouveaux aiguil- 
lons excitaient le ressentiment de Baldwin; mais pour mieux 
assurer sa vengeance, il cacha ses funestes desseins. Il eut 
une entrevue avec le roi Karl, prés de Cambray, et le pria 



suscepit et de omnibus quae jusserat illi rex, illi satisfecit. iinn. VedasL, 
897. 

' Quod senior eorum filius esset quondam sui senioris. Ann. VedasLy 
897. 

' RicHEH., HUL, i. 1 ap. Perlz, Script, ter. germ., iii, p. 574. 
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humblement de lui faire rendre les honneurs dont on lavait 
privé. Herbert s opposa h toutes ses demandes, et Foulques 
fit connattre par un refus altier qu'il ne renoncerait point 
aux bénéfices qu'il tenait de Ia générosité du roi. Néanmoins 
Baldwin se réconcilia avec Herbert et chargea ses députés, 
Eberhard, Winnemar de Lillers et Rotger de Mortagne, 
d'aller assurer Foulques de son amitié en lui offrant des pre- 
sents considérables. Foulques les accueillit avec mépris. Peu 
de jours après, Ie 17 juin 900, Tarchevêque de Reims quit- 
tait Ie synode des évêques de la Neustrie ' , qu on appelait déjè 
depuis longtemps la France, mais qui dans les documents 
ecclésiastiques conservait Ie nom romain de Belgique '. Il 
traversait la forêt de Compiègne, suivi dun petit nombre de 
serviteurs, lorsque tout Ji coup il se vit entouré des leudes de 
Baldwin, et lun d eux, Winnemar, Ie frappa de sept coups de 
lance. En vain quelques-uns des serviteurs de Tarchevêque 
essayèrent-ils de Ie défendre en sacrifiant leurs vies pour lui : 
leur dévouement ne put Ie sauver. Cependant quatre d'entre 
€ux avaient fui et accouraient k Compiègne pour réclamer Ie 
secours des habitants de cette cité. Tous ceux qui entendirent 
leur affreux récit s armèrent aussitót et se dirigèrent vers les 



^ Episcopos Belgicae. Richrb., 1. 1. 

> Gallia Belgica, ex gente Francorum, Francise nomen mutavit. Vita 
S. Glodes. ap, LaJbbey i, p. 724. Le nom de France eut une acception plus 
restreinte a mesure que Tinfluence de l'élément frank s'abaissa et s'afTai- 
blit. Sous Karl le Grand , il s'étendait jusqu'aux Alpes. Franciam cum 
nomino,dit le moine de Saint-Gall, omnesCisalpinas provincias significo. 
MoN. S. Gall., 1, 10. Au dixième siècle, la France s'arréte au nord de la 
Seine, et ses limites resten t les mémes jusqu'au quinzième siècle. Yoyez 
Fboissart, édition de M. Buchon, n, pp. i57, 289, 524. 
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lieux oü Ie qrime s elait accompli. Winnemar et ses complices 
avaient déjèi disparu ^ 

Dix-sept jours après Ie meurtre de Foulques, Hervée fut 
élu archevêque de Reims. Il s empressa de faire prononcer 
contre les députés du comte de Flandre une sentence solennelle 
d'anathème : a L'an 900 de rincarnation de Notre-Seigneur, 
(( la veille des nones de juillet, c'est-&-dire, Ie jour oü Hervée 
(( fut ordonné évêque, Texcommunication suivante fut lue dans 
« 1 eglise de Sainte-Marie h Reims, en présence des évêques 
« de Rouen, de Soissons, de Noyon, de Cambray, de Té- 
(( rouane, d'Amiens, de Beauvais, de Chèlons, de Laon, de 
« Senlis et de Meaux : qu'en tous lieux il soit connu des 
« fidèles de la sainte Église de Dieu , clercs ou laïques, que 
u l'Église qui nous est confiée a été plongée dans une profonde 
douleur par un crime sans exemple depuis les persécutions 
des apótres et de leurs successeurs, Ie meurtre de notre 
père et pasteur Foulques, audacieusement consommé par 
des impies. Tandis qu il travaillait jour et nuit, autant que 
ses forces Ie lui permettaient, pour lutilité du royaume et la 
prospérité de toute la sainte Eglise, et défendait toutes les 
églises situées dans ce royaume du rempart de sa protection, 
leurs biens étaient envahis par Ie comte Baldwin, fils de 
Baldwin et de Judith , au mépris de toute loi divine et hu- 
maine, et il a péri cruellement immolé par les leudes de ce 
même Baldwin : Winnemar, Eberhard, Ratfried et leurs 
complices. L'Église s'attriste de sa mort, et de plaintifs 
gémissements s echappent du fond de son cceur. Cependant 

• Frodoard, 900;Regin., ap. Pistor,, i, p. 72; Richkr., ap. Periz, 
Script, rer. germ., ui, p. 574; Ann, Vedast.y 900. 
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« puisqu'ils n'ont pas craint de commettre dans notre siècle 
(( un forfait tel que TÉglise n 'en vit jamais accomplir , si ce 
(( n'est peut-être par des païens : Au nom de Dieu et par la 
« vertu du Saint-Esprit, grèce k lautorité divinement accordée 
« aux évêques par Ie bienheureux Pierre, prince des apótres ; 
(( nous les retranchons du sein de leur mère la sainte Église, 
« nous les frappons de Tanathème d'une perpétuelle malédic- 
« tion , afin que personne ne les accueille et qu^ils restent 
« isolés au milieu des chrétiens. Qu'ils soient maudits dans 
« les cités et hors des cités : maudit soit leur grenier et maudits 
« soient leurs ossements ; maudites soient les générations qui 
« sortiront d eux et les moissons que leurs champs porteront, 
« ainsi que leurs boeufs et leurs brebis ! Qu'ils soient maudits 
« en franchissant Ie seuil de leurs foyers pour les quitter ou y 
(( rentrer ; qu ils soient maudits dans leurs demeures ! Qu ils 
i( errent sans abri dans les campagnes ; que leurs entrailles 
« se déchirent comme celles du perfide et malheureux Arius! 
« Puissent les accabler toutes les malédictions dont Ie Sei- 
« gneur, par la voix de'Moïse, menaga son peuple infidèle è 
(( la foi divine 1 Qu'ils attendent dans lanathème Ie jour du 
« Seigneur ovi ils seront condamnés; que toutes les autres 
« malédictions que les sacrés canons et les décrets aposto- 
(( liques ont établies contre les homicides et les sacriléges (car 
(( nous flétrissons du nom de sacriléges ceux qui ont osé 
« porter la main sur l'oint du Seigneur), s'accumulent sur 
(( eux par la juste sentence de la colère divine , pour leur 
(( mort éternelle ; qu'aucun chrétien n'ose leur adresser une 
(( parole ; qu'aucun prétre ne célèbre pour eux la messe et ne 
« regoive leur confession , è moins qu'arrivés k la dernière 
(( heure de leur vie ils ne s'abandonnent au repentir. Qu'ils 

Hisloirc de Flandr«. — T.1. 23 
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(( n'aient d'autre sépulture que celle des bêtes fauves; qu'ils 
« gisent sur la face de la terre comme les choses viles ou 
« immondes, afin qu'ils soient pour les générations présentes 
(c et futures un exemple d'opprobre el de malédiction , et de 
(( même que ces flambeaux lancés par nos mains s eleignent 
« aujourd'hui, qu'ils s'éteignent è jamais dans les ténèbres * ! » 
A ces mots, tous les évêques jetèrent sur Ie pavé de la basi- 
lique leurs cierges allumés. Une terreur profonde pénétra l'es- 
prit du peuple. Dans toutes les églises on chantait en Thon- 
neur de Foulques des hymnes oii Ion dépeignait Winnemar 
habitant la terre, mais déjJi effacé par Dieu du nombre des 
vivants ^ Selon danciens récits, Winnemar ne tarda point h 
succomber h une maladie affreuse, qui telle qu un feu dévorant 
consumait tous ses membres, « Il fut, dit Rikher, arraché de 
(( cette vie, chargé d'opprobre et de crimes ^ » 

Herbert survivait è Foulques. Baldwin lui proposa une 
étroite alliance, que devait confirmer Ie mariage de son fils 
Arnulf avec Adelheide, fille d'Herbert , qui était encore au 
berceau. Pendant qu'on célébrait laTête des fiangailles, un 
meurtrier envoyé par Ie comte de Flandre assassina Ie comte 
de Vermandois "*. 



' Gallia christ., t. x , Instrum.f p. 10. 
' Invasit te Guinemarus 

Nulli dulcis, sed amarus... 

Tyrannum excommuDicant 

Et vivenlem mortificanl. 

Rhyimus SigL can. ap, Labbe, i, p. 363. 
^ Flagitiosus ac sacrilegus ab hac vita pulsus est. Richer., HUL, 1. 1. 
* Rbgin., 818; Golliette, Mém, sur Ie Verm.y i, p. 412. 
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Karl Ie Simple était trop faible pour punir les crimes de 
Baldwin. Il s adressa aux Normands de la Seine, et ofFrit h leur 
chef Roll, s'il consentait è quiller Rouen, lout Ie territoire que 
Ie comte de Flandre occupait. Déjè Baldwin avait fait aug- 
menter les fortifications de Saint-Omer et élever des remparts 
autour d'Ypres et de Bergues, pour résister è l'invasion dont 
il se croyait raenacé : mais Roll, rejeta les propositions du 
roi * et en 911, Ie traite de Saint-Clair-sur-Epte lui assura 
la possession définitive de cette partie de la Neustrie qui, 
depuis cette époque, porta Ie nom de Normandie. Le duc des 
Normands organisa sa domination sur des bases solides. « Roll, 
« dit le moine de Fontenelle, sut de diverses races former 
« une nation ». » Grèce k ses efforts, les populations d'origine 
saxonne qui vivaient dans les champs et au milieu des forêts ^ 
et qui d'abord se montraient impatientes du joug ^ furent pai- 
sibles sous son règne, et les Normands leur empruntèrent 
plusieurs de leurs usages Le plus fameux, fut ce droit qu avait 
chaque homme en péril de faire retentir le cri : har-op^! qui 
obligeait tous ceux qui Tentendaient h le secourir : ce qu'on 
nomma plus tard la clameur de haro. Les Anglo-Saxons 



' Rob. Wace, i, 95, v. 1907. Mouskes ajoute (v. 13549) : 

hou n'oi ciir«i de Flandres prendre 
Pour cou que irop i ol paius. 

' Unam ex diversis gentibus populum effecit. Mon. Fontan. Spicil., u, 
p. 285. 

' Qui in agris assidue commorantur vel in silvis et ideo more pecudum 
vivunt. Synod. Rhodon,, 878. 

^ Baiocenses lerram Nordmannonim ultra Sequanam depr<edantur. 
Frodoabd, 925. 

^ AtLaq[ue ! 
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connaissaient Ie même usage ', et nous Ie retrouverons dans 
les chartes des communes de Flandre \ 

Baldwin Ie Chauve mourut Ie 2 janvier 91 8. Avec ce même 
orgueil qui l'avait engagé h porter Ie surnom de son aïeul 
lempereur Karl Ie Chauve, il avait donné h latné de ses fils 
Ie nom d'Arnulf en souvenir de saint Arnulf qui avait mêlé 
au sang germanique des Karlings celui de la race romaine 
issue de Troie ^ Un autre fils de Baldwin, Adolf, regut les 
comtés de Boulogne et de Saint-Pol et Tabbaye de Saint- 
Bertin. 

Arnulf recueillit toutes les traditions de Baldwin Ie Chauve, 
son ambition et sa perfidie, ses tendances et ses haines. De 
même que son père, il étendit la puissance de la Flandre ^. 
Lorsque Rotbert parvint h gagner è son parti Ie nouveau comte 



> Quant a la coutume, il est certain qu'elle a existé en Angleterre 
comme en Normandie, et il est a croire qu'elle a existé dans ces deux pays 
avant Tarrivée des Normands (Dbppimg, Exp. des Narm,^ p. 428). 

" HiCKESius, Thes. lüL sepL Gramm, ftanco-theoLy p. 96; Vukdius, 
FL ethn.f p. 463; Warnkoenig, ii, 2, urk.y p. 75; Leges Ark. SpiCf ui^ 
p. 608. 

^ A sancto Arnulfo et nomen traxit et genus a sanguine Romanorum 

qui et olim Trojanorum. Acla SS. ord. S. Ben.y vii, p. 205. On connait 

ces vers adressés a Anségisil, fils d'Arnulf : 

Anschise polens qui ducis ab iïlo 
Trojano Anschisa lODgo post tempore nomen. 

Pauii Gesta. Episf. metr. ap, PertZy Script, rer. germ,^ ii. 

4 Vir valde opulentus qualibet rerum possessione sicuti claret in poste- 
rorum ejus ditiori progenie. Vita S. Ger. ap. BolL Acla SS., oct. ii, 
p. 315. 

Ingenio valiclus, magnis opibus quoqtie fultns, 
Arnulfus palriam possidel niarchio nostram. 

Lib. mir. S. Rich. ap, DuchesnCy iv, p. 99. 
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de Vermandois, Herbert II, qui épousa sa soeur, Arnulf réunit 
son armee k celle des Allemands et des Lotharingiens qui sou- 
tenaient Karl Ie Simple. Une sanglante bataille se livra prés de 
Soissons. Comme k Fontenay, Tinvasion germanique fut re- 
poussée, mais Rotbert y périt ». Ceux qui croyaient è la jus- 
tice de la cause karlingienne racontèrent que Karl Ie Simple 
1 'avait tué de sa propre main en enfongant sa lance dans la 
bouche parjure du comte d'Anjou \ Rotbert mort, son parti 
saffaiblit; ses amis, considérant que ses fils étaient encore 
enfants, élevèrent au tróne un prince sans influence et sans 
autorité, Ie duc de Bourgogne , Rodulf, arrière-petit-fils du 
comte Toioware Welf. « La royauté, dit la chronique de Ver- 
(( dun, passa k un étranger ^ » 

Herbert seul voit son pouvoir s'accroftre. Le roi Rodulf Ie 
redoute, et tel est le respect que lui portent les hommes de 
race franke, qu il obJige leur roi, Karl le Simple, k se livrer 
entre ses mains ; puis il enferme dans un de ses chèteaux ce 
malheureux prince, illustre fantóme quil gardera avec soin 
pour effrayer ses ennemis^. Enfin, une invasion de Normands, 
force le comte Arnulf Ji rechercher son alliance. Lorsqu'en 925, 
Roll rorapt la paix pour soutenir les Normands établis aux 
rivesde la Loire, Herbert est le vérilable chef de la guerre s. 

• Rotbertus rex cecidit. Hi tameo qui erant ex parte Rotberti, victoria 
potiti, Karoium cum Lothariensibus in fugam verterunt. Fbodoabd, 923. 

> Cont. Regin. ap.Perlz, i, p. 615. 

3 Sic regnum Francorum ad extraneum Iransfertur. Chr. Virdun. 
ap, ïjobbe, i, p. 125. 

^ Ut suspectis formidinem inculcret. Rich., UisL, 1. 1 ap, Perlz, iii, 
p. 583. 

^ Heribertus expeditione coepta. Fuoüoakd, 925. 
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A sa voix, Arnulf, Hilgaud de Moritreuil et d^tres comtes 
des pays voisins de la mer \ attaquent les liraites septenlrio- 
nales de la Normandie. Le chèteau d'Eu, quoique défendu par 
mille Normands et ceint d'un rempart et d une muraille, est 
emporté d assaut. Quelques-uns des assiégés s etaient réfugiés 
dans unr lle peu éloignée : on les y poursuivit. Les uns se 
noyèrent en voulant fuir ; d'autres se tuèrent avec leurs propres 
armes. Ceux qui furent pris furent décapités ou étranglés. 
Vers la fin de cette année, Hug, filsdu roiRotbert, conclut une 
trêve avec les Normands, mais les domaines d' Arnulf de 
Flandre, d'Adolf de Boulogne , de Rodulf de Gouy et d'Hil- 
gaud de Montreuil y restèrent étrangers % et dès les premiers 
jours de l'année suivante, la guerre recommen^a. Roll s'avanga 
jusque prés d'Arras, et ne tarda point k livrer un combat dans 
lequel il fut victorieux. Le roi Rodulf y fut blessé, le comte 
Hilgaud y périt, et la France se vit de nouveau réduite h acheter 
la paix des Normands en se soumettant k la honte d'un tribut \ 

Vers cette époque , u^n chef normand nommé Sigfried , 
aborda prés du promontoire de Witsand, enleva une soeur du 
comte Arnulf, nommée Elstrude et se fixa h Guines. Il y fit 
construire un rempart élevé, défendu par un doublé fossé, et 
sans reconnattre l'autorité du comte de Flandre, il assujettit h 
la sienne toute la contrée qui l'entourait 4. 

La triste vie de Karl le Simple s eteint , en 929 , h Pé- 
ronne. A sa mort, la puissance d'Herbert sebranle. Rodulf 

' Et caeteri maritimi Franci. Fhodoard, 925. 
' Frodoard, 925. 

3 Ëxactio pecuniae coUaticiae Nordmanois pacto pacis dandse publice 
fit. Frodoaud, 926. 
^ Lamrekt., ap, Duchesne, Maison de Guines pr,, p. 7. 



LIVRE DEUXIÈME. iS3 

et Hug, fils de Rotbert s unissent contre lui, mais Ie comte de 
Flandre Ie soutienl et il triomphe. Tandis qu'il se venge de 
ses ennemis en pillant leurs moissons, il donne è Arnulf sa 
soeur Adelheide qui lui avait été autrefois fiancée. Afireuse 
image de la barbarie de ce siècle : Arnulf prit pour femme, 
la fille de celui qui avait été l'auleur de la mort de son oncle, 
Rodulf de Cambray. Adelheide de Vermandois, re^ut pour 
époux Ie fils du comte Baldwin, qui avait fait assassiner son 
père «. 

Arnulf, fortifié par son alliance avec Ie comte de Verman- 
dois, devient chaque jour plus redoutable. Son influence est 
grande auprès du roi Lodwig, fils de Karl Ie Simple, dont 
toute la France a reconnu la royauté après la mort de Rodulf 
Arnulf figure comme médiateur dans les négociations de Lod- 
wig avec Herbert et la Lotharingie. Il fait excommunier par 
les évêques de France > Ie successeur du duc Roll, Wilhelm 
de Normandie, qui avait incendié quelques villages situés 
aux limites de ses Etats. Le roi vient lui-même aider Arnulf, 
dans ses luttes contre Sigfried ^ mais les Normands conser- 
vent Guines, et peu de temps après, Sigfried s etant rendu 
dans le bourg de Saint*-Omer, avec un prince dane nommé 



' Tous les historiens du Vermandois. Frodoard dit que la femme d*Ar- 
nulf était fille et non scBur d'Herbert (954). Des recherches approfondies 
ne permettraient-elles pas de reconnaitre qu'Herbert II est )e même 
qu'Herbert I^'*' qui épousa une sceur du roi Robert, et que l'assassinat 
d'Herbert 1®' par un émissaire de Baldwin le Chauve n'est qu'une fable? 
Frodoard, Rikher et les Annales de Saint- Vaast n'en font aucune mention. 

' Ab episcopis qui erant cum rege. Frodoard, 939. 

^ Frodoard, 938 ; Richer., 938. Je lis Guines au lieu de Guise dans Ie 
texte de Frodoard. 
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Knuut, Arnulf reQoit son hommage et lui confirme ses pos- 
sessions. 

Arnulf avait déjè enlevé Mortagne h Rotger, fils de Rot- 
ger. Il voulut également semparer du chèteau de Montreuil, 
qui appartenait k Herluin, fils du comte Hilgaud, etqui, chaque 
année, devenait pour lui la source de bénéfices considérables, 
h cause du grand nombre de navires qui y abordaient. Pour 
atteindre ce but, Arnulf ordonna h quelques-uns de ses espions 
de se cacher sous Ie costume Ie plus simple et d aller trouver 
Ie chètelain de Montreuil, Rotbert, quil espérait corrompre. 
« Rotbert, lui dirent-ils, en lui présentant deux anneaux,J'un 
« dor, l'autre de fer, vois-tu eet anneau de fer? il te figure les 
(( chatnes dune prison; l'autre te représente de précieuses 
« récompenses. Montreuil va changer de maltre et ne tardera 
« point h être livré aux Normands. La mort ou l'exil te 
(( menacent ; mais si tu embrasses Ie parti du comte Arnulf, 
(( tu obtiendras des dons considérables en or et en argent, 
(( de vastes domaines et de nombreux hommes de guerre. 
« Choisis. » Le trattre accepta lanneau d or, et lorsque la 
nuit fut venue, il prit une torche allumée et se plaga prés d une 
porte quil avait laissée ouverte. A ce signal, Arnulf se pré- 
cipite avec les siens dans les murs de Montreuil. A peine Her- 
luin a-t-il le temps de fuir. Sa femme et ses fils tombent au 
pouvoir du comte de Flandre, qui les remet è son allié, le roi 
anglo-saxon Athelstan , dont la flotte le soutient contre les 
Normands ». 

Herluin se hèta d'aller raconter au duc de France, Hug, 

' RicHEB., Hïs(., 1. 1; Fbodoabd, 959. Arnulfus, capto Monasteriolo, 
Pontivam provinciam ditioni subegit. Chr, CeniiU, in Spie,, ii, p. 524. 
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par quelle ruse perfide d'Arnulf il avait perdu son domaine ; 
comme Hug montrait peu de zèle h prendre part h sa que- 
relle, il se dirigea vers Rouen et se jeta aux pieds du duc de 
Normandie. « Pourquoi, lui dit Wilhelm, ton seigneur Hug de 
(( France ne te console-t-il point en réparant Ie malheur qui 
« ta frappe? Retourne prés de lui, et cherche h apprendre si 
« par d'instantes prières tu ne peux t'assurer son appui et 
(( s*il verrait avec colère que tu regusses d autres secours. » 
Herluin se rendit auprès du duc de France, mais il ne put rien 
obtenir. « Arnulf et moi, lui répondit Hug, nous sommes 
(( unis par Ie serment d'une étroite alliance et nous ne vou- 
« lons point h cause de toi, rompre les liens de notre concorde 
« et de notre amitié. — Ne soyez donc point irrité, répliqua 
« Herluin, si je reclame un autre protecteur. » Hug, Ie voyant 
suppliant, crut qu'il était abandonné de tous et Ie congédia en 
lui disant avec mépris : « Quel que soit celui qui te doive dé- 
« fendre, il naura rien a redouter de moi *. » 

Dès que Wilhelm connut la réponse du duc de France, il réu- 
nit une nombreuse armee et se dirigea vers Montreuil. Voulez- 
« vous, s ecria-t-il en s'adressant aux Normands de Coutances. 
c< voulez-vous vous élever au-dessus de tous et dans ma faveur 
a et par votre gloire? Allez arracher les palissades des rem- 
« parts du chèteau de Montreuil et amenez-moi prisonniers 
« ceux qui l'occupent. » Les Normands obéissent. Les plus 
nobles et les plus riches des Flamands qui se trouvaient è Mon- 
treuil sont gardes comme otages qui répondront des fils d'fler- 
luin, captifs en Angleterre; les autres périssent. Puis Ie duc 
Wilhelm ordonne qu on lui préparé un banquet sur les ruines 



' DuDO DEC, 1. lil, ap. Duchesne, Scr, rer. norm. 

Hiatoire de Fiandre.— T. 1. 24 
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du chèteau pris d'assaut, et exige que Ie comte de Mon- 
treuil, confondu parmi ses serviteurs, Ie serve humblement 
dans cette cérémonie. Enfin lorsque lorgueil du fils de Roll, 
fut satisfait, il appela Herluin et lui dit : « Je te rends Ie chè- 
(( téau que Ie duc des Flamands t'avait injustement enlevé. — 
(( Seigneur, interrompit tristement Ie fils d'Hilgaud, comment 
« pourrais-je Taccepter, puisqu'il m'est impossible de Ie garder 
« et de Ie défendre contre Ie duc Arnulf ? » Dudon de Saint- 
Quentin, toujours favorable aux Normands, place dans la hou- 
che de leur chef cette altière réponse : « Je te protégerai de 
(( mon appui, je te soutiendrai et te dêfendrai. Je ferai 
« reconstruire pour toi un chèteau inexpugnable par la force 
(( de ses tours et la solidité de son rempart, et je Ie remplirai 
(( de froment et de vin. Quel que soit celui de mes princes 
« auquel tu t'adresses, il te servira avec mes fidèles. Si Arnulf 
« commence la guerre, je m'empresserai de te secourir avec 
« mes nombreuses armées. S'il demande une tréve, nous la lui 
(( accorderons. Si, préférant Téquité et la justice , il consent 
« h venir h notre plaid, nous nous y rendrons pour Ie juger de 
c( lavis de nos leudes. Si, dun coeur obstiné, il ravage tes 
(( domaines , nous livrerons ses Etats aux flammes. » Wilhelm 
remplit la promesse qu il avait faite a Herluin. Arnulf n'avait 
pas tardé h conduire son armee devant Montreuil ; mais, après 
avoir recueilli quelque butin, elle se vit réduite è se retirer 
devant les forces supérieures des Normands. Enfin on délibéra 
de la paix, et pour favoriser ces négociations, une tréve de 
trois mois fut conclue '. 

((Personne, ajoute Ie doyen de Saint-Quentin , n'osait 

' DUDO, 1. lll. 
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« chercher querelle au duc Wilhelm. Les princes de la nation 
« franke et les comtes de Bourgogne étaient ses serviteurs. 
« Les Danes et les Flamands, les Anglais et les Irlandais lui 
i( obéissaient '. » Une si vaste puissance paraissait un joug trop 
accablant è Hug et è Arnulf. lis se réunirent pour examiner 
ce qu'il convenait de faire. lis disaient que s'ils faisaient périr 
Wilhelm par Ie glaive, leur autorité serait plus grande en 
toutes choses, et que par la mort d un seul homme ils pour- 
raient obtenir plus aisément du roi tout ce qu'ils voudraient ; 
que si au contraire ils respectaient sa vie , de nouvelles dis- 
cordes, des luttes nombreuses, de sanglants combats résul- 
teraient de leur faiblesse. Ils apercevaient de toutes parts de 
graves difficultés , puisque sa mort devait les rendre coupa- 
bles d 'un crime, et que sa vie les menagait d'une prochaine 
oppression \ Rotbert et Baldwin Ie Chauve avaient autrefois 
arrêté d un commun accord l'assassinat de l'archevêque Foul- 
ques : leurs fils résolurent celui du duc Wilhelm. 

Ils décidèrent qu'on enverrait des députés au duc de Nor- 
mandie, pour Fengager h accepter aux bords de la Somme 
une entrevue oii Ion multiplierait les protestations de con- 
fiance et d'amitié; que s'il seloignait dans une barque, on Ie 
rappellerait h grands cris comme si quelque chose d 'important 
avait été oubhé; que sil se retirait dune autre maniere, on 
emploierait Ie même stratagème afin qu'il restèt un peu en 
arrière des siens. Les leudes d' Arnulf devaient se munir de 
bons chevaux, afin de se dérober è la poursuite desNormands, 

> DCJDO, 1. UI. 

« Utrumque perniciosum censebant cum in occisione, homicidii reatus 
redundaret et in reservatione tyrannis futura appareret. Richkb., Hisl.^ 
1. 11. 
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et Ie comte de Flandre espérait qu 'absent de la scène du 
crime, il parattrait y être resté étranger ». 

Peu de temps après la mort de Roll, les Saxons d'Evreux 
avaient fait une tentative pour secouer Ie joug normand. Leur 
chef, nommé Riulph % avait même réussi è s avancer jusque 
prés de Rouen. Le jeune Wilhelm , trahi par la plupart des 
siens, n'avait conservé que l'appui de trois barons fidèles, 
Anschetil, Bernhard et Bothon. Anschetil était fils de Riulph. 
Guidé par un enlier dévouement è la cause du fils de Roll, il 
défia son père, le vainquit et le remit aux Normands, h con- 
dition qu'ils ne lui infligeraient d'autre chètiment que celui 
d'une honorable captivité; mais le duc Wilhelm, violant sa pro- 
messe, fit crever les yeux h Riulph et confia è son fils Ansche- 
til des lettres adressées è un prince d'Italie , oü on le désignait 
comme un traltre qui raéritait d'être mis è mort. Le Flamand 
Baldwin, fils du comte Rodulf de Cambray, qu'on surnom- 
mait Baldzo k cause de sa hardiesse, et le Bref ou le Court 
pour sa stature peu élevée ^ l'accompagnait dans son voyage. 
Les fiytnpathies d'une origine commune cimentaient leur ami- 
tié. lis étaient arrivés prés de Pavie lorsque mille cavaliers 
italiens les entourèrent. Anschetil succomba sous leurs coups ; 
mais Baldwin Baldzo, avec un courage digne de sa race, fit 
trembler devant lui ses nombreux mais timides ennemis^. 



' RiCHER., 1. II. 

" Rithulfus Ebroicensis. Obd. Vit., 1. 1, ap. Ducheme, Hi$L Norm, 

3 ttald, saxoD : hardi. Bauce 11 Cours. Mouskes, v. 14559. Balduinus 
Gurtus. Meykb, 953. Est-ce Texploit de Pavie qui a donné a la langue 
italienne le mot bcUdo, hardi, avec tous ses dérivés : baldezzay baldanza, 
baldanzoso, etc? 

4 Quantum conetur hominis audacis desperatio et quam parum valeant 
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(( Seul, il assiégea Pavie, » dit un poëte du treizième siècle. 
Baldzo, revenu en Flandre, avait è venger la mort de son ami 
Anschetil , et en même temps il n'oublia point la part que les 
Normands avaient prise h la mort de son père Ie comte de 
Cambray. Ce fut Baldzo qu*ArnuIf choisit pour exécuter ses 
desseins contre Ie duc Wilhelm. 

Le comte de Flandre avait chargé ses députés d'exposer 
au prince normand que devenu infirme, boiteux et accablé 
par la goutte, il désirait voir la fin des agitations de la guerre 
et achever ses jours dans le repos. Après un mols qui s ecoula 
en pourparlers, Wilhelm accepta une entrevue. Il fut con- 
venu qu elle aurait lieu dans l'lle de Pecquigny, située dans 
un endroit oii les eaux de la Somme sont profondes et pleines 
de gouffres tourbillonnants , et elle fut fixée au 20 décem- 
bre 943. 

Arnulf y vint soutenu par deux de ses leudes. Il se plaignit 
longuement au fils de RoU du roi Lodwig, du duc Hug et 
d'Herbert, et le pria de le protéger contre leurs jalousies. 
(( Je veux, ajoutait-il, être ton tributaire, et après ma mort 
« tu posséderas tous mes Etats • » Le jour se passa ainsi en 
vaines protestations, et, lorsque le soir arriva, le duc de Nor- 
mandie donna au comte de Flandre le baiser de paix et de 
réconciliation , avant de monter dans sa barque qui ne por- 
tait qu'un pilote et deux jeunes hommes sans armes, mais 

illi provinciales in praelio. Malhesbury, 1. ii. N'oublions point qu'au 
siècle suivantdeux pauvreschevaliers normands, RobertWiscard ( Wisard, 
le sage, Tavisé) et son frère Rikhard quittèrent Ie manoir de Hauteville, 
suivis seulement de quinze compagnons, pour faire Ia conquéte de la plus 
grande partie de TI talie et de la Sicile. Sig. Gemblac, 1031. 
' Ditionis me« regnum. Dooo dbc, 1. iii. 
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qul était escortée d un grand nombre d 'aulres barques nor- 
mandes. A peine setait-il retiré, que Baldzo et ses amis 
Éric, Rotbert et Ridulf lui crièrent du rivage de 1'lle : cc Sei- 
(( gneur ! seigneur ! ramenez un instant, nous vous en prions, 
c< votre nacelle; notre seigneur nous a quitte gêne par Ia 
« goutte , mais il vous mande une chose importante qu'il a 
« négligé de vous dire. » Wilhelm, trompé par leur ruse, 
ordonne au pilote de Ie ramener prés des Flamands. Aussitót 
Baldzo tire un poignard caché sous son manteau de peaux et 
en frappe Ie duc de Normandie «. Ainsi fut vengée la mort 
de Rodulf et d'Anschetil ». 

Les Normands qui avaient accompagné Wilhelm sur leurs 
barques, virent de loin tomber leur prince : ils se hètèrent de 
ramer vers l'tle de Pecquigny , mais lorsqu*ils y arrivèrent, 
Wilhelm ne vivait plus. Ses deux serviteurs avaient partagé 
son sort. Le pilote couvert de blessures respirait encore, 
Bientót l'armée normande, qui occupait la rive meridionale du 
fleuve, apprit ce qui avait eu lieu. Elle voulut poursuivre le 
comte de Flandre, mais elle ne trouva point de gués pour 
traverser la Somme, et déjè les Flamands, pressant leurs 
chevaux, s étaient éloignés. 

Telle était la haine qu'on portait aux Normands que le 
meurtre du duc Wilhelm parut en Flandre aussi glorieux 
qu une victoire. Il semblait légitime d opposer la ruse h la 
ruse, la trahison h la perfidie, et Ion célébrait Baldzo comme le 
hbérateur de la patrie ^ 



Dodo dec, 1. iii; Richeb., 1. ii; Benoit de Saint-Morb, v. 12255. 

Chr. breve ap, Duchesne, iii, p. 360. 

Ita magnus ut hoste gravissimo regnum liberavit... Meyeb, 945. 
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Le roi Lodwig s empressa de profiter du crime d'Arnulf. 
Rikhard, fils de Wilhelm, était encore enfant. Le roi Lodwig 
se présenta comme le vengeur du martyr de Pecquigny *, dans 
la cité de Rouen. Il donna le gouvernement de cette ville au 
comte Herluin, ancien ami du duc Wilhelm, et celui-ci ayant 
réussi, dans une victoire qu*il ohtint sur les leudes d'Arnulf, h 
s emparer de lun des meurtriers, lui fit trancher les mains et 
les envoya comme un trophée dans la capitale de la Nor- 
mandie. « Je veux, disait le roi de France aux habitants de 
« cette cité, détruire les remparts des Flamands et enlever 
(( leurs biens h main armee. Quel que soit le lieu oii se trouve 
(( Arnulf, j y conduirai mes fidèles , et si jamais je puis lat- 
<c teindre , je le punirai comme il le mérite \ » Il obtint 
par ces astucieux discours qu on lui confièt le jeune héritier du 
duché de Normandie. Gependant dès qu'il eut quitte les bords 
de la Seine, il regut des députés du comte de Flandre qui 
s 'exprimèrent en ces termes : <ic On accuse notre seigneur 
(( d'avoir pris part è Tinjuste mort du duc Wilhelm, mais il est 
(( pret a soutenir le contraire par 1 epreuve du feu. Il punira, 
(( si vous le désirez, ceux de ses leudes que Wilhelm avait 
(( gravement offensés et qui sont les auteurs de sa mort. De 
« plus, notre seigneur vous adresse ce conseil important : 
(( Gardez è jamais Rikhard, fils de Wilhelm, afin dassurer 
(( dans vos mains le repos du royaume. Retenez sous le joug 
« d'une sévère oppression les hommes de sa terre, et réduisez- 
(( les è une complete obéissance. » 

Le roi de France agréa les protestations d'Arnulf et approuva 

' Le nom du duc Wilhelm figure dans quelques martyrologes. 
' Dodo dec, 1. iii. 
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son conseil ; mais il Ie suivit avec peu d'habileté. Le jeune Rik- 
kard s echappa de sa prison. Lodwig trembla : il redoutait et 
la colère des Normands et lambition du duc Hug, pret h pro- 
fiter de toutes les dissensions. Dominé par ses craintes et ne 
sachant ^ quelle résolution il devait s arrêter, il appela pres de 
lui, h Rhétel, le comte de Flandre. « Je redoute, il est vrai, 
« répondit Arnulf, que le duc Hug ne s allie aux Norraands. 
(( Hètez-vous donc, seigneur, de le combler de presents et de 
(( bienfaits. Accordez-lui la haute Normandie, depuis la Seine 
(( jusqu'Jt la mer, afin de pouvoir conserver paisiblement les 
« pays situés sur la rive septentrionale du fleuve. Diviser la 
« Normandie, eest l'affaiblir et la rendre impuissante a nous 
(( combattre '. » Le roi Lodwig docile h ces conseils, cherche 
è s attacher le duc Hug par les plus brillantes promesses; il par- 
vientmême h réconcilier Arnulf et Herluin, et bientót, accom- 
pagné d'une nombreuse armee , il envahit la Normandie . Au com- 
bat d'Arques, le comte de Flandre défait les Normands de Rik- 
hard =. Lodwig entre bientót è Rouen ; mais, égaré par lorgueil 
de son triomphe, il méprise l'alliance d'Hug et lui refuse les 
dépouilles qui lui avaient été promises. Aussitót, une émeute k 
laquelle Hug, sans doute, n etait point étranger, éclate parmi 
les Normands. Herluin, qui après avoir été la première cause 
de la mort du duc Wilhelm, était devenu lallié d' Arnulf et le 
rival du duc de France, y périt. Lodwig lui-méme, retenu 
quelques jours prisonnier, ne recouvre sa liberté qu'après 
avoir solennellement reconnu tous les droits héréditaires du 



> DUDO DEC, 1. III. 

' Arnulfus praecedens regem, quosdam Nortmannorum qui custodias 
observabant apud Arcas fudit et regi transitum praeparavit.FKODOAKD,945 . 
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jeune duc de Normandie, qui épouse la fille du duc Hug Ie 
Grand 

Les conseils du comte de Flandre ne manquèrent point au 
roi Lodwig dans ses revers : c( Avez*vous oublié , lui dil-il 
« de nouveau, l'usurpation du comte Rotbert? Son fils Hug, 
« animé par une semblable ambition cherche k vous enlever 
« Ie sceptre de ce royaume, et s'allie au duc des Normands 
« pour nous perdre complétement lun et lautre ; vous, sei- 
« gneur, qui êtes roi, et moi qui suis voire fidele. Il faut donc 
« examiner de quelle maniere vous pourrez conserver Ie 
(( royaume de France , car tous les princes de cette terre 
« obéissent è Hug et Ie soutiennent. — Apprends-moi donc, 
« répliqua Ie roi Lodwig, è quels moyens je dois recourir pour 
« résister è lorgueil du duc Hug et défendre ma personne et 
(( mon royaume. » Arnulf continua en ces termes : « Il faut 
t( ceder la Lotharingie k votre beau-frère, Ie roi Othon de 
c( Germanie, s'il consent h s'avancer jusqu'è Paris, pour rava- 
(( ger Ie domaine du duc Hug , et è faire ensuite la conquéte 
« de Rouen ; car la terre des Normands vous est plus pré- 
(( cieuse que la Lotharingie. — Il convient, ajouta Ie roi, quun 
« comte aussi illustre, quun prince aussi habile et aussi pré- 
c( voyant que toi , exécute fidèlement Ie sage conseil qu'il a 
« donné è son seigneur. Or, puisque tu es Ie plus célèbre, Ie 
« plus redoutabte, Ie plus digne de foi de tous mes vassaux, 
« je te prie d'aller engager Ie roi Othon a tenter cette expé- 



' Tantffi nobilitatis comes tanUeque astutiae et prudentiaé princeps 
oportel ut expleat fideliter quod suo seniori suggerit consilians sagaciter. 
Igitur quoniam omnibus meis notior et credibilior valentiorque es... 

DUDO DEC, 1. UI. 

Hittoire de Flandre.— T. 1. 25 
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« dition que ta prudence me fait désirer, afin que, guidé par 
« ta puissante intervention , il assemble toutes les vaillantes 
(( armées de son royaume, ravage la terre de Hug, jusque 
(( sous les murs de Paris, et fasse éprouver aux Normands, 
(( ce que peut Ie courage de ses leudes » . » 

A une autre époque, la Lotharingie avait été promise au roi 

d'AUemagne Henrik l'Oiseleur, pour prix de sa coopération 

è la guerre que termina la bataille de Soissons. Le comte de 

Flandre Toffrit de nouveau a son fils. Le roi Othon, persuadé 

par ses astucieux discours, réunit ses armées, chassa Hug de 

son duché et se dirigea avec le roi Lodwig vers Rouen. 

(( Espères-tu , s écrie le chroniqueur normand s adressant k 

(( Arnulf dans sa rude et véhémente poésie, espères-tu trom- 

« per la puissance de Dieu qui prévoit toutes choses? Ton 

(( poignard , hélas ! a frappe le père du noble Rikhard , afin 

« que ce doux serviteur de Dieu devlnt plus saint a ses yeux ; 

« mais il ne permettra point que tes desseins s'accomplissent. 

« Le duc Hug, vénérable entre tous, fera triompher la vertu 

« et saura punir le crime ». » 

Arnulf ne cessait de flatter 1'esprit d'Othon de lespoir dun 
triomphe facile. a Oh sont les clefs de Rouen? » demanda le roi 
de Germanie arrivé sur l'Epte. Arnulf attribuait l'absence des 
députés des Normands aux épaisses forêts qui couvraient ce 
pays ; mais on arriva dans les prairies de FAndelle sans que 
les Normands implorassent la paix. Enfin, lorsque après un 

' DüDO DEC, 1. III. 

'' Heu patrem leligil tuus 

Istius pueri sacri 
Mucro... 

DüDO DEC, ap. Pertz et Duchesne, 1. iii. 
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sanglant combat oii périrent un grand nombre des siens, Ie roi 
Othon apprit que la Seine erapêchait de bloquer Rouen , il 
regretta son expédition, maudit Ie comte de Flandre et fit 
demander aux Normands la perraission d'aller prier au mo- 
nastère de Saint-Ouen ; puis, après y avoir déposé ses riches 
offrandes, il y convoqua les chefs de son armee : « Voyez, leur 
dit-il , ce qu'il convient que nous fassions. Trompés par les 
prières du roi Lodwig et les ruses du comte Arnulf , nous 
sommes venus en ces lieux chercher Ia bonte et les revers. 

i 

Uneprofonde tristesse medomine. Jeveux, si tel est votre 
avis, saisir Arnulf, ce perfide séducteur, et Ie remettre 
chargé de chalnes au duc Rikhard afin qu il venge son 
père >. » 

Des qu Arnulf connut Ie projet roi de Germanie, il or- 
donna è ses leudes de replier leurs tentes, les fit charger sur 
ses chariots, et s eloigna pendant la nuit pour chercher un 
asile dans Ie Fleanderland '. Le départ des Flamands répandit 
une extreme confusion dans le camp des Allemands : ils se 
retirèrent précipitamment et les Normands les poursuivirent 
jusqu auprès d'Amiens. Othon, de plus en plus irrité, ne rentra 
dans ses Etats qu'après avoir semé la terreur dans ceux 
d' Arnulf. On attribue è Othon la fondation dun chèteau situé 
prés de la Lys, aux limites de la France et de la Lotharingie, 
vis-è-vis du chèteau que les comtes de Flandre avaient élevé 
sur la Lieve. Il était destiné è protéger la ville de Gand et 
l'abbaye de Saint-Bavon, qui se trouvaient sur les terres de 



• DuDO DEC, 1. 111 ; Fkodoard, 946; Will. Gembt., iv, il; Mouskes, 
V. 14447. 
' Noctu repetebat rura Flandrensium. Dudo, I. in. 
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Tempire '. Othon y établit pour chètelain Wigman , issu de la 
familie des grafs frisons auxquels une charte de Lodwig Ie 
Germanique avait accordé Ie gouvernement de la forêt de 
Waes ^ 

Il ne paratt point que Ie comte de Flandre se soit opposó 



' Ante Ottonem (II) castellum quod ad ripas Legise situm est, non reges 
Franciae, non comités Flandriae, sed imperatores in libera Sancti Bavonis ^ 
possessione propter divisionem regni et imperii statuerunt. Huic castello, 
non castellani sed comités praefuerunt quibus quatuor villse cum appen- 
ditiis suis, scilicet Hasnethe, Rocholt, Axla, Hulsta cum totaWasia, sub- 
jectae fuerunt. Chr. 5. Bav, Corp. chr. Fl,<, i, p. 516. Wigman eut un 
fils nommé Theodrik. Vers la même époque, vivait en Allemagne Ie 
Saxon Wigman Billung, dont Ie fils se nommait également Theodrik. 
Gette corrélation de noms a paru sufïisante a Meyer pour que , dans un 
texte oü la chronique de Saint-Bavon ne s'occupe que des guerres ger- 
maniques, il appliquat a Wigman Billung cette interpolation : Wigman- 
nus comes novi castri Gandensis {Chr, S. Bav,, et Meyek, anno 967). 
Parait-il vraisemblable qu'Othon eüt confié la garde d'une forteresse 
importante a Wigman, son constant ennemi? Wigman, chètelain du 
novum Castrum de Gand, figure dans une donation faite Ie 1®*^ novem- 
bre 902 (Mibjsgs, i, p. 45). Or Wigman Billung, père de Theodrik, mou- 
rut Ie 25 avril 944 (Pertz, Mon,, iii , p. 441). Wigman Ie Jeune, fils de 
Wigman Billung, dont Ia chronique de Saint-Bavon raconte la mort a 
l'année 967, est également étranger a Ia donation de Thesla de 962 ; car 
depuis 957 jusqu*en 963, il ne quitla point la Saxe. Donatus patriae, 
Wichmannus aequanimiter se continuit (Wid., ap, Pertz, iii, p. 462). Le 
témoignage de tous les historiens qui ont raconté Fhistoire des Billung, 
dement la fable trop longtemps accréditée des chètelains allemands 
de Gand. Gomparez un mémoire du comte de Gomicourt, inséré dans la 
Flandria Uluslrala de Sanderus, i, p. 181 . 

' Le nom de la reine Emma ne permet pas d'hésiler a attribuer le di- 
plóme donné par Miraeus, i, p. 55, a Louis le Germanique. Yoyez les Ann, 
de Melz, 876. Miraeus, en réunissant le millésime et Ie chifTre indiquant 
le jour des ides, a rendu fort difficile d'établir avec exactitude Ia date de 
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par la force des armes è la construction du chèteau de Wigman. 
üne infirmité cruelle l'accablait , et les médecins dont il était 
enlouré lui prescrivaient un remede violent dont ie succes 
dépendait de leur adresse et de leur dextérité. En vain pour 
dissiper les craintes du comte de Flandre soumirent-ils tour 
h tour seize malades h la terrible épreuve de leur art. Un 
seul de ceux-ci mourut ; mais rien ne pouvait rassurer Arnulf 
Ie Grand. Gependant son mal s'aggravait chaque jour lors- 
quuoe vieille fenrnie, décrépite et aveugle, s'approchant du 
comte de Flandre, lui adressa ces paroles : « Appelle Ie vé- 
<( nérable Gérard, abbé de Brogne. » Arnulf «rut trouver dans 
ce conseil la révélation de la volonté céleste et se bèta de Ie 
Buivre; mais Tabbé de Brogne, quil suppliait de guérir ses 
douleurs , se conlenta de lui répondre : « Élève tes pensees 
(1 vers Ie Seigneur, et puisque tu as réuni des richesses si 
c( considérables, prends-en quelque chose pour soulager les 
« pauvres : eest ainsi que tu pourras effacer 1 énormité de 
<i tes crimes; car, Ie plus souvent, nos maux ne sont que la 
« punition de nos fautes. » Arnulf s humilia et je6na pendant 
trois jours, puis il se trouva guéri '. 

Depuis Ie siége de Rouen , et malgré la dépForable issue 
de l'expédition dirigée contre les Normands, Arnulf restait 
Ie soutien de Ia royauté de Lodwig. Hug Ie poursuivait avec 
toute la haine quil portait au roi de France % et se disposait 

ce diplóme Huidecoper propose de lire D GCG XLIX, iii idas aprilis 
(Notes jointes a son édition de Melis Stokb, i, p. !2!23). Le pays de Waes, 
comme celui des Quatre-Métiers, dépendait de la Frise. Evenit Lodhuwico 
omnis Frisia, dit Nithard, 1. iv. 

' Babonius, Ann. 948; Boll. Acia SS., oct. ii, p. 300. 

' Dux cum in regem non auderet, truculentus effertur... Richkk, 1. ii. 



198 HISTOIRE DE FLANDRE. 

méme h envahir la Flandre, mais il se retira bientót après 
avoir inutilement tenté de mettre Ie siége devant quelques 
forteresses. Arnulf profita de son absence pour conquérir 
Montreuil el Ie chèteau d'Amiens. En 949, il s'avanca avec 
Ie roi Lodwig jusqu aux portes de Senlis. 

Au milieu de ces guerres, parut une invasion de Madgiars 
hongrois, peuples d origine asiatique accourus des bords du 
Tanaïs ' , qui n'obéissaient qu au fouet de leurs maltres \ lis 
avaient obtenu la permission de traverser la Lotharingie en s en- 
gageant è ne point la piller, et Ie 24 avril 953 ils campèrent 
aux bords de l'Escaut dans les prairies qui entourent la cité 
de Carabray. Dès leur première attaque, ils perdirent un de 
leurs principaux chefs. La soif de la vengeance rendit leurs 
assauts plus terribles. L'évêque priait prosterné devant les 
reliques des saints, puis parfois il montait sur les remparts 
et disait aux combattants : a C'est la cause de Dieu que 
« vous soutenez contre ces barbares , c'est la cause de Dieu 
(c qui triomphera. » Les Hongrois s eloignaient , quand un 
clerc, place au clocher du monastère de Saint-Géry qui était 
situé hors de l'enceinte de la ville, langa une flèche au milieu 
deux; son imprudente audace réveillala colère des barbares; 
ils revinrent, s'emparèrent de 1 eglise de Saint-Géry et la 
livrèrent aux flammes, après avoir immolé tous ses défenseurs. 
Ces hordes féroces, privées de ces recrues continuelies qui 
avaient fait la force des Normands, ne tardèrent point h dis- 
paraltre complétement ^ 

I A fame quam patiebantur HuDgri vocati sunt. Episl. scripta anno 890, 
AmpL ColL, I, p. 234. 
» Gesta abb. Lob., Script, ter. germ. ap. Perlz, iv, p. 67. 
^ Baloer., Chr. Camer., 1, 74. 
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Arnulf Ie Grand gouvernait la monarchie flamande » depuis 
prés de quarante années ; son influence s'affaiblissait è mesure 
que sa carrière penchait vers son déclin. Lorsque Ie roi Lod- 
wig eut achevé, Ie 8 septembre 954, au milieu des revers, sa 
triste et courte vie , son fils Lother, instruit par son exemple, 
se bèta d aller se placer sous la protection du duc Hug, et la 
Flandre se trouva de nouveau isolée '. Cependant Arnulf avait 
abandonné toute l'autorité h son fils Baldwin ^ La puissance 
militaire de la Flandre sembla se relever un moment. En 957, 
Baldwin combat Rotger, fils d'Herluin, qui lui disputait la 
possession du chèteau d'Amiens. En 961 , lorsque Ie duc Rik- 
hard s avance de Rouen vers Soissons, il conduit une armee 
au secours du roi Lother, et défait les Normands^ Mais, au 
retour de cette expédition, il meurt au monastère de Saint- 
Bertin , laissant après lui un fils encore au berceau , qui por- 
tait Ie nom de son aïeul. 

Ainsi, Ie comte Arnulf se vit reduit è reprendre les soins 



' Qui, quod in viris clarissimis clarissimum est , generis nobilitatem, 
probitatis industria decoravit, successione proinde hereditaria monar- 
chiam sortitus est Flandrorum : quam adeo ampla dicendi et agendi 
facultate gubernabat ut pro magna animi corporisque virtute, Magni 
nomen obtinuerit. Viia S. Bert,, Acia SS. ord. S. Ben., iii, p. 48. Yoci« 
tabant comitem Flandriae monarcham, quasi supremum principem seu 
comitem comitum. Mbyer, 964. Ce titre parait avoir appartenu a Tau- 
torité des comles de Flandre, car il fut successivement porté par Baldwin 
Ie Barbu (Corp. chr, FL, i, p. 275; Mibads, ii, p. 1129), Baldwin Ie 
Pieux, Robert Ie Frison (De Bast, HisL des communes) et Philippe d'Al- 
sace (DocHESNE, Pr. de l'histoire de la maison de Guines). 

' Mkyer, 958. 

3 Fbodoakd, 957. 

4 Meyeb, 961 ; Fbodoard, 962. 
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du gouvernement; aocablé par la décrépitude des ans, il cher- 
chait Ie repos et ne Ie trouvait point ; c etait en vain qu'il res- 
tituait aux monastëres les biens que jadis il leur avait enlevés, 
qu'il faisait construire des églises h Bruges et è Rodenbourg, et 
envoyait aux basiliques de Reims de précieux reliquaires et 
des livres enrichis dor et d argent ' ; c etait en vain qu'il croyait 
apaiser la justice du ciel en écrivant dans ses aotes publics : 
« Moi, Arnulf, je me reconnais coupable et pécheur '. » La 
main de Dieu s'était levée pour Ie frapper. Arnulf apprendra 
que c est par de longues vertus qu on mérite une sainte et 
paisible vieillesse. Lorsqu il faisait assassiner Ie duc Wilhelm , il 
s applaudissait de la jeunesse de Théritier de la Normandie. Le 
comte de Flandre, puni dans son orgueil, laissera aussi sa 
puissance h un enfant, faible et orphelin comme Rikhard, et 
il faut que jusqu'è sa dernière heure, il ne quitte plus lepée 
qu' il a si fréquemment rougie du sang de ses ennemis ; il doit 
épuiser jusqu'è la lie la coupe du crime et du remords. II 
triompha par la trahison, et la trahison le poursuit, vieux et 
infirme. Dans sa maison, au sein de sa propre fanfüle, un de 
ses neveux conspirait ^. Arnulf, toujours impitoyable, lui fit 
trancher la tête. Celui qui périt avait un frère qui voulut venger 
sa mort. Le comte de Flandre allait peut-être répandre de 
nouveau le sang des siens et ordonner un second supplice, 
lorsque le roi Lother intervint, fit accepter une réconciliation 
et forga le comte Arnulf h remettre sa terre entre ses mains, 

' Mbteb, passim ; FaoDOARD, 959. 

' Ego Arnulfus cognosco me reum esse et peccatorem... Prtv. num, 
S. Petri, p. 98. 

^ Peut-être un fils de Sigfried de Guines. Gomparez le récit confus de 
Lambert d'Ardres, de Frodoard (962) et de Meyer (9i8). 
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en lui permettant de la posséder tant que sa vie se prolon- 
gerait «. Elle ne dura plus que deux années, et se termina Ie 
27 mars 964; mais Arnulf Ie Grand se survécut h lui-même 
en donnant pour tuteur k son petit-fils, Ie confident et Tin- 
strument de ses vengeances, Ie comte de Cambray, Baldwin 
Baldzo ». 

Dès que Ie roi Lother apprit la mort du comte Arnulf, il 
réunit une armee de Franks et de Bourguignons, s empara 
d'Arras et s avanga jusqu'è la Lys. Par son ordre , Ie comte 
Wilhelm de Ponthieu occupa Ie pays de Térouane. Mais bientót 
Baldwin Baldzo repoussa Ie roi de France, et Ie forga h res- 
tituer Arras et è recevoir l'hommage du nouveau comte de 
Flandre. Wilhelm de Ponthieu ne conserva ses possessions 
qu en devenant Ie vassal d' Arnulf Ie Jeune ^ 

Baldwin Baldzo mourut en 973; il fut enseveli aumonas- 
tère de Saint-Pierre, oh on lui fit cette épitaphe : « Seul, mais 
(( armé de sa redoutable épée, il assiégea et fit trembler les 
« murailles de Pavie, car déjè Ie comte Anschetil était tombe 
(( percé dun trait. Il frappa Ie duc Wilhelm, dispersa son 
« armee et chassa ses vaisseaux sur Tonde ensanglantée. La 
« honte de ce revers restera éternellement aux Normands; 
« puisse, grèce k son courage, la Flandre être toujours libre'^ ! » 
Lorsque Arnulf Ie Jeune prit dans ses mains les renes du 



' Ita tarnen ut ipse in vita sua inde honoratus existeret. Fkodoabd, 962. 

> Balzo nutricius Arnulfi pueri. Priv. mon. S. Petri Bland,, p. 95; 
Mryer, 964. 

^ Lahb. Abd.; Fbodoabd, 965 ; Richrb, 1. lu; Ann. Laub. ap. Perlz, 
IV, 17; SiG. Gehbl., 964; Dddo dec; Bald. chron. 

4 Meyeb, 975. t 

Hiatoire du Flandre.— T. 1 . .26 
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gouvernement de la Flandre, lempereur Othon, sur les plaintes 
des habitants du Hainaut, venait de déposer leur comte Re- 
ginher, et avait place leur pays sous la protection du comte 
Arnulf de Flandre et de Godfried d'Ardenne, qui obtint plus 
tard la main de Mathilde de Saxe, veuve de Baldwin, fils 
d' Arnulf Ie Grand. Cependant, les fils de Reginher rentrèrent 
en Hainaut. L un avait épousé la fiUe du duc Karl de Lotha- 
ringie, frère du roi Lother ; lautre, Hedwige, fiUe de Hug 
Capet, fils et successeur de Hug Ie Grand. Soutenus par la 
France, ils recouvrèrent leur patrimoine après un sanglant 
combat, oü Ton vit, si Ion peut ajouter foi au récit du con- 
tinuateur de Frodoard, Arnulf de Flandre se déshonorer par 
une fuite honteuse, tandis que Ie comte d'Ardenne, percé d un 
coup de lance, restait étendu è terre et privé de tout secours, 
jusqu'au coucher du soleil '. 

Le roi Lother, poursuivant ses succes , s avance jusquli la 
cité impériale d'Aix ; mais Othon réunit une armee formidable 
et ne tarde point h envahir la France. Ses leudes ravagent 
les campagnes de Reims, de Laon et de Soissons. Un prince 
allemand enfonce sa lance dans les portes de Paris ^ Enfin , 
en 980, on conclut un traite par lequel le roi Lother aban- 
donnait la Lotharingie è lempereur ^ 

Les limites de la Lotharingie, telle qu elle avait été consti- 
tuée en 856 au profit de Lother, fils de lempereur Lother ^ 
étaient tracées h Test de Gand par TEscaut. La Flandre n'avait 



• Coniin. Frodoardi, 976. 

' Chr, S. Bav.y 978; G. de Nangis, 978. 

3 Chr. S. Bav.y 980. 

4 Ann, Bertin,, 856. 
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point cessé de dépendre de la France * ; mais Ie Brabant avait 
été cédé en 843 h I'empereur Lother par Ie traite de Verdun. 
Cependant, au dele de Gand, ces limites étaient h peu prés 
incertaines. Rien ne les indiquait entre Ia partie maritime de 
la Flandre située autour d'Oostbourg, et les terres de la Frise 
appartenant h lempire germanique, qui setendaient depuls 
Ie pays de Waes jusqu au rivage de la mer. Othon, voulant 
que désormais elles fussent fixées avec précision, ordonna que 
non loin de son chèteau de Gand, prés du pont de Saint- 
Jacques , on commengét è creuser un large fossé dirigé vers 
Ie nord et puis h l'ouest, en suivant les extrémités de Ia 
Frise. Le fossé d Othon paralt, en se rapprochant de l'Océan, 
avoirrejoint d anciens cours d'eau, qui formèrent plus tard la 
principale embouchure de lEscaut \ 

Le roi Lother mourut en 986. Son successeur Lodwig ne 
régna qu 'un an et ne laissa point de postérité. Le duc Karl de 
Lotharingie, frère du roi Lother, devenait l'héritier de la cou- 
ronne; mais au lieu d'accepter la tutelle des ducs de France, il 
s'allia aux comtes de Vermandois et épousa la fille d'Herbert 
de Troyes, tandis que Hug Capet se faisait proclamer roi h 
Noyon'^. Le comte Arnulf de Flandre soutint le frère de Lother 
dans ses guerres , et bientót après le roi Karl vainquit l'armée 
du roi Hug. Il avait conquis le chèteau de Montaigu, occupait 
Reims et menagait Soissons, lorsque la perfidie de 1 evéque de 
Laon le livra h ses ennemis. Pendant longtemps, chez les 

' Flandria ab Germania discreta attributaque occidentali Francise. 
Meter, 844. 

" Chr. S. Bav,, i, p. 516; Marchant, p. 138; Wabnkoenig, i, p. 223. 

' Rebellavit Hugo... eo quod accepisset Garolus Oliam Herberti. Chr. 
breve, SjpiciLf ii, p. 495. 



204 histoikë de flandre. 

N hommes de race franke, on méprisa la royauté du duc de 
France, en maudissant Ie nom des trafires qui avaient assuré 
son triomphe. « De quel droit, écrivail lülustre Gerbert, Thé- 
t< ritier légitime du royaume a-t-il été déshérité et dépouillé ' ? ^) 
Malgré ces plaintes et ces regrets qui ne s'effacèrent que len- 
tement, la dynastie karlingienne périssait : elle disparatt h 
Oriéans dans les ténèbres dune prison, puis s eteint, humble 
et ignorée, aux bords de la Meuse, non loin du manoir pater- 
nel d'Héristal, oii Peppin et Alpaïde virent nattre Karl ie 
Martel, illustre aïeul de l'infortuné Karl de Lotharingie '. 

Arnulf Ie Jeune mourut vers Ie temps oii Ie roi Karl fut 
conduit captif h Oriéans. 

Depuis la Meuse jusqu aux Pyrénées tout est tumulte et 
confusion. L'Aquitaine, TAnjou, la Normandie, la Champagne, 
la Bourgogne, Ie Vermandois sagilent et sabandonnent k des 
luttes intestines : la royauté, entre les mains de Hug Capet, 
nest plus qu'un domaine menacé par 1'ambition gerraanique. 

En Flandre, la méme désorganisation existe ^ Les succes- 
seurs de Sigfried et de Wilhelm de Ponthieu se partagent les 
comtés de Guines, de Saint-Pol, de Boulogne. A peine Ie 
comte Arnulf a-t-il ferme les yeux que Ie comte Eilbode se 
rend indépendant h Courtray^ 

Ainsi s achève la période la plus triste et la plus stérile de 



• EpUL Gerb. ap. Scr, rer, fr., x, p. 402. 

* Ghesqdiëke, Aela SS, Belgii, i, p. 216. 

3 Tanta in regione nostra facta est perturbatio ut non tam ad hostile 
quam intestinum bellum pertraheretur ista dissensio. Vita S. Bert., 
Acta SS* ord, S. Ben,, iii, p. 52. 

'^ Multi ea quae ut l)eneOciarii acceperant ceu propria usurpabant. Vita 
S. Bert., p. 52. 
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notre histoire. Que sont devenues, è la fin du dixième siècle, 
les trois grandes bases de lordre social, Taulorilé, la civili- 
sation, la liberté? 

L'autorité ne réside plus que dans Ia force brutale et in- 
intelligente. L epée qui fonde les empires est la base de loute 
possession, de tout droil : Ie siècle d'Arnulf Ie Grand ne pré- 
sente aux regards qu'une sanglante arène, oü les combats et 
les crimes se succèdent sans relèche. 

La civilisation languit et refuse sa douce lumière au monde 
féodal qui la méprise. Dans la patrie des Hincmar, des Milon, 
des Hucbald, on ne trouve plus a cette époque un seul homme 
qui brille par sa science ou son génie. 

Les privileges des cités épiscopales et des monastères ne 
sont plus respectés. De toutes parts les comtes et les hommes 
de guerre accourent pour s arroger les abbayes, et lorsqu'ils 
les abandonnent k quelque moine pauvre et obscur, ils se 
réservent, sous Ie nom d'avoués, la surveillance et Tadminis- 
tration des biens ecclésiastiques qu'ils pillent impunément * : 
ils dépouillent les clercs de leurs anciennes libertés pour les 
soumettre h leurs usages barbares. A Gand, Ie monastère de 
Saint-Pierre donne un fief de sept mesures de terre è Hug 
de Schoye pour qu*il défende Fabbé en duel '. Otbert, abbé 
de Saint-Bertin, auquel un noble avait déféré le.combat 
judiciaire, ne connaissait personne qui voulüt descendre en 

• DiBKicx, Mém. sur Gand, i, p. 255. 

* DiERicx, T, p. 255; Gallia chrisL, x, instr., p. 402; Carl. S, Bav„ 
p. 27; Thes. anecd,, iv, pp. 546 et 1427; Mém, sur les avaueries, par 
M. Ie baron Jules de Saint-Genois. 

Je trouve dans un dlplómc suspect de Miraeus (ii, p. 1126) cette 
expression remarquable : Sine advocatia vel oppressione alicujus comilis. 
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champ clos pour soutenir sa querelle, lorsque lapparition sur- 
naturelle de deux colombes lui fait trouver un champion'. 

Si dans Fordre politique tout est ruine et décadence , les 
mêmes symptómes de dissolution se reproduisent dans la vie 
intérieure de la société et jusqu au sein de la familie. L an 1 000 
approchait. L accord unanime des superstitions populaires avait 
fixé h cette année la fin du monde; mais les uns la comptaient 
depuis la Nativité du Sauveur; d autres, en plus grand nombre, 
du jour de la Passion. A mesure que cette époque devenait 
moins éloignée , les terreurs augmentaient : l'imagination du 
peuple se montrait de plus en plus vivement f rappee, et dans 
les malheurs qui laccablèrent il crut apercevoir les signes 
précurseurs de la venue du Christ. Sur vingt-huit années, 
de 987 h 1045, dix-neuf sont marquées par des famines 
et des épidémies. En plusieurs pays, il y eut des pluies de 
sang; et les historiens contemporains remarquent qu'en 
peu de temps on vit une comète flamboyante, trois éclipses de 
soleil et vingt-huit éclipses de lune. 

En 1007, une peste épouvantable parut en Flandre. Elle 
s'y déclara de nouveau vers Tan 1 01 2. Quelques boutons se 
formaient sur Ie palais; si Ion ne prenait soin de les percer 
aussitót, Ie mal était sans remede. Ses ravages étaient prompts 
et affreux '. Plus de la moitié des populations succomba, et 
parmi ceux qui survécurent il n'y en avait point, dit un hagio- 
graphe , qui , en rendant les derniers honneurs h leurs pa- 



1 Liber mirac. S. Bert,, ii, 15, ap. MabiUon. 

'Inaudita erat rabiesimmaDissimae pestis, insueta perturbatio humanae 
sortis, inconsulta subitatio multifluse mortis. Vila S. Macarii ap. BolL, 
Acla SS., apr. i, p. 887. 
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rents et h leurs amis, ne sattendissent è les suivre bientót 
dans Ie tombeau '. 

Aux ravages de la peste succédèrent ceux des inondations. 
« Une chose digne de pitié et d admiration, raconte Fannaliste 
« de Quedlinburg, arriva Ie 29 septembre 1 01 4 dans Ie pays 
« de Walcheren et en Flandre. Pendant trois nuits, d'ef- 
« froyables nuages s arrêtant dans une merveilleuse immo- 
« bilité, menacèrent tous ceux dontilsfrappèrentles regards : 
« enfin Ie troisième jour , Ie tonnerre eclatant avec un bruit 
« épouvantable souleva les ondes furieuses de Ia mer jus- 
« quau milieu des nuées. L'antique chaos semblait renaltre. 
« Les habitants fuyaient en faisant entendre de longs gémis- 
a sements ; mais Tinvasion subite des flots fit périr beaucoup 
« de milliers d'hommes, qui ne purent se dérober è la colère 
« du Seigneur \ » 

« On croyait, ajoute Rodulf Glaber, que la révolution des 
(( siècles écoulés depuis Ie commencement des choses allait 
(( conduire lordre des temps et de la nature au chaos éternel 
(( et è Fanéantissement du genre humain. Cependant, au milieu 
« de la stupeur profonde qui régnait de toutes parts, il y avait 
(( peu d'hommes qui élevassent et leurs ccBurs et leurs mains 
« vers Ie Seigneur. Une cruelle famine se répandit sur toute 
« la terre, et menaga les hommes dune destruction presque 
(( complete. Les éléments semblaient se combattre les uns les 
(( autres et punir nos crimes. Les tempêtes arrêtaient les 
(( semailles ; les inondations ruinaient les moissons. Pendant 
(i trois années Ie sillon resta stérile. L'ivraie et des herbes 



' Mbybb, 1007; Boll., Acta SS.y apr. i, p. 887. 
> Ann, QuedLf ap, Pertz, iii, p. 83. 
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« agresles couvralent les cbamps. Ce fléau avait commencé 
K en Oriënt. Il ravagea la Grèce et envahit l'Italie. De lè, il 
« se répandit dans la Gaule et arriva jusqu aux peuples de 
(i TAngleterre. Les riches étaient péles de faim comme les 
« pauvres : les hommes puissants ne trouvaient plus rien è 
« piller dans cette misère universelle. Je ne puis sans hor- 
t( reur exposer les crimes des hommes ; une faim horrible 
(( les poussait k se nourrir de chair humaine «... » 

Si la plupart des hommes étrangers aux sublimes senti- 
ments de la résignation, qui n appartiennent qu'è la vertu, se 
livraient tour h tour aux conseils de leur désespoir, ou aux 
caprices de leur imagination en délire , il y en eut d autres qui 
se montrèrent plus pieux et plus sages. Plusieurs seigneurs, 
dans lattente de la (in du monde, affranchirent les colons de 
leurs domaines ; dans toute la France les guerres particulières 
furent suspendues par la trêve de Dieu, et quelques pèlerins 
se dirigèrent vers Jérusalem. 

La société croyait mourir : elle allait commencer è vivre. 

' Rad. Glabbb, 1. iv, c. 4; Chr. S. Bav.y 989. 
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ReoonstStutïon de la sooïété. 
Influenoe et puissance militaire des oomtes de Flandre. 

Robert Ie Frison. 



Le fils d'Arnulf Ie Jeune était appelé h remplir une tóche 
glorieuse. Si Baldwin Bras de Fer avait élevé Ia puissance de 
la Flandre, Baldwin le Barbu', en la maintenant, lui assigna 
son caractère et ses véritables destinées. 

« Il était illuslre et courageux, célèbre par sa renommée, 
« distingué par sa piété ; ses richesses étaient immenses. 
« Il marcha è la téte de ses armées, et sema la terreur parmi 



■ A proceritate barbae dictus Barbatus. Chr, Jperii, p. 567. 

HiHloire de Flandre- T. I. 27 
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a ses ennemis. Aux triomphes du glaive, il ajouta ceux de 
(( Imtelligence *. Il honora la justice, corrigea les lois iniques, 
(( défendit la patrie et protégea TEglise. Sévère pour les dé- 
(( prédateurs et les hommes orgueilleux, il était vis-è-vis 
« des personnes humbles et douces, également humble et 
« doux^ )) 

Le onzième siècle voit s'ouvrir une ère nouvelle ; les hom- 
mes, éprouvés par de longs malheurs, sentent le besoin de 
se rapprocher; quelques-uns raême racontent que la voix du 
ciel s est fait entendre pour ordonner que la paix soit rétablie 
sur la terre. (c Ne songez plus, repetent les évêques, h venger 
(( votre sang, ni celui de vos proches ; mais pardonnez è vos 
(( ennemis '. » 

Baldwin, issu de la fille de Karl le Chauve, conservait 
vis-è-vis de la dynastie envieuse et jalouse des Capétiens, les 
traditions des libertés propres aux races septentrionales. (( Le 
« comte de Flandre, dit un historiën, voyait, avec indignation, 
« qu'on usurpèt le tróne de France, sans respecter les droits 
« de la race de Karl le Grand qu'il comptait parmi ses aïeux ^. » 
Au milieu de lorganisation feodale qui setait étendue de 
toutes parts et avait multiplié les subdivisions territoriales et 
les rapports de sujétion et de vassalité, c'est-a-dire le désordre 
et l'oppression, Baldwin IV sut favoriser le développement 
des idees sociales que la Flandre représentera dans Thistoire, 
le progrès de ses institutions qui offriront une règle egale pour 



' Prsevaluit gladio nee minus ingenio. 
' Corp, Chr. FL, i, p. 275. 

3 Chr. S. Bav.y i032. 

4 Paul. ^Emil., f« 8i. 
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toüs, et la prospérité de son commerce, qui doit réconcilier les 
races et les peuples, par Tindustrie et la civilisation. 

Les relations de la Bretagne avec les cótes septentrionales 
de la Gaule, avaient été fréquentes au temps de la domination 
romaine. On a retrouvé sur Ie rivage du pays de Walcheren 
des autels consacrés è Neptune et h la déesse gauloise Neha- 
lennie. L'un de ces monuments avait été érigé par un marchand 
breton : De^ Nkbalennijs ob merces recte gonservatas M. Se- 

CÜND. SiLVANüS NEGOCIATOR CRETARIÜS BrITANNICIANUS V.S.L.M. *. 

Pline représente les navires de la Bretagne, comme de faibles 
barques recouvertes d un cuir épais \ Telles étaient les cyules 
des Saxons. La barque sur laquelle saint Rumold traversa la 
mer, au huitième siècle, était aussi formée de rameaux d'ar- 
bres entrelacés et cachés par des peaux de buffle enduites de 
poix l Mais h mesure que les Saxons de la Tamise et les Fla- 
raings de nos rivages renoncèrent aux cour^es aventureuses, 
dans lesquelles la légèreté de leurs esquifs protégeait leur 
audace, ils sappliquèrent avec plus de soin è construire des 
navires vastes, solides et appropriés aux besoins du commerce. 
c( Baldwin Ie Jeune, fils d'Arnulf Ie Grand, dit une ancienne 
« chronique, établit les échanges, afin que ceux qui n'avaient 
(( point de monnaie pussent donner un coq pour deux poules, 
(( une brebis pour deux agneaux, une vache pour deux veaux, 
(( un veau pour deux brebis "*. » Le commerce se développa 

' Yrrdios, FL ethn., add. p. M; Montfaucon, ii, % p. 444. 

" Utiles corio naves circiimsutae. Plin., vii, 56. 

^ Navicula contorta erat ramis et corio sive bubalo obducta tergore 
eaque compicata. Boll., Acta SS.^ jul. i, p. 257; jun. (Vita S, Adalg.) 
1, p. 220. 

4 Breve geneal. Corp, ehr. FL, i, p. 13. 
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promptement par les relations qui existaient entre la Flandre 
et l'Angleterre. Déjè, au dixième siècle, un grand nombre de 
navires abordaient h Montreuil, el les richesses dont ils étaient 
la source causèrent les malheurs du comte Herluin '. Sur Ie 
même rivage d'autres cités étaient non moins florissantes. 
(( Boulogne, dit lauteur de la vie de saint Bertulf, était gou- 
te vernée par ses propres lois et remarquable par son com- 
« merce maritime ^ » Enfin, è 1 extrémité des marais et des 
fleuves qui de Bruges se dirigeaient vers la mer, Ie port du 
Zwyn devenait lentrepót des marchandises qu on transpor- 
tait vers Ie Brabant et les bords de la Meuse. Il est fait mention 
du port du Zwyn, et des marchands flamands au commence- 
ment du onzième siècle, dans les lois du roi anglo-saxon 
Ethelred \ 

Aux bords de la Lys et de TEscaut les Flamings qui habi- 
taient l'enceinle.des monastères fondés par saint Amandus 
descendaient de la coUine oü ils avaient trouvé un asile, pour 
s etablir au milieu des prairies resserrées par les deux fleuves 
et Ie fossé d'Othon, qui selon une tradition douteuse devaient 
h une ancienne station romainele nom de Herehem'*. Le port 
qu'ils y créèrent devint le centre de la cité de Gand. Lk , 
raalgré la jalousie des moines de Saint-Bavon, ils formèrent 



• Ex navium advectationibus plures questus. Richeb. ap. Perlz, iii, 
p. 589. 

' Erat Bononia sui juris munita tune temporis civitas mercibusque 
raarinis prsecipua. Vila S. Bert,, ap. Acla SS. ord, S. Ben., iii, p. 47. 

^ Flandrenses et Ponteienses et Normannia et Francia monstrabant 
res suas et extolneabant. Hogge (Zwyn) et Leodium et Nivella qui per 
terras ibant ostensionem dabantet telon. Andenl Lawsy 1840, i, p. 427. 

^ Nuncupabatur Herehem. Chr, S. Bav., Corp. chr. Flandr.y i, p. 455. 
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une gilde, et Ton montre encore aujourd'hui, prés de la Lys, 
Ie pré de la Minne '. Le voisinage de deux fleuves favorisait 
lextension de leur commerce \ 

Bruges avait vu aussi sa population devenir si considérable 
que, danslapeste de Fan 1 006, douze mille personnes y péri- 
rent. Les ravages de 1 épidémie s effacèrent bientót. De nom- 
breuses habitations se groupèrent autour de l'enceinte primi- 
tive de la ville de Baldwin Bras de Fer. Baldwin le Barbu 
ne tarda point h fixer, en les sanctionnant, les droits et les 
libertés de la cité de Bruges. Par ses soins elle fut distribuée 
en neuf membres ou, pour parier plus exactement, en neuf 
gildes, composées des bourgeois et des principaux marchands. 
Treize échevins, choisis dans leur sein, dont les fonctions 
étaient h vie, élisaient le premier magistrat du bourg, le burg- 
meester OU bourgmestre. 

Si les colonies saxonnes de Gand et de Bruges sasso- 
ciaient au mouvement de civilisation et de progrès qui se 
manifestait en Angleterre, leur exemple resta toutefois sans 
influence sur la plupart des Flamings qui préféraient une vie 
tumultueuse et agitée h la paix des villes. Leurs gildes restaient 
campées au bord des flots, derrière les monticules de sable 
qui conservaient le nom gaulois de dunes \ entre le monastère 

• Chr. S. Bav,, i, p. 455; Vila S. Macarii, ap, Boll, Acta SS,, apr. i, 
pp. 872 et 880; Mokk, Belg, mon,, p. 28. 

' Sunt gemini amnes, piscium captura uberes et mercium convectione 
feraces. Unde tam hujus provectionis gratia quam ob sancti Bavonis 
merita , est idem locus populoso commeatu frequenlissimus. Lib, mir, 
S. Bav. Acla SS, Belgii, ii, p. 615. Gaput regionis, primatum tenens ce- 
terarum civitatum. Epist, Olhelb, ad Olg. com,, Mib^eus, i, p. 348. 

^ Gallica lingua montem vocari dunum stiidiosis non est incognitum. 
SiGEo., Vila Deod. ap. Perlz, iv, p. 477. 
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de Muenickereede, cette autre Jona, fondée par des Scots * , 
et les étangs de Wasconingawala, dans Ie comté de Guines. 
Elles s'étendaient jusqu'i la forêt de Thor, au delJi des plaines 
de Varsnara % et occupaient les bourgs d'Alverinckehem, 
Letfingen, Aldenbourg, Liswege, Uytkerke, que les vagues 
de rOcéan ne baignaient déjè plus ^ , Oostbourg dont Ie port 
allait bientót disparaltre comme celui d Uytkerke ^. Toutes 
étaient barbares et belliqueuses, et elles n avaient pas cessé 
de repousser les pieux enseignements du cbristianisme. Quelle 
légende est restée plus célèbre dans les souvenirs populaires 
que celle de la martyre Godelieve? jeune et belle, elle espérait 
convertir son cruel époux, Ie Saxon Bertulf , mais elle périt 
précipitée dans une eau limpide, afin, dit Tauteur de sa vie, 
que si toutes les souillures de la terre ne s'étaient point com- 
plétement effacées en elle, son supplice la rendlt plus pure ^. 

Souvent, k loccasion d'une solennité reljgieuse, quelques 
prêtres intrépides chargeaient sur leurs épaules les chèsses 
des saints les plus vénérés et les portaient au milieu des Fla- 
mings, en appelant par leurs prières la miséricorde du ciel 
sur ces populations inaccessibles k la pitié. 

Un hagiograpbe rapporte, comme un fait remarquable, que 
la puissante intercession de saint Ursmar n adoucit pas seule- 



' Acta SS., ap. BolL, jul. i, p. 668. 

* Nar, saxon : plaine, pays humide. 

^ üytkercke, ore antiquo... Drog. mon. XI sec, scr» hist. traml, 
S. Leir.y apud BolL Acta SS., julii v, p. 613. 

^ Ostburg est civitas in littore Oceani sita. Vita S. Macar. ap. BolL 
Acta SS., april, i, p. 877. 

^ Mira dispositione Dei id actum est ut si quid... Vita S. Godel. ap. 
Bolland., Acta SS., julii ii, p. 408. 
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ment leshabitants du Mempiscus et du pays de Waes, mais les 
Flamings eux-mêmes '. « Nous arrivèmes, dit-il, h un vil- 
(( lage situé prés de Stratesele, oii quelques karls' étaient si 
(( hostiles les uns aux autres que personne n'avait pu rétablir 
(( la paix parrai eux. Des discordes si profondes les divisaient 
u depuis longtemps , qu'il n y en avait point qui n eussent h 
cc pleurer un père, un frère ou un fils. » Telle élait la férocité 
de ces karls, que les prêtres chargés des reliques de saint 
Ursmar furent réduits h se dérober è leur colère par une fuite 
rapide. A Blaringhem, ils placèrent leurs chèsses au milieu 
de deux factions prêtes h se combattre et parvinrent h les 
arrêter. A Bergues Saint- Winoc, ils apaisèrent de semblables 
dissensions. A Oostbourg, les haines étaient si vives que les 
karls ne sortaient de leurs demeures qu'accompagnés de 



' Ipsos Flandrcnses. Hist. mirnc. S. Ursm.y ap. Bolland. Acia SS., 
april. II, p. 574. 

' Quidam milites. II est bien évident que ces milites ne sont point des 
chevaliers, mais des hommes libres cultivant leurs champs et ayant Ie 
droit de porter des armes. Ceorlus, villanus qui agriculturam exercet, 
sed liberae tamen conditionis homo. A Térouane, les karls (milites Terua- 
nenses) pillent Téglise episcopale a la fin duonzième siècle [Gallia christ.y 
X, p. 1540; Baron., xvn, p. 539). Le mües Herred conduisait lui-même 
sa charme (Lamb. Ard.). Selon les usages du pays de Furnes, remarque 
Meyer, la pauvrelé n'excluait pas les droits de Thomme libre : Homines 
secundum consuetudinem Furnensis pagi liberi, mediocriter locupletes 
[Ann., anno HOO). Il y avait quatre cents milites a Oostbourg (Boll., 
ActaSS., apr. ii, p. 576). Ce nombre est trop considérable pour qu'une 
autre interprétation soit plausible. Nous verrons ailleurs ce mot employé 
par Tannaliste de Saint-Gall, pour designer les rebelles de la Lombardie, 
qui réclamaient, au onzième siècle, les droits et les libertés de leurs 
ancêlres. 
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troupes nombreuses d'hommes armés «. lis cherchaient ar- 
demment h se poursuivre les uns les autres, et en satisfaisant 
leurs vengeances, ils en préparaient sans cesse de nouvelles 
et se livraient des combats que d'autres combals devaient 
suivre '. 

L'auteur de la vie de saint Jean de Warneten raconte aussi 
qu è Merkem les haines privées multipliaient les crimes ^ 

A louest, vers Ie Wasconingawala, les karls du comté de 
Guines conservaient également toute la belliqueuse énergie 
de leurs moeurs. Parmi ces Flamings, on citait Ie robuste et 
courageux Herred 4, surnommé Kraugrok , parce qu'il avait 
coutume de relever Ie sayon qu il portait lorsqu'il dirigeait 
sa charme ^. Il avait épousé Athèle de Selvesse, nièce de 
saint Framerik, évêque d'Amiens. Le chèteau de Selvesse 
était situé dans une position inaccessible, au milieu dun marais 
qu entouraient des forêts épaisses. Plus loin, parmi les fleurs 
diaprées d'une vaste prairie, un brasseur de bière avait con- 

' Ut nisi exercitu coacto egredi domum auderet eonim nemo. HUL 
mir. S. Ursm, 

* Exigebant ab invicem et vindicando magis augebanl ultionis cumu- 
lum quia in ea primo semper habetur mos pugnandi, numquam tarnen 
copia vincendi. Hisl. mirac, S. ürsm,y p. 576. 

^ Vila B. Johannis, ap. BolL Acta SS., januar. ii, p. 798. 

^ Militem fortem atque strenuum de Flandrensibus. Lamb. Ard., ap. 
Duchesne, Maison de Guines Pr., p. 139. 

5 Quod stivam aratri producendo tunicam inverteret. Ilnd., p. 139. 
Justiori tamen appellatione, ajoute Lambert d'Ardres, digne nomi- 
nandus Hercules. Est-ce une allusion è Ia massue, arme commune 
aux karls et au fils d'Alcmène? Quis facla Herculcae non audit fortia 
clavae? Gonsultez Vbediü8,F/. ethn,, p. 671. Le sayon d'Herred élail 
probablement le vêtement connu au moyen age sous le nom de keerle. 
Exc, chr., f> 126 v*>. 
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struit quelques maisons oti les agriculteurs de la contrée se 
réunissaient dans leurs jeux et dans leurs banquets ». On ra- 
contait qu'autrefois quelques Italiens, envoyés par Ie pape en 
ambassade vers un roi anglo-saxon, s'y étaient arrêtés, et 
avaient, en souvenir de leur patrie, donné Ie nom d'Ardres a 
ces chaumières ignorées, les saluant de ces vers immortels : 

Locus Ardea quondain 
Diclusavis : el nuiic magnum manel Ardea nomen ; 
Sed fortuna fuit '. 

Ce nom leur resta par un jeu bizarre de la fortune, qui rele- 
vait la cité de Turnus, ruinée sous Ie beau ciel des Rutules, 
chez les Morins que Virgile appelait les plus reculés des hom- 
mes. Ardres prospéra ; la fertilité de ses campagnes y appelait 
sans cesse de nouveaux habitants. Herred voulut aussi aller, 
avec Athèle de Selvesse, y fixer son séjour : mais ses parents 
et ses amis ^ hostiles è tout ce qui rappelait lunion et la paix, 
l'exhortèrent è ne point quitter Ie sombre donjon de sa forte- 
resse. 

Cependant Ie comte Rodulf de Guines essaya de réduire 
par la force ces populations d'origine saxonne ; il les opprima 
si cruellement qu 'un jour, passant prés de Surques, au Mont- 
Félon, il entendit des pètres qui ne Ie connaissaient point 



• Quidam cerevisiae brasiator... rustici homines et incompositi Yel ad 
bibendum, vel ad cheolandum vel etiam herkandum convenire solebanl. 
Lahb. Ard., ap. Sci\ rer, fr., xi, p. 500. 

" ViRG., JSn.y vil, V. 411. 

3 Parentes ejus et amici, ulpote viri fortes, ausim dicere Blavotino- 
rum patres et auctores... Lamb. Abd., p. 159. 

Hiiloire de Flandre.-^ T. 1 . 28 
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faire des voeux pour sa mort V Non-seulement il soumit les 
karls h un impót qui était dun denier chaque année et de 
quatre deniers Ie jour de leur mariage ou de leur mort, mais 
il ordonna aussi qu'ils renongassent h leurs couteaux et ne 
portassent plus que leurs massues. Après Ie scharmsax, larme 
nationale des races saxonnes, la massue h laquelle elles don- 
naientle nom de colf^, était celle qu elles chérissaient Ie plus. 
Consacrée au dieu Thor, protecteur de leurs colonies, que 
TEdda nous montre porlant une massue, dans ses combats 
contre les Géants, elie était pour elles Ie symbole de la con- 
quête qui élevait leur gloire, et de l'association qui faisait leur 
force. Lambert d'Ardres attribue k la défense du comte Ro- 
dulf I'origine du nom des colve-kerli ou karls armés de mas- 
sues que conservèrent les cultivateurs du pays de Guines^. 

En abordant Ie récit d une période historique dont les 
désastres des Saxons d'Angleterre doivent marquer la fin, il 
ne paraltra peut-êlre point inutile que nous nous occupions 

' Lahb. Ard., ap. SciipL rer. fr., xi, p. 297. 

> Suédois, kolf; vieil all., koW. De la Ie mot klofkammer (Klief- 
hammer). Wie die andren wondt met knive iof met clofhamenre... 
Keure de Bruges de 1504, Warnkoenig, II, i, p. 121. 

^ In diebus illis, fuerunt homines quidam clavati sive clavigeri quos 
vulgo cohoe-kerhSy in terra Ghisnensium habi tantes. Qui clavati sive 
clavigeri a clava dicebantur eo quod non licebat eis aliquod genus armo- 
rum nisi tantum clavas bajulare. Lamb. Ardens., ScripU rer, franc,, xi. 
Colvekerli dicti sunt quasi rustici cum clava. Nam eorum vulgare coke 
clavam et kerli rusticum sonat. Iperiiis, Chr, S. Bertin. Dans Ie Roman 
du Renard, au vers 602 du livre 1"% 

Een dorper heit Lamfroit, 

on trouve cette variante : 

Een kerl heit Lanfreit. 
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un instant des autres colonies saxonnes, soeurs et compagnes 
des populations flamandes, dont elles avaient partagé les migra- 
tions et letablissement sur Ie littus saxonicum. Au nord de 
la Flandre, elles s etaient fixées en grand nombre dans les 
marais de la Frise, sur les rives de la Meuse et du Rhin. 
A lexemple des bourgeois de Bruges , celles qui occupaient 
la ville de Thiel entretenaient un commerce important avec 
l'Angleterre, et jouissaient de la liberté la plus étendue. Dans 
les proces criminels, Ie serment était Ie principal moyen de 
défense : Fadultère (Tacite avait déjè remarqué cette sage 
coutume chez les Germains) ne pouvait être dénoncé que par 
1 epoux outragé. Leurs gildes se réunissaient, è diverses épo- 
ques de lannée, en de solennels banquetsqu egayaitleurgros- 
sière ivresse, et elles conservaient Fusage de la contribution 
pecuniaire è laquelle elles devaient leur nom \ Autour de 
Thiel, des karls saxons s adonnaient aux travaux de l'agricul- 
ture. 

Cependant des pirates de races diverses ne cessaient 
d'aborder sur Ie rivage de la mer, abandonné sans défense a 
leurs fureurs ». Arnulf de Gand, fils de Wigman, avait trouvé 
la mort en les combattant, et sur l'instante prière de sa veuve 
Lietgarde de Luxembourg, dont la soeur Cunegund avait épousé 
Tempereur Henrik II, une flotte allemande avait été armee 



' Pecuniam simul conferunt, et hanc partitam singulis ad lucra distri- 
buunt, et ex his quoscumque potus certis temporibus in anno cernunt et 
in celebrioribus festis quasi solempniter ebriati inserviunt. Alpeht., ap. 
Pertz, ScripL rer, gerwi., iv, p. 719. 

' Omnis hsec regio defensore forti carens piratas advenientes timet, 
cottidie moerens. Thietmar., ap. Periz, Script, rer. germ., iii, p. 869. 
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pourchétier leur audace '. Theodrik, fils d'Arnulf de Gand, 
qui avait succédé aux possessions de son père en Frise, voulut 
soumettre è un impót onéreux les marchands de Thiel et les 
karls dont il usurpait les terres ^ Ceux-ci, blessés dans leurs 
droits d'hommes libres, adressèrent leurs plaintes h l'em- 
pereur qui les écouta ; mais Arnulf refusait de se conformer 
h sa décision, et on Ie vit, oubliant quelles mains avaient frappe 
son père pour n ecouter que son ambition, s 'allier aux pirates 
de la forêt deMerweede, et triompher avec eux h la sanglante 
journée de Vlaerdingen ^ Theodrik, fils d'Arnulf de Gand, fut 
Taieul des comtes de Hollande. 

Au sud de la Flandre, vers les bords de la Seine, les 
vicomtes et les seigneurs normands persécutaient les hommes 
de race saxonne. De même que Theodrik en Frise, ils les 
chassaient de leurs champs et entravaient leur commerce sur les 
rivières. Leurs gildes, jadis opprimées par Karl Ie Chauve, se 
réunirent : « Quoi ! s'écrièrent les karls de Normandie, dont 
« les plaintes répétèrent sans doute celles de leurs frères de 
<( la Meuse, on nous charge d'impóts et de corvees. Il ny a 
« nulle garantie pour nous contre les seigneurs et leurs ser- 
c( gents; ils ne respectent aucun pacte. Et ne sommes-nous 



* Frisones rex navali exercitu adiens ab caeptis contumacibus desistere 
et magnum Liudgardae, sororis reginae, zelum placare coegit. Thietii., 
ap. PertZy iii, p. 8i0. Liutgarde, veuve d'Arnulf de Gand, était fiUe de 
Sifrid Kunuz, comle de Luxembourg el d'Hedewide. Pebtz, Scripl. rer. 
germ., iii, p. 810; iv, pp. 686 et 817. 

' Alp., De divers, temp,, 1. ii, c. 21. 

3 Alpert., ap. Pertz, Script, rer. germ., iv, p. 719; Thietmab., Ibid., 
lil, p. 869; Vila Bald. ep. Leod., iv, p. 754; Ann. Laub., in. p. 18; 
Ann. Quedl., in, p. 84. 
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« pas libres comme eux? Lipns-nous par des serments ; 
(( jurons de nous soutemr les uns les autres, et s ils nous atta- 
a quent, nous avons nos glaives et nos massues *. » Ils vou- 
laient, ajoute Guillaume de Jumièges % rétablir I'autorité de 
leurs lois, et nommèrent des députés qui devaient former une 
assemblee supérieure , Ie wittenagemot de leur association. 
Mais les Normands étouffèrent par la force ce mouvement 
qui s etendait dans les bois et dans les plaines, et les karls se 
virent réduits è retourner è leurs charmes ^ 

Si nous portons nos regards vers Tltalie, oü les Saxons 
accompagnèrent les Lombards 4 , nous ne pouvons nous em- 
pécher de comparer au tableau de Tinsurrection saxonne en 
Normandie, ce récit de lannaliste de Saint-Gall : a L an 1 035, 
« une association puissante se forma en Italië. Des hommes 
« libres d un rang inférieur ^, opprimés de plus en plus par 



' Wacb, Roman de RoUy i, p. 306 ; Brnoit de Saintb-Morb, ii, 
V. 26700. 

' WiLL. Gehmet., V, 2. 

3 Ad sua aratra sunt reversi. Will. Gehm., v, 2. 

^ De sacramentis per gildoniam ad invicem conjurandis, ut nemo 
facere praesumat; alio vero modo de illorum alimoniis aut de incendio, 
aut de naufragio quamvis convenicntiam faciant, nemo in hoc jurare 
praesumat. Imp. Karol., Lex longob,^ I, xvii, 7, ap, Linderdn'og, p. 545. 
— Les ghiselen des lois flamandes sont les gisiles des lois lombardes. Lex 
Umgob.y II, \\, et XXXIV, i. 

s Inferiores milites : les karls fréquemment désignés chez les Lom- 
bards sous Ie nom d'Arimans ou Herimans, dont Tétymologie indiquc 
également des hommes ayant Ie droit de por ter des armes. Arimanus, 
herman^ mües gregalis (Ducange, Gloss.^ iii, p. 1119). Tel est Ie sens du 
mot mües dans Ie Codex Ulinensis, Les explications de M. de Savigny 
paraissent confuses sur cc point. Droil rmnain au moyen dge, i, p. 134. 
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« une injuste domination, se réunirent pour y résister. Des 
« hommes de condition servile conspirèrent également contre 
(( leurs mattres et se créèrent des juges et des lois. Ge fut en 
« vain que levêque de Milan et les sénateurs italiens cher- 
« chèrent h les apaiser. Us refusèrent de les écouter jusqu'è 
« ce que Ie roi leur permlt de conserver dans leur intégrité 
« tous les droits de leurs ancêtres '. » Vers cette époque, les 
cités de Pise et de Génes s elevaient et fondaient leur gou- 
vernement municipal. Si, pour emprunter Ie langage dun 
historiën moderne ', les villes de Tltalie possédaient une 
patrie sans liberté, et les peuples du Nord une liberté sans 
patrie, si, de leur fusion et de leur alliance, sortit la grandeur 
des républiques italiennes du moyen ège, ne peut-on point 
reconnaltre aux populations saxonnes quelque influence sur 
la fortune de Gênes et de Pise, soeurs de Bruges par lan- 
tiquité de leur commerce et peut-être aussi par quelques sou- 
venirs de leur origine et de leurs lois? 

Le mouvement de rénovation qui caractérise Ie onzième 
siècle se fait surtout sentir au milieu des populations chré- 
tiennes, que l'approchede Tan 1 000 avait remplies de terreur; 



' Donec scrip to concessum est illis a rege jus patrum suorum inviola- 
tum tenere. Ann. S. GalL, ap, Pertz, Script, rer. germ,, i, p. 83. üès le 
quatorzième siècle un poëte, Godefroi de Paris, avait remarqué les rap- 
ports des communes de Flandre et de celles de Lombardie : 

Si en furent flamenc seingnoi*, 
Le pelil comme Ie greingnor 
Par Tusage de Lombardie. 

Chr, métrigue, v. 460. 
^ M. SiMONDB DB SiSMONDi, HüL d€8 vép. itaLy édit. de 1818, i, 
p. 404. 
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dès qu'elles se croient épargnées par la clémence du ciel, elles 
relèvent leurs églises en même temps qu'elles réorganisent 
leurs institutions et leur industrie. « Tous les peuples chrétiens, 
« écrit Rodulf Glaber, rivalisaient de magnificence. On e6t dit 
(( que Ie monde dépouillait sa vieillesse pour revêtir la robe 
« blanche des basiliques ». » Arnulf Ie Grand avait fondé de 
nombreux édifices religieux, par terreur et par repentir. Ceux 
que Baldwin Ie Barbu fait construire après l'an 1 000, sont des 
monuments de gratitude et de confiance dans l'avenir. Pen- 
dant plusieurs siècles l'art de l'architecte s etait borné h faire 
reposer sur d enormes piliers des pierres taillées au hasard, 
qui s'arrondissaient en voütes larges et basses, semblables h 
celles que formaient les rameaux épais des forêts germa- 
niques. Les pèlerins qui, dans I'attente de la fin du monde, 
avaient visite Jérusalem , cherchèrent h imiter dans les colonnes 
qu'ils sculptèrent è leur retour la légèreté du feuillage du pal- 
mier, consacré dans leur mémoire par les souvenirs des lieux 
saints. Lausus, qui avait accompagné saint Poppo dans son 
voyage en Syrië, bétit è son retour leglise de Saint-Jean de 
Gand, depuis dédiée h saint Bavon ». Une architecture admi- 
rable naissait. Par ses nefs légères, par ses ogives élancées, 
par ses tours sveltes et dentelées qui, perdues dans les nues, 
semblaient chercher Ie ciel, elle racontait l'enthousiasme de 
la foi dans toute la puissance de sa ferveur. 

C'était peu que les basiliques fussent splendides et mer- 



' Rad. Glabbb, ap. Ducheme, Script, rer. franc. 

^ Sec. Bened.f YI, i, p. 502. Vers la même époque, un abbé de Saint- 
Bertin faisait sculpter de nombreuses images pour orner son monastère. 
Chart. Silh., p. 207. 
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veilleuses; il fallait reconstruire la pierre vivante de Tautel, et 
rendre aux échos du sanctuaire les enseignements de la divine 
parole. Or, les désastres du dixième siècle avaient ébranlé 
Förganisation reguliere du clergé. L 'ambition dominait parmi 
les évêques et les abbés; les moines ne connaissaient que Ia 
désobéissance et ranarchie. « Le comte de Flandre, Baldwin, 
(1 raconte la chronique de Saint-Bavon, chassa les chanoines 
« de Saint-Martin de Bergues, parce qu'ils ne sacquittaient 
a point de leurs heures canoniques. Le comte, ayant voulu 
« s en assurer lui-méme, changea de costume, et une nuit au 
i< moment oh le gardien sonnait les matines, il entra dans 
(( leur église. Le gardien, dès qu il eut fini de sonner, ferma 
(i l'église et forga le comte qu'il prenait pour un homme du 
(( peuple, h s'éloigner, et comme le comte disait qu il voulait 
« entendre les matines, il lui répondit que tout était fini et que 
« les chanoines n avaient pas coutume de se lever pour les 
(( chanter. Le comte, ayant ainsi acquis la certitude de leur 
(( négligence, donna tous leurs biens au monastère de Saint- 
<* Winoc *. » Gérard, abbé de Brogne, comprit le premier la 
nécessité de la réforme des ordres monastiques et poursuivit 
cette tèche avec zèle \ Le comte Arnulf le Grand, qui croyait 
devoir sa guérison è ses prières, avait soumis è son autorité 

' Chr. S. Bav., 1025; Mibads, i, p. M%; Oudbghbbst, 34. Meyer 
raconte que vers 1104, Philippe, vicomte d'Ypres, enseveli k Bergues, 
sortit de son tombeau pour ordonner au portier de sonner les matines. 
De \k une seconde réforme semblable a celle du onzième siècle. Meyeb, 

1104. 

' Talis relligio prsecessit, tempore primo, 

Donec, daote Deo, monachorum inducitur ordo, 
Rebus et officio longe praeclarior illo. 

BoLL., jicta SS., oct. II, p. S03. 
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toutes les abbayes de la Flandre. Il trouva Ie monastère de 
BlandiniuiD étranger h tout sentiment de piété. Les clercs qui 
Toccupaient ne songeaient qu aux querelles du monde, et comme 
l'abbé de Brogne entrait dans leur église, ils voulurent Ie mettre 
k mort ». D'autres moines s etablirent è Blandinium ; les études 
littéraires y reparurent avec eux. Deux lettres écrites par 
Gerbert nous apprennenl qu'ils copiaient des manuscrits 
et envoyaient des livres h Tarchevêque de Reims \ L'abbé 
Gérard réforma également les monastères de Celles et de 
Saint-Bertin. L 'archevéque Dunstan de Canterbury, exilé en 
Flandre, fut Ie témoin des travaux de Fabbé de Brogne, et h 
son retour dans son diocese il sappliqua, h son exemple, è 
améliorer la discipline et les moeurs des monastères anglo- 
saxons 3. Enfin les papes Étienne IX et Grégoire VII 4 procla- 
mèrent la loi sévère du célibat ecclésiastique, observée dès 
les premiers siècles de TÉglise è 1 egard du ministère su- 
périeur du sacerdoce, auquel on n'arrivait qu'après avoir 
rempli pendant un grand nombre d années, en catéchisant et 
en aidant les pauvres, les fonctions du sous-diaconat , qui 
n excluaient point un mariage légitime et irréprochable ; ils 



' BoLL., Acta SS,f oct. ii, p. 317. 

* DccHBSNE, ScripL ver. fr., ii, pp. 8i2 et 814. Le monastère de 
Saint-Bavon possédait les écrits de i'illastre évéque de Liége Notker. 
Gilles d'Okval, ap. Chapeavilley i, p. 221. 

^ LiNGARD, HisL de l'Êglise angUhsaxonne, 

^ Grégoire VII engagea par ses lettres du 10 novemhre 1076 le comte 
et la comtesse de Flandre k faire chasser des monastères tous les clercs qui 
?ioleraient les lois du célibat ecclésiastique. ScripL rer. fr.y xiv, p. 598. 
On trouve toutefois en Flandre quelques mentions de clercs mariés, jus- 
qu'au quinzième siècle. 

Hiatoire do Flandrr.— T I. -9 
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ordonnèrent en même temps que tous les prétresrenongassent 
a leurs bénéfices laïques, afin que, dégagés des Hens féodaux 
qui les mélaient aux passions et aux discordes des hommes 
d'armes, ils se dévouassent avec une abnégation complete 
aux devoirs de leur apostolat. 

Dès ce moment, les abbés ne sont plus ohoisis parmi les 
princes; les avoués se montrent moins avides etmoins orgueil- 
leux. Le monastère oflre de nouveau un asile aux pauvres et 
aux opprimés qui viennent y chercher la protection de Dieu. 
Tel est Tobjet de la charte suivante, signée vers Tan 1 034 : 
(( Au nom de la sainle et indivisible Trinité. Qu'il soit connu 
« de tous ceux qui honorent la sainte religion chrétienne, 
(( presents et è venir, qu une femme nommée Sygenilde, libre 
(( et procréée de parents libres, est venue avec ses enfants 
(( Wilnod, Hildegarde et Sygenilde se constituer tributaire, 
« h Gand, au lieu dit Blandinium, afin que ses enfants ci-dessus 
(( mentionnés et toute sa postérité appartiennent aussi bien 
(( qu elle-même h la familie de saint Pierre. Ils payeront deux 
(( deniers pour eens tous les ans, le jour de la chaire de saint 
« Pierre, six deniers lorsqu'ils se marieront, et douze deniers 
« h prendre sur leurs biens lors de leur décès. L avoué du 
(( monastère leur devra défense et mundebourde '. Sygenilde 
(c a ajouté : Si quelqu un de mes héritiers ou moi-même, 
« ce qu i Dieu ne plaise, ou une personne étrangère, s'oppo- 
(( sait par violence ou par fraude h eet acte de tradition de ma 
« personne, que celui qui oserait le tenter encoure la colère 



■ Mundeburdem et defensionem. Mundbyrd patronicium. Lex Ri- 
puar,, 58; Lex Ethelb., 8. De Ia le mot maimbourg, si commun au 
moyen ége. 
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« de Dieu et de sainte Marie, etcelle de saint Pierre et de tous 
« les saints, et qu il échoue dans ses efForls. — Fait h Gand, au 
(i lieu dit Blandinium. Ont signé Sygenilde qui a fait ce présent 
« acte de tradition et a demandé qu'il füt confirmé, Ie mark- 
(( graf Baldwin, Tavoué Folkhard ' . » Lorsqu un homme puissant 
donne la liberté è ses serfs, c est dans Ie monastère que la 
charte d'affranchissement, écrite par quelque moine, regoit lem- 
preinte du sceau que Ie noble porte au pommeau de son épée ». 
« Qu il soit connu de tous quun enfant nommé Onulf , avec 
« lassistance de sa mère Heylewife et de ses autres parents, 
« a, pour Ie repos de Tème de son père Rodulf, affranchi son 
« serf nommé Rotbert, sur lautel de Saint-Pierre, qui est 
« situé au mont Blandinium ^. » 

Pour completer ce tableau des progrès de la société 
au onzième siècle , il suffit de reproduire ce passage d une 
ancienne chronique de Flandre : « Baldwin Ie Barbu fut Ie 
« premier qui créa des nobles et des chevaliers en Flandre. 
(1 II leur donna des domaines et des chèteaux, et leur confia 



' DiEBicx, Mémoire sur la ville de Gand, i, p. 244. Voyez plusieurs 
documents recueillis par M. Warnkoenig, iii, 2, urk., p. 11. Les tribu- 
taires se troavaient dans une position beaucoup plus favorable que celle 
des serfs : Muiier Avacyn commissa est Ingelberlo de Petengem ut ejus 
defensor existeret... posteri ejus transtulerunt se ad tutelani Uemerici et 
Fastradi, sed illi avaritia corrupli hos servos suos fore dixerunt. Sed 
ipsi quoniam Deo quam hominibus servire plus voluerunt, converterunt 
se ad Athelardum de Petengem non ut ejus fierent servi, sed ut defen- 
derct eos in loco patris sui deluncti. Warnkoenig, iii, 2, urk.y p. 14. 

' De la cette parole que Mézeray attribue a Gharlemagne : « Je Tai 
scellé du pommeau de mon épée, je Ie maintiendrai avec la pointe. » 
(Mez., I, p. 205.) 

^ DiERicx, I, p. 246. 
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(( ia garde des villes '. » En recherchant les traces les plus 
reculées de la chevalerie , on trouve ce récit de Tacite, qu'il 
faut toujours citer en s occupant des anciens usages des Ger- 
mains : a C est dans les assemblees de la nation quüs re^oi- 
(( vent de leur père, de lun des princes ou de leurs parents 
« Ie bouclier et la framée; c est leur toge, Ie premier honneur 
(( de leur jeunesse : jusque-lè, ils nappartenaient qu'è leur 
« familie ; ils commencent è faire partie de la nation ^ » 
Lorsqu'ils s attachaient è quelque chef intrépide et respecté, 
ils portaient non-seulement Ie nom de gasal, comes, vasallus, 
compagnon, mais aussi celui de knecht, fils ou serviteur, et si 
la désignation de vassallus devint propre aux principaux com- 
pagnons des chefs franks, appelés è partager avec eux les 
domaines conquis par une glorieuse communauté de périls, 
celle de knecht parait être restée aux jeunes guerriers qui ne 
quittaient point les rois franks et vivaient dans leurs palais. 
Les historiens qui écrivaient dans la langue romaine les appel- 
lent pueri, famuli, ministri. Ils sont cités dans la loi des 
Bourguignons \ et la loi salique les place avant les leudes 4 . 
Les Danes qui, en 826, furent baptisés è Mayence, admi- 
rèrent Ie nombre et 1 eclat de ceux qui entouraient l'empe- 
reur Lodwig ^ L usage du don solennel des armes s etait 
conservé. En 791, Karl Ie Grand ceignit lépée è son fils; 
en 838, Lodwig Ie Pieux ceignit également l'épée è Karl Ie 



' Breve geneal. Corp, chr, FL, i, p. 15; Chr, com. fl., ibid., p. 44. 

' Tacitr, Germ., 43. 

' Lex Burg., xlix, 4. 

« Balczb, i, col. 29^. Si puer regis vel lidus... 

^ ËBM. NiG., ap. Perlz, ii, p. 510. 
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Chauve. Le roi anglo-saxon Alfred arma son fils Athelstan. 
En Allemagne, on retrouve la même coutume. Lorsque, plus 
tard, h une époque de civilisation plus avancée, nous ver- 
rons la chevalerie, rêvant tour k tour et Famour et la guerre , 
mêler aux palmes des batailles la couronne de roses des trou- 
badours et des ménestrels, noublions point que ce culte élé- 
gant et pur de la femme, inconnu des Grecs et des Romains, 
est un autre souvenir de la Germanie, qui honorait dans la 
compagne de Fbomme une nature supérieure douée d'inspi- 
rations prophétiques *. 

A la chevalerie appartient l'honneur de partager les dangers 
et la gloire du prince et de 1 aider h maintenir la puissance et Ia 
sécurité de la Flandre, dont la prospérité ne repose que sur 
la paix. Mais qu elle reste loyale et généreuse , qu'elle n en- 
gendre point de divisions , qu'elle ne propage point de lultes 
intérieures : eest la condition de son appui, comme le respect 
des lois est celle de l'existence des libertés populaires. Si Bald- 
win protégé et élève les chevaliers qui défendent les cités, 
il combat l'autorité séditieuse et tyrannique des chételains qui 
les oppriment, et nous le voyons diriger sa première expé- 
dition contre les amis du comle Eilbode, qui, après avoir eu 
l'audace dmcendier Harlebeke, furent honteusement chassés 
de Courtray '. 

Tandis que les institutions de la Flandre se développaient, 
les comtes de Toulouse, de Blois et de Chartres voyaient leur 
influence s accroltre ; les Capétiens acceptaient la tutelle des 
ducs de Normandie, qui soutenaient leur royauté, pourvu 

' Inesse sanctum aiiquid et providum putant. Tacitk, Germ.yl^. 
> Vila S. BerU ap. Ghesquière; Acia SS, Belgü, v, p. 485. 
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qu'elle restét humble et faible '. Lorsqu'en 966 Hug Capet 
engage Ie roi Lother h envahir la Flandre, Ie duc de Normandie 
intervient pour qu'il ne poursuive point sa conquête '. En 987, 
Ie duc de Normandie interpose de nouveau sa médiation pour 
lempêcher de combattre Arnulf Ie Jeune, qui refusait de 
reconnaltre les droits de son heureuse et récente usurpation 3. 
Rotbert, successeur de Hug Capet, fut un prince paci- 
fique et timide. Il attendit et chercha h mériter par une pa- 
tiënte résignation qu une époque vtnt oh sa dynastie serait 
assez forte pour se suffire h elle-même et secouer Ie joug. 
C'est ainsi qu epousant tour è tour Berthe, veuve d'Eudes de 
Blois, issue des comtes de Vermandois, et Constance, fille 
des comtes de Toulouse et nièce des comtes d'Anjou \ il 
s abaissa devant ses ennemis, rechercha leur alliance et par- 



' Subrogatur Hugo Capet, adminiculante ei duce Richardo. Will. 

GrMMET., 1. IV. 

' DüDO DKC, ap. Pertz, Script, rer. germ,, iv, p. 17. 

5 Meykb, 987. 

4 S'il était permis d'accepter Tassertion de quelques hisloriens, j'ajou- 
terais qu'après la mort d*Arnulf Ie Jeune, arrivée en 988, Ie roi Robert 
épousa sa veuve Rosala, fille de Rcrenger, roi des liOmbards. Rozala filia 
fuit Berengarii regis Italië, quae post niortem Arnulphi principis Roberto 
regi Francorum nupsit, et Susanna dicta, mutato nomine regnavit. Vila 
S. Bert, ap. Ghesquièrey Acla SS. Belgii, v, p. 483. Meyer ajoule qu'elle 
mourut a Gompicgne en 1003. Malheureusement il n'est point d'erreur 
historique plus grave. Robert ne se sépara de Berthe qu'en 998, et épousa 
la méme année Constance qui lui survécut [Art de vérifier les dates, ii, 
1, p. 172). Il est vrai que Rosala se retiraa la cour des rois de France : In 
aula regum Franciae.Mais que faut-il entendre par ces mots? Une maison 
qui portait ce nom. Une charte de 1 122 doit lever toute incertitude a ce 
sujet : Suzanna regina (les filles de roi portaient ce titre) propter nimiam 
quara habebat erga ccclesiam nostram devotionem, post obitum mariti 
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lagea avec eux 1 autorité du gouvernement. Telle fut l'origine 
de 1 etablissement des douze pairs du royaume qui eut lieu 
sous son règne \ 

En France 
... dose pers... estoient 
Qui la lerre en douse partoient. 
Chacun des douse un fié tenoit 
£t roi appeler se faisoil *. 

Parmi les pairs , il faut citer les ducs de Normandie et de 
Bourgogne, les comtes de Toulouse et de Champagne. Le 
comte Baldwin le Barbu fut, au sein de laréopage féodal, le 
représentant des libertés de la Flandre, devenue, entre tous 
les comtés du royaume, la première pairie de France. 

Le roi Rotbert ne songeait qu'è maintenir la paix : la guerre 
vint de TAUemagne. Après la mort d'Othon, fils de Karl, 
dernier roi de la race karlingienne , lempereur Henrik II 
avait donné le duché de Lotharingie è Godfried d'Ardenne. 
Les comtes de Namur et de Louvain qui avaient épousé les 
soeurs d'Othon protest èrent. Le plus puissant des comtes qui 
appuyèrent leurs prétentions fut Baldwin le Barbu. Il saisit 
le prétexte de ces dissensions pour passer TEscaut et satis- 
faire son ressentiment contre un comte nommé Arnulf, qui 
avait fait nommer Erluin de Liége au siége épiscopal de Cam- 
bray, vainement reclame par un bètard de Baldwin le Chauve, 

sui, Arnulfi videlicet, marchionis Flandri»» in aula regum Franda ante 
monasterium mansit {Charta GualL abb, Elnon, 1 122, ap. Ann. ord, 
S. Ben., IV, p. 56). Gomp. un diplóme de Philippe l^ de 4035. Gaüia 
ehr., XI, Instr.f p. 327. 

• Chr. S. Bav., 1007; HUtoire de la pairie de France, 

> Rob. Wace, Roman de Brut. 
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Asc^lin de Tronchiennes '. Baldwin Ie chassa de Valen- 
ciennes. L'empereur vint Fy assiéger; mais Tapproche des 
armées du roi de France et du duc de Normandie, qui se 
disposaient h secourir les Flamands, Ie réduisit k seretirer*. 
Impatient de venger sa honte, Henrik II reparut Tannée sui- 
vante , et , du haut du chèteau jadis confié h Wigman , il di- 
rigea les attaques de ses hommes de guerre contre Ie port de 
Gand défendu par Baldwin. Cependant il échoua de nouveau 
dans ses efForts, et ses succes se bornèrent h ravager quel- 
ques plaines et i incendier quelques villages. Enfin la paix 
fut conclue è Aix. Uempereur, menacé par d autres vassaux, 
abandonna au comte de Flandre, h titre de fief, la cilé de 
Valenciennes 3, et peu après, dans une assemblee tenue a 
Nimègue, il y ajouta l'lle de Walcheren et d'autres domaines 
qui avaient fait partie de la donation de Lodwig Ie Germa- 
nique au comte Theodrik 4. 

Douze années selaient écoulées, lorsqu'une contestation 
s'éleva entre Ie comte de Flandre et Tévêque de Liége au 
sujet du chèteau d'Arnulf de Looz. L empereur se hèta d'in- 
tervenir et ramena son armee aux bords de TEscaut ; mais, 
de même quen 1007, il fut repoussé après avoir vu périr 
deux princes du sang impérial s. Le traite qui, en 1023, fut 
signé entre l'empereur et le roi Rotbert mit fin è cette guerre. 

' Chr, Camer, Bald.; Chr. Trunch.f 951 » 977. 

"> Chr. S. Bav,, 4006; Sig. Gbmblac, 1006; HisL S. Laur. Leod.j in 
AmpL colL, t. IV, p. iOAA; Meyer, 1006; Ann. Quedl.y op, Pertz^ iii, 
p 79. 

3 Si6. Genbl., 1007; Thiet. ap. Perlz, iii, p. 813; Chr. S. ^av.,1007. 

^ Chr. Camer. Bald. 

* Chr. S. Bav., 1020; Vila Bald. ep. ap. Perlz, iv, p. 732. 
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La puissance du comte de Flandre s accroissait chaque jour. 
Son fils, qui portalt aussi Ie nom de Baldwin, fut fiancé h 
Athèle, fille du roi Rotbert et de Constance de Toulouse, qui 
lui porta pour dot la ville de Corbie'. Quoique Athèle fót 
encore au berceau, elle fut immédiatement conduite en Flan> 
dre. Son époux était aussi fort jeune : il n'avait pas vingt 
ans lorsque Ie mariage fut célébré '. L eclat de ce royal hy- 
ménée échauffa son présomptueux orgueil. Soutenu par quel- 
ques hommes obscurs \ il demanda que son père renouveldt 
en sa faveur lexemple de labdication d'Arnulf Ie Grand. A 
son refus, il prit les armes et se forma un parti redoutable. Le 
duc Rikhard de Normandie, interposant aussitót sa médiation, 
s avan^ avec une année entre Aire et Lillers jusqu au ché- 
teau de Ghocques d oii il expulsa les insurgés. Le fils rebelle 
céda alors, et sa soumission fut sincère ^. Afin que Ie souve- 
nir même de ces déplorables divisions füt complétement effacé, 
une assemblee solennelle fut tenue è Audenarde. Lè, en pré- 
sence de 1 evêque de Noyon et de tous les nobles de Flandre, 
on apporta processionnellement les reliques des saints les 
plus vénérés. La chèsse de saint Gérulf s avangait la première, 
parce que saint Gérulf , né au village de Meerendré dans le 
Mempiscus, appartenait par sa naissance h la Flandre ^ ; puis 

' Vita S. Adelm. ap. Bollandum Acta SS., jan. i, p. 121 . 
' Hdgo Fl., ap. Meyer, 1027. 

3 La povre gent moull le compère. 

MousKüH. V. 15897. 

4 WiLL. Gemmet., VI, p. 6; Chr, de Norm,, ap. Script, rer, fr., xi, 
p. 325- 

^ Gonstituit ipse comes Balduinus reliquias S. Gerulfi martyris , suae 
patriae indigens ante omnes honorabiliter deportari el magnifice prae- 
poni. BoLL., Acta SS,y sept. vi, p. 268. 

Hitloire de Flandre. — T.1. 30 
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venaient celles de saint Wandrégisil, de saint Araandus, de saint 
Bertewin, de saint Vedaslus et d'aütres saints, illustres patrons 
des villes ou des monastères. La paix y fut proclamée, et tous 
les nobles jurèrent de la respecter *. 

Ce fut Ie dernier acte de la vie de Baldwin IV; elle 
s acheva Ie 30 mai 1 036 , après un règne de quarante-huit 
années \ 

Baldwin Ie Pieux succéda aux utiles travaux et è la gloire 
de son père. Il voulut consolider la paix proclamée è Aude- 
narde et fit publier dans ses États la trêve du Seigneur : 

c( Que les moines et les clercs, les marchands et les 
(( femmes , et tous les hommes généralement , h l'exception 
« des gens de guerre, vivent en paix pendant tous les jours 
« de la semaine. Que tous les animaux jouissent de la même 
(( protection, sauf les chevaux qui servent Jila guerre. Pendant 
« trois jours, c est è savoir Ie lundi, Ie mardi et Ie mercredi, 
« l'attaque dirigée contre un homme de guerre ou contre celui 
c< qui n'observe point la paix, ne sera point considérée comme 
« une infraction de la paix; mais si, pendant les quatre autres 
«jours, quelque attaque a lieu, celui qui l'aura tentée sera 
« considéré comme violateur de la paix sainte, et puni selon 
« Ie jugement qui sera prononcé^ » 

Cette trêve regut la sanction ecclésiastique de 1 evêque de 
Térouane, et depuis elle fut confirmée de nouveau au concile 
de Clermont par Ie pape Urbain II. 

Baldwin Ie Pieux ne tarda point è intervenir dans les guerres 

• Vila S, Gerulfi ap. BolL Acta SS., sept. vi, p. 268 ; Meteb, i030. 
> Postquam octo et quadraginta annos non minore justitia quam for- 
titudine, apud Flandros regnasset. Meyer, 1056. 

Leges pacis el Irevim Dei, ap. Scrip. rer. fr., xiv, p. 589. 
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civiles de la France. Il protégea Ie roi Henrik, fils de Rot- 
bert, contre la ligue feodale qui comptait pour chefs Theod- 
bald et Étienne, comtes de Blois, de Chartres et de Cham- 
pagne ' ; ensuite il rétablit la paix en Normandie ^ 

Le duc Rotbert Ie Diable, fils de Rikhard de Normandie, 
étart mort dans un pèlerinage en Asie, après avoir choisi pour 
successeur son fils illégitime Wilhelm. De poétiques traditions 
se rattachaient h la naissance de eet enfant. Sa mère se nom- 
mait Harlève; on racontait quelle élait issue des relations 
secrètes d une princesse anglo-saxonne avec un pelletier du 
Hainaut 3. Rotbert le Diable s 'était épris d'elle en la voyant 
danser au milieu de ses compagnes ^. Elle rêva que de son 
sein s elevait un arbre superbe qui montait jusqu aux cieux et 
couvrait de son ombre toute la Normandie ^. Une vieille femme 
regut dans ses bras le fils d'Harlève, et comme elle le déposait 
sur un peu de paille blanehe, elle remarqua que le nouveau- 
né étendait ses petites mains pour la saisir. « Par ma foi, 



' Rad. Glaber. Il y a un contre-sens dans la traduction du chroni- 
queur de Saint-Denis, Script, rer. franCf xi, p. 599. 

> Meyeb, 1042. 

3 Fille estoii d^un escohier; 

Par nom rapieioient Sohier 
De Fiorines, deviers Hainnau. 

MousKBs, V. 16248; Chr, de Baud. d* Avesnes, 

4 Speciem in choreis saltitantis conspicatus. Malmesbuut, p. 95; 
Iperius, p. 579. 

^ La mère du roi d'Italie Theodrik eut le méme rêve qu'Harlève 
(Rouic, 1. III ap. Duchesne, i, p. 808], et une semblable allegorie se re- 
trouTe dans un choeur d'Électre. « On dit qu'ils ont vu notre père, rendu 
a la vie, enfoncer dans le sol le sceplre qu'il portait autrefois, et qu'un 
rameau s'en est élevé vers le ciel, couvrant de son ombre toute la terre 
de Mycènes. » (Élbctre, v. 417.) 
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-(( seoria-t-elle, eet enfant commence jeune è conquérir '. » 
Sa parole fut un présage : eet enfant devait un jour porter Ie 
nona de Wilhelm Ie Conquérant. 

Wilhelm navait que huit ans. Un prince bourguignon et des 
cómtes du midi de la Loire avaient voulu profiter de sa jeunesse 
pour Ie déposséder de Théritage paternel ; mais Ie comte Bald- 
win Ie Pieux, n oubliant point que ralliance de la Normandie 
était è cette époque Ie seul soutien de la Flandre contre les 
chefs féodaux qui s agitaient au tour du tróne des Gapétiens, 
protégea Tillustre orphelin et dispersa ses ennemis. 

L appui que la Flandre donna aux Normands ne contribua 
pas moins è ressérrer les liens qui Funissaient è TAngleterre. 
Elfgive % soeur du duc Rikhard de Normandie, avait épousé 
en premier lieu Ie roi anglo-saxon Ethelred, puis Ie chef danois 
Knuut Ie Grand, qui s 'était établi dans l'Ëst-sex. Ëlle eut du 
premier un fils nommé Edward, et du second un autre fils 
nommé Hardeknuut. Bientót menacée par l'influence du comte 
Godwin, fils dlJlnoth, Saxon de race obscure qui, par ses 
intrigues et ses ruses s etait rendu puissant dans Ie camp du 
roi danois Harold, elle se vit réduite, au milieu de Fhiver et 
malgré les tempétes qui soulevaient les flots, è chercher un 
refuge au dele de la mer ^. La crainte des guerres civiles de 
Ia Normandie lengagea h se rendre en Flandre. « Elle aborda, 
(( dit un historiën contemporain, dans un port peu éloigné du 
(( chèteau de Bruges. Ce chèteau, habité par des colonies de 

■ Chr. des ducs de Norm. ap. Script, rer. fr.^ xi, p. 526. 

' Elfgive quae et Emma. R. de Hovbden, p. 458. 

3 Transiit ad Baldwinum comitem, expertum probitate virum. Mal- 
MESBCJRY, p. 76; Sm. Dun., p. 180; Chr. sax.^ p. 155; Huntingdon, 
p. 564; R. DE DiCETo; Brouton, p. 95i. 
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« Flamings \ est aussi célèbre par Ie grand nombre de ses 
« marchands que par l'abondance des choses précieuses qui 
(( y sont déposées\ » Baldwin raccueillit avec toute la géné- 
rosité qui convenait h un grand prince 3, et Thospitalité qu il lui 
offrit ne fut pas indigne de la position élevée que la reine 
Elfgive avait occupée 4. Elfgive se héta d envoyer des députés 
h son fils Ëdward, qui monta aussitót h cheval pour se rendre 
de Normandie en Flandre; mais il ne possédait ni sddats ni 
trésors, et né pouvait rien pour la venger des injures du comte 
Godwin. Elfgive résolut alors de faire partir d autres messa- 
gers pour Ie Danemark, oii régnait són autre fils Hardeknuut. 
Celui-ci réunit dix navires et après avoir eu 'pendant sa navi- 
gation une merveilleuse vision qui lui annonga la victoire, il 
arriva h Bruges, oü il trouva une solennelle ambassade qui 
venait lui annoncer la mort du roi Harold, et lui proposer son 
sceptre. Lorsque la reine Elfgive quitta, heureuse et triom- 
phante, cette cité oii elle élait venue, proscrite et désolée, 
réclamer la protection du comte Baldwin , les habitants de 
Bruges la suivirent jusqu'au rivage de la mer, en élevant 
leurs mains vers Ie ciel pour la saluer une dernière fois, et 
leürs naïfs regrets émurent si vivement Ie coeur d*Elfgive, 
qu en recevant leurs adieux ellè mêla ses larmes è celles 
qu elle leur voyait verser, et ne voulut s eloigner qu'après les 
avoir embrassés tour è tour, comme des frères bien-aimés ^ 



' Hoc castellum Flandrensibus colonis incolitur. 

' Ene. Emma, 1. ii, ap. Duchesne, Hui. Norm. 

' Is ut lalem virum decuit... Sim. Dunelh., p. 180. 

* Domus regali sumptui apta eidem reginae attribuitur. Ene. Emmm. 

^ Omnibus virilim osculatis et flebili eis dicto vale. Ene. Emmm. 
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Ëlfgive laissa è Bruges une de ses filles. Ëlle portait dans 
Ie palais de Knuut Ie Grand Ie nom de Gunilde avant qu elle 
eüt pris celui de Kunegund en épousant è Nimègue, en 1 036, 
^^' Ie duc Henrik Ie Noir, fils de Kuonrad Ie Salique *. Kune- 

^'^*"'" gund était admirablément belle; mais son époux, cruel et 

envieux, ne craignit point, lorsque déjè elle Favait rendu 
père d un fils ', de Faccuser è haute voix d'avoir trahi les de- 
voirs qu 'impose la sainteté du bandeau nuptial. Aux menaces 
du duc Henrik, devenu empereur, elle opposa son innocence, 
et comme un guerrier è la taille colossale attendait en champ 
clos qu'elle osét se défendre par l'épreuve du combat, elle 
se souvint du jeune David, champion de la justice céleste, et 
appela è son aide un enfant qui fit triompher sa cause ^. Une 
antique épitaphe, è demi effacée par Ie temps ^, rappelle que 
rimpératrice Kunegund, après l'outrage public qui avait été 
fait è son honneur, se retira dans Ie chéteau de Bruges oii, è 
peine êgée de vingt-trois ans, elle trouva, Ie %\ aoftt 1 042, 
dans la paix de la tombe, Toubli de ses douleurs ^. 



' In benedictione Cunigund dicta est. Ann, Hildesh. ap, Pertz, iii, 
p. 100; Ann. Leod. ap. Pertz, iv, p. 19; Ann. August, ap. Perlz, y^f 
p. 125. 

> Caesar ex Gunnilda filium... suscepit. Saxo Gramm., 1. x, p. 190. 

^ G. DE Malhesb., p. 76; Sander., Fl. illustr., i, p. 213. 

* Messager des Sciences et des Arts, i, p. 425. 

* On a retrouvé, il y a peu d'années, une pierre sépulcralequi rappelle 
les malheurs et Texil de Gunilde. Une notice insérée dans Ie Messager 
des Sciences et des Arts, i, p. 425, oppose a Tautorité de Malmesbury 
celle de plusieurs chroniqueurs allemands. Il est toutefois k remarquer 
que Henri Ie Noir n'épousa Agnès de Poitiers qu'en 1044. Ann. Corb. ap. 
Pertz, III, p. 6; Ann. August, ib., iii, p. 126; Ann. Andeg. ibid., iii, 
p. 168; Ann. Hildesh., 1044. 
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Vers Ia même époque, la veuve du roi Harold, exilée par 
Hardeknuut, chercha un refuge en Flandre avec ses fils Hem- 
mung et Turkill et un chef danois nommé Osgod '. Telle était 
rhospitalité que la cité de Bruges ofFrait aux illustres bannis 
des terres situées au deli de la mer et dont elle conserva, 
pendant près de sept siècles, les glorieuses traditions, accueiW 
lant tour è tour, avec une egale générosité, toutes les grandes 
infortunes de TAngleterre, York comme Lancastre, Elfgive 
OU Godwin comme Charles II. 

Henrik Ie Noir se plaignit-il de lasile accordé h Kunegund? 
Une haine secrète succéda-t-elle k d'inutiles menaces? On 
Fignore ; mais lorsque Ie duc Godfried de Lotharingie combattit 
lempereur en 1 046, on vit Ie comte de Flandre prendre une 
part active è sa rébellion. Baldwin s empara du chèteau d'Een- 
ham, occupa tout Ie pays situé entre lEscaut et la Dendre, 
et mit Ie siége devant la forteresse impériale de Gand. Elle 
résista longtemps, et déj^ Ie comte Baldwin se retirait lors- 
qu un de ses chevaliers, nommé Landbert, ayant apergu une 
femme qui était sortie de Tune des poternes pour puiser de 
l'eau h la Lys, parvint h apprendre quune affreuse disette 
menagait la garnison du chèteau. Entouré de ses amis préts 
h appuyer tout ce qu'il allait dire % Landbert se hèta de se 
rendre près du comte, et Ie pria de lui accorder ce qu'il n avait 
jamais possédé et ne posséderait peut-étre jamais ^ «Octroyez- 
(c Ie, seigneur! sécrièrent tous les amis de Landbert; vousle 
« pouvez aisément sans vous faire tort. » Dès que Baldwin y 

' Loco qui Brige dicitur. Sm. Dunelh., p. 182; R. de Hovedrn, 
p. 459. 
• Adjunctis suis fautoribus. Chr. S. Bav, 
^ Quod nee habuit, nee forte habiturus erat. Chr, S, Bav. 
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eut consenti, Landbert deraanda pour lui et ses descendants, 
h titre de fief, la possession hereditaire du chftteau impérial de 
Gand , de telle sorte que Ie comte de Flandre resterait comte 
et maltre de la forteresse et lui concéderait seulement lau- 
torité de vicomte et de chételain. Landbert, réunissantaussitót 
quelques soldats et faisant sonner toutes les trompettes , re- 
parut devant Ie chèteau dont les défenseurs , privés de tout 
secours, ne tardèrent point k capituler. « Telle fut, dit la chro- 
« nique de Saint-Bavon, Forigine de la chétellenie de Gand, 
a la seule qui fót hereditaire en Flandre '. » 

Lannée suivante, lempereur, réunissant une nombreuse 
armee, traversa Ie pays de Cambray, menaga Arras, oü Ie 
comte Baldwin s etait enfermé, et se dirigea vers Ie bourg 
d'Arques qui dépendait de l'abbaye de Saint-Bertin. Il espé- 
rait y trouver un passage pour entrer en Flandre ; mais il 
n y réussit point. Un rempart, défendu par un fossé et garni 
de palissades, setendait depuis Wormholt jusquè la Bassée. 
Un si grand zèle animait ceux qui prirent part h ce travail de 
défense nationale, qu'en trois jours et en trois nuits ce retran- 
chement, qui se prolongeait pendant neuf lieues, fut complé- 
tement achevé. Henrik Ie Noir, étonné de la puissance de la 
Flandre, se retira : Baldwin Ie poursuivit jusqu au Rhin , et 
Hvra aux flammes Ie palais impérial de Nimègue \ 

Toute TAllemagne s'émut : Ie pape Léon IX se rendit au 
synode de Mayence, pour y prononcer lexcommunication 
solennelle de Godfried et de Baldwin, perturbateurs de la paix 
de l'empire. Godfried céda, mais Baldwin ne se soumit point ^ 

' Chr. S Bav. Corp. chr. FL, i, p. 516. 

' Chr, S. Bav., 1047; Hebnan. Gontracf. 1047 ap. Pistorium. 

^ HüBHAN. Contract, ap. Pislorium, 1047; Baron., Ann., 1047, xvi. 
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N'ayant plus d alliés et reduit è ses propres forces, il paraissait 
encore si redoutable que lempereur, avant de Ie combattre, 
se confédéra avec Zwan, roi de Danemark, et Edward, roi des 
Anglo-Saxons ' ; les Danois et les Anglo-Saxons élaient tou^ 
tefois secrètement favorables è la Flandre : Zwan n agit point, 
et Ie roi Edward se contenta de réunir une flotte qui , bien 
qu elle füt destinée h inquiéter les cótes de la Flandre, ne 
quitta point Ie port de Sandwich. Lempereur avait traverse 
l'Escaut prés de Valenciennes et s etait emparé de Tournay. 
Lè s arrêta son expédition : des négociations souvrirent h 
Aix. Les concessions que Tempereur Henrik III se vit reduit 
k faire h Baldwin Ie Pieux rappelèrent celles que lempereur 
Henrik II avait, après des guerres également malheureuses, 
accordées è Baldwin Ie Barbu. Le traite qui fut conclu en 1 049 
assura h la Flandre la possession de toute la partie du Brabant 
comprise entre Gand et Alost, ce quon nomma depuis la 
Flandre impériale \ 

Tandis que Ia guerre éclatait entre la Flandre et I'Allemagne, 
l'un des fils de ce comte Godwin, dont les fils d'Elfgive haïs- 
saient l'influence, arrivait h Bruges. Il se nommait Sweyn, et 
avait séduit l'abbesse de Leof, qu il avait voulu ensuite épouser 
solennellement. Exilé par le pieux roi Edward le Confesseur, 
il s arrêta peu de temps dans les États du comte Baldwin et se 
rendit en Danemark. Lè, il recruta quelques pirates. Dociles 
è sa voix, ils pillèrent Sandwich et les cótes de l'Estrsex, 
et vendirent en Flandre lor, largent et tout le butin qu'ils 



' Ne Balde winum pennitteret effagere si vellet ad mare fugere. R. dr 

HOYEDEN, p. 440. 

• Chr. S. Bav.y i049; R. de Hoveden, p. 440; Baron., Ann., 1049. 

Histoire de Flandre.— T. 1. ^1 
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avaient réuni. Le ressentiment de Sweyn n etait point satis- 
fait. Il cingla vers FAngleterre, feignit avec une perfide dis- 
simulation de vouloir obtenir Ie pardon du roi Edward, engagea 
lun des comtes que celui-ci chérissait le plus h monter sur 
ses vaisseaux et le fit mettre h mort. Vers la même époque, 
Osgod, chef danois qui, en 1 040, avait accompagné la reine 
Gunilde dans son exil è Bruges, aborda au port de Wulpen 
avec vingt-neuf navires : il venait y chercher sa femme, retirée 
en Flandre depuis neuf années ; mais il ne rentra en Dane- 
mark qu après avoir pris part h la dévastation de l'Est-sex. 
Enfin, Sweyn las de pillages et d'incendies se retira de nouveau 
dans les Etats du comte Baldwin, jusqu'Ji ce que son père se 
crüt assez puissant pour le rappeler prés de lui, moins orgueil- 
leux peut-être de ses vengeances que de son impunité ». 

Cependant il arriva que le roi Edward s éloigna de plus en 
plus des Anglo-Saxons. Il leur préférait les Normands, chez 
lesquels il avait passé sa jeunesse, et attendait impatiemment 
le jour ob il pourrait s affranchir de l'odieuse tutelle du fils du 
bouvier Ulnoth. Un evenement fortuit ne tarda point h lui en 
présenter Toccasion. Le comte Ëustache de Boulogne était 
allé visiter le roi Edward, dont il avait épousé la sceur. A son 
retour, le 9 septembre 1048, un de ses soldats fut tué par 
un bourgeois de Douvres qu il avait insulté. Ëustache et ses 
amis s elancèrent aussitót dans les rues de la ville, frappant de 
lepée tous ceux qui s'offraient è leurs regards, et foulant sous 
les pieds de leurs chevaux les femmes et les enfants. Déjè 
les habitants de Douvres couraient tumultueusement aux 



' Bbomton, p. 958; Henb. de Huntingdon, p. 365; R. de HovEDB^y 
p. 441 ; Chr, saxon, Ed. Gibson, p. 158; SiH. Dunelm., p. 185. 
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armes, et Ie comte de Boulogne, après avoir vu périr vingt et 
un de ses compagnons, fut reduit k fuir presque seul è la cour 
du roi Edward. Il est aisé de comprendre co^bien ses plaintes 
y furent vives ; Ie roi Edward, partageant sa colère, chargea Ie 
comte Godwin d aller livrer au supplice les Saxons de Dou- 
vres ; mais comme Godwin trouvait eet ordre contraire è 
toutes les lois de la nation et refusait de Texécuter, une pro- 
clamation royale lui enjoignit, ainsi qu'è tous les siens, de 
quitter sans délai Ie royaume, et Ie roi Edward ne tarda point 
è reléguer dans un monastère la reine Edith, fille de Godwin, 
qu'il n'avait épousée qu'è regret «. 

Dès ce jour, on vit les Normands accourir en foule en 
Angleterre; mais parmi ceux-ci il ne faut plus s'attendre h 
ne trouver que les descendants des Danes qui partagèrent les 
exploits d'Hastings et de Lodbrog. Des hommes de races 
diverses s etaient mêlés aux colonies victorieuses de Roll, impa- 
tients de s'associer aux aventures et è la fortune de ces heu- 
reux pirates qui étendaient leurs conquêtes jusqu aux rivages 
de la Sicile et de la Grèce, Selon les usages de la féodalité, 
les noms mêmes des peuples semblaient reproduire Timmo- 
bilité de la possession territoriale. Les habitants du pays sou- 
mis è l'autorité des comtes de Flandre portaienl Ie nom de 
Flamands, ceux qui obéissaient au roi de France s'appelaient 
Frangais. On considérait comme Normands ceux qui occu- 
paient Ie sol de la Normandie. Cependant rien ne justifiait ^ 
lexactitude de ces dénominations. Il y avait, en Flandre, des 
races autres que celle des Flamings. Les populations gauloises 



' R. DE HovEDBN, p. 441 ; G. de Malmbsbury, p. 81; Chr, saw. Gibson, 
1048. 
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qui avaient triomphé h Ia chute des Karlings étaient plus nom- 
breuses que les tribus envahissantes des Franks. Rien n an- 
nonce également que l'expédition conduite par Roll en France 
alt été fort considérable. Chez les Normands, laudace suppléait 
au nombre dans les combats; mais lorsque la paix et Ie repos 
succédèrent aux agitations de la conquête, on vil les vainqueurs 
s unir par de nombreuses alliances aux nations qu'ils avaient 
vaincues, et leurs frères du Nord ne les désignèrent plus, 
comme les autres nations neustriennes, que par Ie nom de 
Frangais, Wallons ou Romains *. 

Les langues septentrionales étaient devenues tellement in- 
connues aux bords de la Seine, que les ducs de Normandie en- 
voyaient leurs fils chez les Saxons de Bayeux, pour quils y 
apprissent celle qu avaient parlée leurs ancêtres '. Les Nor- 
mands employaient la langue frangaise, dérivée de la langue 
vulgaire latine ou romane, dont faisaient usage les popula- 
tions d origine gauloise, mais ils y ajoutaient un grand nombre 
de mots empruntés aux dialectes du Nord. Quelques vers de 
Sidoine Apollinaire ^ rappellent combien l'invasion des barbares 



' Script, rer, dan., iii, p. 348; Dddo de S. Qoint., p. 521. 
* Rotomagensis civitas romana potius quam danisca utitur eloquen- 
tia et Baiocensis fruitur frequentius danisca lingua quam romana. Will. 
Gbmiiet.; Roman de Rou. 
^ ^ G'est dans une épitre adressée au Frank Arbogast que je trouve ces 
vers fort importants pour Thistoire des langues : 
Par ducibus antiquis, liogua manuque, 
Quo circa sermonis pompa Romaoi, 
Belgicis olim abolita terris in Ie resedil, 
Quo etsi apud limiiem ipsum latina 
Jura ceciderunl, verba non litubant. 

SiD. Apoll., Op. Ep.y IV, 17. 
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avait été fatale è la langue latine dans Ie nord de la Gaule; mais 
les termes mêmes dont il se sert semblent prouver qu'elle ne 
s'y effaga point complétement. On ne peut douter, en effet, 
qu'elle ne se soit conservée partout oii les anciens habitants 
des Gaules s étaient maintenus au milieu des colonies frankes 
OU saxonnes ». Déjèi, au huitième siècle, un décret du concile 
de Reims avait ordonné aux prêtres de prêcher en latin pour 
les clercs, en langue rustique romane pour Ie peuple, en 
idiome teutonique pour les hommes d origine franke. L evéque 
Mummolenus , successeur de saint Éligius , prlait Ie roman 
et Ie teuton '. Adhalhard, abbé de Corbie, connaissait aussi 
les trois langues usitées alors, Ie latin, Ie roman et Ie teuton ^. 
L'idiome teutonique dominait exclusivement dans les éta- 
blissements des Flamings 4. Comme Roderic de Tolède la 
remarqué au quinzième siècle, il n offrait qu un dialecte dune 
langue commune aux Danes et aux Anglo-Saxons ^. C'est dans 
la contrée comprise entre TEscaut et la Seine, qu'il faut cher- 
cher les traces de la formation de la nouvelle langue que nous 
appellerons désormais la langue frangaise, non qu'elle appar- 
tienne aux races frankes, mais parce qu'elle est propre au 



' Gallicum idioma. Inoclf. Grotl., p. 895. Les chroniques flamandes 
Domment Ie frangais hei toaelsche, Ie wallon. Exc. chr.<f p. 106. 

' BoLL., Aeta SS.f oct. iv, p. 405; Mbyeb, 665. 

" Ann, ord. S, Ben. 

^ Barbaricffi feritatis et linguae. Frodoabd, iii, 5. La langue des Fla- 
mings se distinguait de celle qu*on parlail dans Ie Brabant par ses rap- 
ports avec Tanglo-saxon. Flamingi in flamingo, illi de Brabanti in 
theutonico, et Gallici in gallico. Mdisis, p. 357. 

^ RoD. ToLED. ap, Vrediuniy FL el^n., p. 527;Meidingbr, préf. du 
DicL ieulo-golh,, p. xxx ; Dbpping, HUL des Normands^ éclairc. xvi. 
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pays qui porte Ie nom de France. Ses limites extrémes sont 
les terres des Ménapiens, la plus septentrionale des nations 
gauloises : ce sont les derniers représentants des tribus ména- 
piennes mêlées è d'autres races, qui la porteront dans les cités 
de Tournay, de Courtray, de Gand et de Bruges '. 

La langue fran^aise a rapidement pénétré dans lenceinte 
des cloitres de la Neustrie, oii de pieux cénobites l'emploient 
dans leurs chroniques, quoique cachée sous une forme latine » ; 
bientót ils oseront l'appliquer aux hymnes que Ie peuple 
chante dans 1 eglise , telle que Ie peuple la comprend et la 
parle, et elle ne tardera point k recevoir la consécration des 
études littéraires qui donnent aux langues leur caractère et 
les régularisent en les fixant \ 

Au onzième siècle, la langue francaise présentait encore 
tpus les signes distinctifs de sa doublé origine. Obscure et 
confuse parce qu'elle s elevait è peine au-dessus des bégaie- 



• Le chapelain de Philippe-Auguste atteste qu'on parlait Ie francais a 

Courtray : 

... Ubi barbaricee post veiba incogDita lingu» 
Demum nativee cugnovimus organa vocis. 

WiLL. Arm., ap, Duc/iesne, p. 210. 
La Keure de Courtray de 1324 est rédigée en francais. Le nom de 
Sablon [Zabulum) que Ton relrouve dans le compte de la ville de Bruges 
de 1299, est évidemment francais aussi bien que celui de la porte de la 
Bouverie. Gand, Audenarde et Courtray eurent leurs trouvères. Au qua- 
torzième siècle Yillani considère la Lys comme la limite des deux langues. 
Giov. Yillani, ix, 120. 

' C'est ainsi qu'on lit dans la chronique de saint Riquier cussinus 
(coussin), clocca (cloche), incensarium (encensoir); dans les privileges de 
Fabbaye de Saint-Pierre de Gand, berbiees, multones (brebis, moutons); 
dans la vie de saint Ëloi, par saint Ouen, nnscenlia (naissance), etc. 
Hist. lilt. de la France, tomes vu et xii. 



3 



LIVRE TROISIÈME. 247 

ments de son enfance, elle atteignait rarement h la vigueur et 
h 1 energie du teuton , mais brillait plus souvent de toute la 
grêce propre au roman. Les Franks faisaient relentir les con- 
sonnes, mettant peu de soin è prononcer les voyelles \ Dans 
la langue fran?aise, il n en est plus ainsi : les noms teutoniques 
de Baldwin, Wilhelm, Roll, Theodbald, Rotbert, Edward, 
Landfik, Walter, Arnulf, se modifient, et font place aux 
noms moins rudes de Baudouin, Guillaume, Rou, Thibaud, 
Robert, Édouard, Landri, Gauthier, Arnould. Toutes les con- 
sonnes tendent h s effacer : de lè cette frequente allitération 
des voyelles, commune aux idiomes méridionaux, qui intro- 
duisit dans la poésie frangaise la cadence reguliere des 
rimes, déjh recherchée dans les vers latins par quelques 
esprits frivoles et minutieux. La langue frangaise demanda 
aux races septentrionales ses inspirations les plus vastes et 
les plus nobles, ses romans épiques et ses hymnes belliqueux, 
mais il semble qu elle doive davantage, sous Ie rapport de la 
forme, aux peuples d'origine gauloise. Ce fut comme fille de 
la langue romane, qu elle parvint è dominer dans les chansons 
et dans les fabliaux, et on la vit sous cette forme légere 
setendre vers Ie Nord jusqu'aux rivages du Fleanderland. 
Un comte de Guines qui, prés de rendre Ie dernier soupir, 
entendait un de ses neveux lui adresser la parole en francais, 
lui répondit qu il n avait plus Ie temps de s adonner aux jeux 
et aux plaisanteries ». L'imagination et Ie génie des poëtes ne 
cessaient d'orner et d.embellir la nouvelle langue : comment 

• Tremulas voces in cantu non poterant exprimere Franci, naturali 
voce barbarica frangentes in gutture voces potius quam exprimentes. 
Ademabi. Hisl.y 1. II, ap. Perlz, Script, rer. germ., iv, p. il 8. 

^ Nugis aut jocis non posse vacare respondit. Lahb. Abd. 



248 HISTOIRE DE FLANDRE. 

aurait-il pu se faire qu elle ne partageét point leur renommée 
et leurs succes? 

Lorsque 1'affection que Ie roi Édouard portalt aux Nor- 
mands cessa d'être comprimée par la puissance de God win, 
la langue fran^aise devint celle des grands et des courtisans. 
Elle leur paraissait la seule qui föt digne dun homme d un rang 
élevé '. (( Cest ainsi, remarque Milton dans son histoire 
« d'Angleterre, que pour affecter ce vain signe de noblesse, ils 
« reniaient celle qu'ils tenaient de leurs pères : triste présage 
« quils ne tarderaient point h étre soumis aux étrangers dont 
« ils imitaient servilement la langue et les usages '. » Déjè les 
Normands et leurs amis obtenaient tout ce qu'ils demandaient. 
Un moine de Jumièges, nommé Robert, occupa Ie siége prir 
matial de Canterbury; dautres Normands fiirent évêques de 
Londres et de Lincoln. Les peuples anglo-saxons, dont les tra- 
ditions et les coutumes n etaient plus qu 'un objet de risee, 
courbaient Ie front et gémissaient. Réunis dans leurs gildes, ils 
se contentaient de maudire la funeste union du roi Ethelred 
avec une princesse normande, et faisaient des voeux pour Ie 
retour de leurs chefs exilés. Godwin s était retiré en Flandre 
avec sa femme Githa, ses fils Gurth et Tostig, et ses trésors 
les plus précieux. Deux autres de ses fils, Harold et Leofwin, 
avaient cherché un asile en Irlande ^ Sweyn avait accom- 
pagné son père h Bruges ; mais les malheurs de ce second exil 
réveillèrent dans son ème d'accablants remords. Il crut avoir 
attiré par ses crimes la colère du ciel sur tous les siens, et 



* Tanquam magnum gentiiitium. Ingulf. Gro¥l., p. 895. 

* HUL ofEngL, book vi. London, 1837, p. 555. 
^ R. DE HovEDEN, p. 441 ; Sim. Ddnplh., i05i . 
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voulut l'apaiser par un pëlerinage h Jérusalem. Il Tavait achevé 
lorsqu'è son retour, surpris par l'hiver dans les montagnes 
de la Lycie, il y mourut de froid et de misère «. 

La triste fin de Sweyn ne modéra point lardente ambition 
du comte Godwin. Il chercha è se concilier la protection du 
comte de Flandre, et obtint que son fils Tostig épousèt Judith, 
fiUe de Baudouin '. Tandis quun autre de ses fils, Harold, 
menagait les rivages de la Savern, il quitta Bruges avee les 
navires qu'il y avait fait construire, et se rendit h l'embouchure 
de l'Yzer s. Enfin, Ie 13 aoüt 1052, il mit h la voile et se 
dirigea vers Ie promontoire de Rummen ; mais la flotte du roi 
Édouard, plus nombreuse que la sienne, ne tarda point k Ie 
poursuivre, et il nedut son salut què une tempête k la faveur 
de laquelle il regagna les cótes de la Flandre. Cependant, dès 
qu'il apprit que les comtes qui commandaient la flotte royale 
étaient rentrés k Londres, il s embarqua de nouveau, et joi- 
gnant prés de l'lle de Wight ses vaisseaux k ceux d'Harold, 
il se vit tout k coup assez fort pour arrêter les navires qui 
sortaient des ports de Sandwich, de Folkes-stane, de Hythe 
et de Pevensey. Bientót on Ie vit paraltre dans la Tamise et 
jeter l'ancre k Southwark ^. Les habitants de Londres lac- 

• R. DE HovEDfiN, p. 442; Sui. DoNELH., 1052; J. Brohton, 1052. 
> Tosti mer passa atani. 

Al conté de Flandres vint erraot, 
De lui se est aquainté 
E sa fille ad espusé. 

jénon, contin. du Roman de Brut, Chr, anglo- 
saxonnesy de M. Francisque Micbel, i, p. 66. 
3 Discessit God^inus coDies de Brycge cum suis navibus ad Yseram. 
Chr. sax, Gibson, p. 165. 

^ Chr. sax. Gibson, p. 166; R. de Hovbden, p. 442; Bbomton, 1052; 
G. DE Malmbsbdry, p. 82. 

Hisloire de Flandre. — T. 1. 32 
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cueillirent avec joie, et Ie roi Édouard, abandonné par les 

thanes et les karls attachés au service militaire de sa maison ', 

se vit reduit a accepter Ie joug des vainqueurs : cc L'archevêque 

« Robert et les Francais, dit la chronique saxonne, montërent 

« k cheval et s'enfuirent^ » Godwin ne devait pasjouir long- 

temps de son triomphe. Un jour qu'il était assis au banquet 

du roi Édouard, comme on lui reprochait quelque crime, il 

voulut se justifier. «Si jamais, disait-il, j'y ai pris la moindre 

(( part que Ie Dieu du ciel^ ne permette point que j'avale ce 

(( morceau de pain. » Dieu entendit la parole du traftre , 

ajoute Henri de Huntingdon et Ie pain qu'il venait de porter è 

ses lèvres, 1 etranglant aussitót, lui parut amer comme la mort \ 

Avant que la flotte des Utlags ^ anglo-saxons eüt quitte Ie 

port de l'Yser, de graves événements s'étaient accomplis en 

Flandre. Le comte Herman de Saxe, époux de Richilde, fille 

et unique héritière des comtes de Hainaut, était mort. Le comte 

Baudoin convoitait la possession d'une province voisine de la 

Flandre, importante par le nombre et la richesse de ses cités, 

et il avait chargé lun de ses fils, qui portait également Ie nom 

de Baudoin, de réclamer la main de la comtesse de Hainaut. 

I Hascarlos omnes quos obvios invenerunt secum legentes R. de Ho- 
VEDBN, p. 4<42. Housccarles, officers. Milton, Bist. of EngL, p. 553. 
Principis familiae milites quos lingua Danorum huscarles vocant. Acla 
SS. ord. S. Ben., viii, p. 115. Les Aoglo-Saxons connaissaient aussi des 
Imthêecarli. Sim. Dunelm, pp. 82 et 138. Le nom de plusieurs villes 
d'Angleterre rappelle les karls anglo-saxons, Karlisle, Karlton, etc. 

' Rotbertus archiepiscopus et Francici viri acceptis equis fugerunt. 
€hr. sax. Gibsony p. 167. 

3 Ëodem pane strangulatus, mor tem praegustavit tttemam. Hbnr. de 
HcNTiNGDON, p. 366; Rad. de Dicbto, 1055; Ailred Riev., p. 395. 

^ Utlaga. Chr. sax. Gibson^ p. 167. Outlau), elegatuSf banni. 
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De plus, afin que cette démarche füt couronnée dun succes 
immédiat, il se rendit lui-même è Mons avec une redoutable 
armee, et y fit célébrer Ie mariage de son fils avec Richilde, 
tandis que par son ordre les enfants d'Herman de Saxe étaient 
relégués dans un monastère '. 

Déjè l'empereur Henri Ie Noir réunissait toutes ses armées % 
pour chasser les Flamands du Hainaut. Baudoin se bèta de 
conclure une nouvelle alliance avec Ie duc de Lorraine, God- 
fried OU Godefroi, suivant la prononciation frangaise qui modi- 
fiait Torthographe des noms d'origine franke. Tandis que Bau- 
doin, fils du comte de Flandre, saccageait Huy et Thuin, un 
autre de ses fils nommé Robert envahissait les lies de la Zee- 
lande. Le comte de Flandre espérait par ces expéditions pou- 
voir éloigner les armées impériales de ses États; mais il ne 
put atteindre le but qu il se proposait. Henri le Noir, guidé par 
Ie chêtelain de Cambray, traversa l'Escaut pres de Valen- 
ciennes, livra sous les murs de Lille un combat ou périt le 
comte Lambert de Lens, puis il s'empara par famine de la cité 
de Tournay. Baudoin, d'abord reduit è une retraite précipitée, 
reparut au dele de l'Escaut dès que lempereur se fut retiré, 
et l'année suivante les Flamands mirent le siége devant les 
murs d'Anvers oü s etait enfermé le comte Frédéric de Luxem- 
bourg. Pendant que la guerre se poursuivalt, Henri le Noir 
expirait en Thuringe, laissant a un fils è peine égé de six ans 
une autorité contestée par la jalousie des grands vassaux de 
Germanie. Dans ces circonslances la paix ne larda point è être 
rétablie entre lempire et la Flandre. Un traite solennel con- 

• Chr.S. Bav., 1051; Chr. GüleberL 

' Totis viribus. Chr. Leod. ap. Labbe, i, p. 337. 
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firma les droits du comte de Flandre sur Ie Brabant occidental 
et l'tle de Walcheren, ratifia lunion de son fils et de Richilde, 
et assura è leurs héritiers, outre la possession du comté de 
Hainaut, celle du pays de Tournay, autre fief qui tendait h se 
séparer de l'empire '. 

K A cette époque, dit Guillaume de Poitiers, vivait, aux 
(( limites du pays des Frangais et de celui des Teutons, Ie 
« comte de Flandre, Baudoin, Ie premier entre tous » par sa 
« puissance et Téclat de son antique origine ; car il comptait 
« parmi ses ancétres non-seulement les chefs des Morins, qui 
(( portent aujourd'hui Ie titre de comtes de Flandre, mais aussi 
« les rois de France et de Grermanie, et il n'était point étranger 
« è la race des empereurs byzantins. Les comtes, les marquis, 
c( les ducs, les archevêques élevés en dignité s inclinaient 
« avec terreur devant lui ^ lis recherchaient, comme amis et 
(( alliés, Ie secours de sa prudence dans les délibérations les 
(( plus importantes, et afin de se concilier son affection, ilsle 
(( comblaient de presents et d'honneurs^. Les rois eux-mêmes 
« respectaient et redoutaient sa grandeur ^. Il n est point 
(( inconnu même aux nations les plus éloignées , par quelles 

' Chr, S. Bav., 1054; Chr. camer. BeUd., 1. ni; Sig. Gbhbl., 105i; 
Chr.Andr.mon, aq, ap. Script, rer. fr., xi, p. 365; Babon., Ann., 1056. 

> Yigebat eo tempore Teutonibus collimilans ac Francis, eminensque 
potentia, praecipuus eorum, Flandrensis marchio Baldeipvinus... Gdill. 
PiCTAV. ap. Duchesne, Bist. norm. script., p. 183. 

3 Stupuerunt mirantes eum comités, marchiones, duces, turn archi- 
prsesulum alta dignitas. Gdill. Pictat. 

4 Ipsius velut amici et socü prudentiam in deliberatione maximonim 
negotiorum consulturi, benevolentiam donis et multa honoris impensa 
comparaturi... Guill. Pictav. 

^ Reges quoque magnitudinem ejus et venerati sunt el verlti... G. Pict. 
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« longues et sanglanles guerres il fatigua Forgueil des empe- 
<( reurs, jusqu au moment oii, conservant toutes ses posses- 
« sions intactes, il forga les empereurs, mattres des rois *, h 
« lui abandonner une partie de leur propre territoire et h 
a accepter une paix dont il avait dicté les conditions ^ » 

C est un historiën normand qui nous a laissé ce brillant 
tableau de la situation de la Flandre au milieu du onzième 
siècle 3, avant de raconter Ie mariage du duc Guillaume de 
NormandieavecMathilde, filleducomte de Flandre. «Mathilde, 
a ajouteOrderic Vital, était belle, illustre, savante, distinguée 
« par la noblesse de ses mceurs, Féclat de ses vertus et Ia 

• Regum dominos... Guill. Pictav. 

* Pace demum ad conditiones ipsius arbitratu dictatas composita. 
Guill. Pictav. 

3 Une lettre de Gervais, archevêque de Reims, donne des détails pleins 
dMntérêt sur Tétat florissant des pays gouvernés par Raudoin Ie Pieux. 
<x Que dirai-je de Taffluence des diverses richesses que Ie Seigneur a 
« voulu t'altribuer par droit hereditaire a un si haut degré qu'il est peu 
« d'hommes qui puissent t'étre comparés a eet égard? Que dirai-je des 
« efforts persévérants par lesquels tu as si habilement fécondé un sol qui, 
« jusqu'alors inculte, surpasse aujourd'bui les terres les plus fertiles? Docile 
« aux Yoeux des laboureurs, il leur prodigue les fruits et les moissons, et 
« les prés se couvrent de nombreux troupeaux. Raconterai-je que les 
« peuples te doivent Ie don du vin qui leur était inconnu? Afin que rien 
a ne manquèt aux habitants de tes provinces, tu parvins a apprendre 
« aux cultivateurs a cultiver la vigne, de sorte qu'après avoir longtemps 
(c ignoré ce qu'était Ie vin, ils président aujourd'hui aux travaux des 
(( vendanges. Qu'ajouterai-je sur tes autres trésors, sur tes joyaux et tes 
(( vêtements précieux? Tout ce que Ie soleil voit naitre, dans quelque 
« région ou sur quelque mer que ce soit, t'est aussitót offert, ó prince 
« Baudoin I et puisse-t-il pendant longtemps en étre ainsi , puisqu'il 
« n'est personne plus digne que toi de posséder ces biens! » (Belgisch 
Museum, w, p. i 72.) 
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« fermeté de sa foi et de son zèle religieux '. » Déjè sept 
années auparavant, Ie jeune Guillaume avait recherche la main 
de Mathilde, afin que les Hens du sang unissent plus fortement 
deux puissantes dynasties voisines Tune de l'autre \ A cette 
époque Ie comte de Flandre avait été solennellement excom- 
munié, et Ie pape Léon IX, dans un concile tenu k Reims peu 
de mois après Ie synode de Mayence, avait ordonné au duc de 
Normandie de renoncer h son dessein ^ D autres motifs l'en- 
gagèrent è y perséverer. En 1 051 , Guillaume avait profité de 
lexil de Godwin pour voyager en Angleterre, et Ie spectacle 
de ce vaste royaume soumis è quelques courtisans normands 
avait inspiré h son ambition de grandes espérances. Le roi 
Edouard n avait point d'enfants et était devenu vieux, sans que 
jamais il eöt aimé Edith, fille de Godwin, a cette rosé eclatante 
« née sur une tige couverte d'épines4. » Guillaume résolutde 
soutenir par la force les droits qu'il pouvait posséder k Théri- 
tage du roi Edouard, fils de la Normande Elfgive, et dès ce 
moment il ne songea plus qu'è s assurer, dans la tentative qu il 
projetait, l'appui de quelque allié considérable. A peine était-il 
revenu en Normandie qu'il apprit le débarquement de Godwin ; 
mais le triomphe méme du fils d'Ulfnoth, qui devait h la Flan- 
dre, sa flotte victorieuse, l'engagea de plus en plus h suivre 



• Ord> VitaL ap. Duckesne^ p. 515; Will. Gbmmkt., yii, p. 21; 
Mathieo Paris, 1183. Pudicitiae specimen, pudoris culmen. Alb, Tr, 
fmt, 1060. 

' Affines habere quos confines potissimum placuit. Gcill. Pictav. ap. 
Duches'M, p. 183. 

^ Herman, con(r. ap. Baron. Ann.^ 1049, xvii; Acta dmc. Rem. ap. 
Labbe, ix, p. 1036. 

^ Sicut spina rosam, genuit God^inus Ëgitham. Ing. Crotl. 
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lexemple de Tostig, en épousant è Tune des filles de Baudoin. 
Quelques chroniqueurs assurent que Matbilde de Flandre 
refusa longtemps Talliance du duc de Normandie. a Le duc 
(( Guillame , dit la chronique de Flandre extraite des livres 
« de Baudouin d'Avesnes , envoya au conté de Flandres re- 
(( querre sa fille en mariage ; et le conté en paria è sa fille , 
(( mais elle respondy quelle naroit ja bastard pour mary '. 
« Et quant le conté Bauduin eult oy la volenté et response de 
(( sa fille, il sescusa aux ambassadeurs et messagiers du duc 
« Guillame, le mieux qu'il peult et Ie plus courtoisement, du 
<i mariage. Mais ung petit après, le duc Guillame sceult comment 
cc la damoiselle avoit respondu. Sy print de ses gens et s en alla 
(c privéement k Lille oü le conté de Flandres, sa femme et sa 
« fille estoient pour le présent. Et entra en la salie et passa 
(c oultre ainsy comme pour besongnier d aulcune affaire; et entra 
cc dans la chambre de la contesse et trouva droit \k Ia damoiselle 
cc fille du conté Bauduin. Il la print par les tresches et la tratna 
cc parmy la chambre et la défoula de ses pieds et la ba ty bien . Puis 
(c yssit de la chambre et sallit » sur son cheval qu on luy tenoit 
cc devant la salie, et féry des espérons; sy s en alla sa voye. 
(c De ceste chose fust le conté Bauduin moult courchiet ^ . . Et 
cc quant ces choses eurent une pièce ainsy demouré, Ie duc 
cc Guillame envoya derechef au conté Bauduin pour reparler 
cc du mariage. Le conté en paria è sa fille. Et elle lui respondy 
cc que bien luy plaisoit. Sy en furent faites les nopces è moult 



' J^aim mious eslre oonne felée 

Que jou soie k bastari douoée. 
MoosEBS, V. 16934. 

' Samt, il sauta. 

^ Courchiet, courroucé. 
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(( grant joye. Et après ces choses dessus dites, Ie conle Bau- 
« duin demanda k sa fille tout en riant pourquoy elle avoit si 
« légièrement ottroyé Ie mariage qu elle avoit autrefois ref- 
« fusé si cruelement '. Et elle respondy quelle ne cognoissoit 
« point adont Ie duc h sy bon comme elle faisoit ore : — car, 
« dit-elle, s'il ne fust de grand cuer et de haulte entreprise, 
« il ne fust ja sy hardit qu'il m'osast venir batre en la chambre 
« de mon père '. » 

Il ne faut chercher dans cette tradition, peu vraisemblable, 
que Ie tableau des moeurs naïves du onzième siècle : il est 
plus certain que Ie mariage de Guillaume et de Mathilde fut 
célébré avec une grande pompe h Eu, et que de nombreuses 
acclamations regurent la princesse flamande dans la cité de 
Rouen'. Ce fut en vain que larchevêque Mauger, prélat bel- 
liqueux, qui haïssait Ie duc de Normandie, invoqua les pro- 
hibitions de la consanguinité ^ : Ie pape Victor II, qui avait pris 
une part active au rétablissement de la paix entre l'empire et 



* Cruelement, orgueilleusement. 

* Chr. exlr, des livres de Baud. d'Av., éditioo de M. Buchon, 1838, 
p. 652; MoüSKES, v. 16902; Chr. Turon. apud Mariene, Ampl. colL, ?, 
p. 1004. 

^ WiLL* GeMM., VII, p. 21. 

* Baudouin Ie Barbu eut deux femmes. L'une fut Otgine de Luxem- 
bourg. L'autre élait Éléonore, fille de Richard II, duc de Normandie, et 
de Judith de Bretagne. Rad, de Diceto, 1013, p. 465; Güill. de 
JuMiÈGES, V, p. 13 ; Benoit, V. 28972. Vredius n'a pas connu ce mariage. 
De cette seconde union naquit Baudouin Ie Pieux. Ellis, Introd. to 
Domesday-Book, i, p. 389. Proxima carnis consanguinitate jungebatur. 
Vila B. Lanfr. ap. Acta SS. ord. S. Ben., i, p. 637. Le moine Milon 
Crispin ajoute : Dux puellam quam acceperat, nuUo pacto dimittere 
vellet. Ibid., p. 638. 
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la Flandre «, craignit que de nouvelles guerres ne sallumas- 
sent entre la Flandre et la Normandie, et se héta de con- 
firraer Funion de Guillaume et de Mathllde, en leur imposant 
seulement, en signe de pénitence, l'obligation de fonder deux 
monastères dans la ville de Caen : celui de Saint-Étienne, 
béti par Ie duc de Normandie, eut pour premier abbé Ie 
Lombard Lanfranc; Mathilde fit construire Tabbaye de la 
Trinité, oii, depuis, Tune de ses filles, nommé Cécile, prit Ie 
voile *. 

Lorsque Ie roi de France mourut, en 1 060, Ie comte de 
Flandre regut la tutelle de son fils Philippe I®"*. Dès ce jour, il 
se donna, dans ses diplómes, Ie nom de bail et procurateur du 
royaume [regni procurator et bajulus). Au septième siècle, les 
Karlings avaient porté également Ie titre de custos et bajulus '. 
Baudouin Ie Reux, par son influence auprès des Capétiens, 
rappelait l'autorité des Peppin dans Ie palais merwingien 4. 
Moins ambitieux que les Karlings, il ne profita de sa position 
que pour faire jouir la France des bienfaits du gouvernement 
paisible et sage qu'il avait donné h la Flandre. a La monarchie 
t( des Franks , écrit Guillaume de Poitiers , fut confiée h la 
« tutelle du comte de Flandre , è sa dictature et a sa prudente 



' SiG. Gbmbl., 1056. 

' WiLL. Gemmbt., tii, p. 26; Vita B. Lanfr., p. 658. 

3 Gesta Dagob,f ±. 

4 Quasi interrex. Chr, Elnon.^ 1060. Balduinus, Ftandrensis comes 
cum militari usu Philippo regi Franconim utpote palatinus comes de- 
serviret... Liber mirac. S. Agili ap, Acta SS. ord, S. Ben., ii, p. 516. 
Une eharte de 1065 rappelle également la corrélation qui, daos Ie 
langage du septième siècle, existait entre la royauté et Ie palais : Bal- 
duino comité regiae domus curam gerente. Ann. Bened., iv, p. 664. 

Hittoire de Flandre.— T. I. '^3 
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« administration '. » — « Le jeune roi, dit un autre historiën ^ 
ii fut placé sous Ia garde du comte Baudouin, qui, plein de 
« fidélité, leleva noblement, et sut défendre et gouvemer son 
« royaume avec vigueur *. » — «Il dompta, ajoute la chro- 
a nique du moine de Fleury, aussi bien par son habileté que 
« par la force des armes, les tyrans qui se montraient de toutes 
« parts en France ^. » Il faut toutefois remarquer que Farche- 
vêque Gervais de Reims laccuse d'avoir partagé son autorité 
avec Raoul de Crespy qui venait, au grand déplaisir du jeune 
roi Philippe, dcpouser sa mère, la reine Anne, veuve 
de Henri I®"* 4. 

Telle était la situation des choses au moment oii la révo- 
lution qui devait livrer TAngleterre aux Normands allait s ac- 



' MonarchiaFranciae consiliosissimi viri tutelae, dictatarae atqueadmi- 
nistrationi cessit. Goill. Pictav. ap. Duehesne, p. 183. Erat fide, Yir- 
tute et sapientia aeqae mirandus. Regni Franconim magistratus efficitur. 
AW. Tr, Fonlium, 1060 et 1061; Vila S. Gerv. Acta SS. ord. S. Ben., 
IX, p. 529. Philippe P' le nomme, dans une charte de 1077, nostrae 
procurator pueritiae Balduinus Flandrensium comes. Ann. Ben., y, 
p. 152. Sur les paix et les trêves du Seigneur établies par Baudouin, 
Yoyez le Recudl des hisloriens de France, continue par DomBrial, xiv, 
p. 589. 

* Regnum strenue rexit et defendit. Hüt. fr. fragm. ap. Dwhesne, iv, 
pp. 88, 98 et 150. 

3 Tyrannos per totam puUulantes Franciam. Fragm. mon. Flor. ap. 
Duchesney iv, p. 155. Ad retundendam superbiam quorumdam qui in 
partibus Galliae et Burgundiae adversus regem rebellare contendebant, 

comes accitus cum apparatu Flandrensis militiae Mir. S. Ag., 

p. 516. 

^ Quod factum rex noster quam maxime dolet, at custodes ipsius non 
aeque graviter ferunt. Ep. Gerv. arch. Rem. ad pap. Alex., Script, rer. 
fr., XI, p. 499. 
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complir. Jamais la puissance de la Flandre n avait été plus 
grande ; mais on ignorait encore si Baudouin soutiendrait Guil- 
laume, époux de Mathilde, ou Tostig, époux de Judith, les 
Normands bannis de la cour du roi Édouard ou Ia familie de 
Godwin qui dominait en Angleterre. Cette incertitude ne fut 
pas longue : des haines communes, confirmant les liens du 
sang qui upissaient les deux soeurs, ne tardërent point è 
engager Ie fïormand Guillaume et Ie Saxon Tostig h conclure 
une étroite alliance. 

Tostig, orgueilleux et pervers comme Sweyn, commandait 
h York. Jaloux de l'autorité supérieure attribuée h son frère 
Harold, il espérait pouvoir se créer dans Ie nord de T Angleterre 
une domination indépendante '. On raconte qu'il avait envoyé 
sa femme Judith implorer la protection du ciel sur Ie tombeau 
de saint Cuthbert dans Fabbaye de Dunelm. La fille de Bau- 
douin, agitée par une secrète terreur, chargea Tune de ses sui- 
vantes de la devancer, afin de s 'assurer si quelque heureux 
présage devait accueillir sa prière ' ; mais h peine cette jeune 
fille avait-elle pénétré dans Ie monastère qu'un sombre tour- 
billon sembla s elever du tombeau de saint Cuthbert et la 
renversa mourante sur Ie seuil ^ Tostig n en persévéra pas 



■ ROGER DE HOVEDBN, p. 4i6. 

* Saint Cuthbert aimait peu la présence des femmes. En 1335, la reine 
Philippine de Hainaut, femme d'Édouard III, voulut passer une nuit 
dans Tabbaye de Dunelm ; déja elle s'était couchée lorsqu'un moine vint 
exposer au roi « quomodo sanctus Guthbertus mulierum praesentiam 
non amabat. » La reine se leva aussitót et partit, « in tunica, sola coo- 
perta clamide. i» Ror. de Gbatstanes, HisL Dun., 32. 

3 Sim. Ddnelm., HUL Dunelm. eecL, iii, p. 11; ilftr. S. Culhb. AeUi 
SS. ord. S. Ben.y vi, p. 302. 
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moins dans ses desseins. L'oppression qu'il faisait 'peser sur 
les habilants du Northumberland devint chaque jour plus 
afFreuse jusqu'è ce qu une insurrection populaire éclatèt de 
toutes parts autour de lui ' . «c Nés libres et ayant toujours vécu 
« libres, répétaient les Saxons, nous ne pouvons supporter 
« Ie farouche orgueil dun chef. Nos pères nous ont appris è 
« ne connaltre que la liberté ou la mort >. » Tostig, aban- 
donné par ses frères, se retira en Flandre, dans la cité de 
Saint-Omer, et ne tarda point h chercher un vengeur dans Ie 
duc de Normandie ^. 

Environ une année après la fuite de Tostig, Harold, se trou- 
vant è Bosham, port important du Suth-sex, forma Ie projet 
de traverser la mer avec ses chiens et ses faucons, et d'aller 
chasser sur les cótes marécageuses de la Flandre ^ les oiseaux 
qui y abordaient en grand nombre des contrées septentrio- 
nales. Mais dès qu'il se fut embarqué une tempête furieuse sou- 
leva les flots, et Ie navire d'Harold, devenu Ie jouet des vents, 
fut jeté prés de Tembouchure de la Somme , dans les Etats 
du comte de Ponthieu qui Ie livra au duc de Normandie. Ha- 
rold ne recouvra sa liberté qu'après avoir jure sur les reliques 
les plus vénérées de soutenir les ennemis de sa familie dans 
leurs prétentions au tróne d'Angleterre. Toutefois, il ne secrut 



I BKOHToif, p. 948; Henki de Hontingdon^ p. 567. 
' ' A majoribus didicisse aut libertatem, aut mortem. Güill. dr Mal- 

MBSBURT, p. 8?. 

3 SiH. DvNBLM., 1065; Chr. sax, Gibson, 1064, p. 171. 

4 Hbnri DB HuNTiNGDON, p. 366; G. DB Malmbsbubt, p. 95; R. de 
DiCBTo, 1065; Access. Rob. de Monte, ScHpL rer. /r., xi, p. 167; 
M. Paüis, Prol.; Tapisserie de BayeuWy Mém, de VAcad* des inscr» ei 
beües'leltres, \iu, p. 602; Milton, Hist. of EngUmd, boofc vi. 
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poiot lié par uoe promesse arrachée par violeoce, et lorsque 
ie roi Ëdouard mourut, il fut appelé par les v€Bux uaanimes 
des Anglo-Saxons k recueillir son héritage. Guillaurae apprit 
avec tristesse 1 elévation du fils de Godwin : il avait peul-être 
renonce è ses ambitieuses espérances lorsque Tostig, accou- 
rant de Saint-Omer, vint lui rappeler Ie solennel serment 
d'Haroid, et réussit k lui persuader qu'il fallait sopposer h 
1 usurpation du parjure '. 

tt Dieu, disent les historiens anglo-saxons, avait choisi les 
« Normands pour exterminer notre race , car ces peuples 
a farouches semblent posséder Ie privilege de dominer sur 
« toutes les nations. Terribles dans les combats, redoutables 
<i par leurs ruses lorsque leurs forces sont insuffisantes, ils 
(i tratnent è leur suite la misère et la désolation. Les fertiles 
c< campagnes de la Normandie et de TAngleterre, celles de la 
et Pouille et de la Calabre, celles d'Antioche et de la Sicile 
(( 1 eprouvèrent tour k tour \ » 

Le perfide Tostig avait brigué l'honneur d aborder Ie pre- 
mier les armes k la main sur cette terre oü il allait combattre 
des hommes issus dun méme sang ou d une méme race ; il se 
vantait de compter des amis puissants dans cette nation qu il 
voulait soumettre a loppression étrangère. Se pla^ant k la tête 
dune armee de mercenaires recrutés en Flandre^ il s erapara 
de rtle de Wight et débarqua k Lindesey, mais se vit bientót 
contraint par les Merciens et les Northumbres k chercher un 
refuge en Écosse. Cependant, k sa voix, plusieurs pirates du 



' Ne peijurum suum regnare sineret. Oad. Yital, p. 493. 

' G. DB Malmesbury, p. lOS; Hbnri de Huntingdon, p. 370. 

' Chr. Turan.j in Amplissima CoUeci.y v, p. 1006. Le comte de Flandre 
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Nord cinglèrent vers THumber, et soutenu par des Danois, il 
revint assiéger York. 

Tandis que Tostig envahissait Ie Northumberland, Ie duc 
de Normandie organisait au port de Saint-Valéry-sur-S(Miime, 
sa redoutable expédition. Comme Tostig, il appela de la Flan- 
dre de vaillants hommes d'armes, parmi lesquels il faut citer 
Gilbert de Gand, Gauthier de Douay, Drogon de^Beveren, Ar- 
nould d'Hesdin, Guillaume de Saint-Omer, Philippe et Humphroi 
de Courtray, Guillaume d'Eenham, Raoul de Lille, Gobert de 
Wissand, Bertrand de Melle, Richard de Bruges '. Le duc de 
Normandie, s'engagea en considération de ce secours, h payer 
annuellement au comte de Flandre et Ji ses successeurs, une 
sómme de trois cents marcs d argent '. Baudouin ne se borna 
point h lui envoyer ces renforts ^ : il l'aida de ses conseils et de 

lui préta soixante navires. G. de Malhesbürt, p. 94 ; Hbnri de Hon- 
TiNGTON, p. 367. Bromton n'en porte le nombre qu*a quarante. 

Les Flcmans poui* lui aider 

De autre gent gram plenlé 

En lor ale unt amené. 

Anon. contin. du Brut, Chr. anglo-norm.^ i, p. 68. 

Donc vinl Tosti è grand gent 
Tuit li plusour furent Flammenc. 

Gboffroi Gaihar, Ihld , i, p. 2. 
• DocHBSNB, jRer. norm. script,, p. 1027; Bbomton. On peut consul- 
ter, sur la part que la Flandre prit a la conquéte de TAngleterre, Texcel- 
lent mémoire de M. Gantrel. In-B"", 1838. 

' Trecentas argenti marcas pro fide et affinitate socero annumerans. 
Malmesburt, p. 159. 

^ Militum additamento vivaciter juverat. G. de Maluesburt, p. 159. 
Ingentem exercitum ex Normannis et Flandrensibus ac Francis et Bri- 
tonnibus, aggregavit (dux Normannorum). Will. Gemmet., vu, 34. 

A Saint Galeri sunt jostées 
Totes les genz qu'il onl mandées 
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soD influence ', et il n est point douteux que ce fut grèce h la 
protection du comte de Flandre, régent du royaume, qu un si 
grand nombre d aventuriers accoururent de toutes les villes de 
la France pour partager les périls et la fortune du duc Guil- 
laume : guerriers obscurs mais intrépides, qui, h défaut d autre 
üom, portaient souvent celui de leurs cités natales, afin que, ne 
devant rien h leurs ancétres, ils léguassent du moins è leurs 
diverses patries Ie souvenir de leurs exploits ^ 

De tristes présages signalèrent Ie débarquement du duc de 
Normandie sur la plage de Pevensey, prés d'Hastings ; mais 
ces obstacles que Ie basard oppose h lesprit superstitieux des 
hommes faibles, n alarmérent point Ie génie du conquérant. 
Comme en quittant son navire, il trébuchait sur Ie sable : cc De 
(c quoi vous étonnez*vous? dit-il h ceux qui murmuraient autour 
« de lui, j ai saisi cette terre de mes mains, et par la spiendeur 
« de Dieu, aussi loin qu'elle s etend, elle est h moi, elle est è 
(c vous^! » Peu de jours aprés, s armant è la hdte, il mit è Ten- 
vers sa cotte d armes : « Ce n est plus larmure du duc de 
« Normandie, s'écria-t-il en souriant, c est celle du roi d'An- 
c( gieterre 4. » Lorsque les Normands apprirent qu'après un 

NormaDZ, Flamens, Franceis, Bretoni, 
E aulres genz de plusor dods. 

Bbhoit DB Saimt-Morb ap. Chr. angto^notm.^ de 
M. Francisque Micbel, i, p. 188. 
De Flaundre et de France, de Normeodie ad mené 
De Pykars et de BurgoyhuDS ad muit grant plenté. 

PiBBRB OB Lahgtovt, Jb'id,^ 1, p. 128. 
' Arguto quo poUebat consilio. G. de Malmesbdrt, p. 159. 
' Évreux, Saint-Denis, Verdun, Saint -Quentin, Arras, Valence, etc. 
Apud Bbomton. 

^ Wacr, Roman de Rou; Kkygton, ii, i. 

4 Matbibo Pabis, ProL; Milton, HUL of England. 



264 HISTOIRE DE FLANDRE. 

sanglant combat Tostig avait péri sous les murs d'York, Guil- 
laume réussit de nouveau è ranimer leur courage, et Ie 14 
octobre 1 066, la plaine d'Hastings vit Harold tomber au milieu 
de ses frères et de ses thanes, au pied de letendard de la 
nationalité anglo-saxonne '. 

La veuve de Godwin, après avoir rendu les derniers hon- 
neurs h son fils dans l'abbaye de Waltham % setaitretirée è 
Exeter, puis elle traversa la mer avec sa fiUe Githa ^ ctchercha 
un asile dans les États du comte Baudouin ^. Peu de nations, 
au onzième siècle, étaient aussi redoutables que la Flandre ; il 
n en était aucune autre qui, après avoir pris part è Thonneur 
de la victoire, s illuslrét par une si noble générosité vis-è-vis 
de ses ennemis suppliants et fugitifs. 

Mathilde de Flandre n'avait point accompagné Guillaume 
dans sa périlleuse invasion. Retirée dans quelque chèteau de 
la Normandie, elle se souvenait des arts de son industrieuse 
patrie, et telle que Théroïne d'Homère dont les fuseaux racon- 

• Yoyez Tadmirable Hüloire de la conquète des Normands, par M. Au- 
gustinlhierry. Il suffit de la rappeler pour ne pas devoir la citer a chaque 
page. 

* Quelques Saxons crurent pendant longtemps qu'Harold n'avait point 
succombé a la bataille d'Hastings. Sur cette tradition, voyez Bbomton et 
Rad. Goggeshale, 1066, et une note fort interessante de Turner, Hüt. 
of the Anglo Saxons, ii, p. 258. 

3 Githa se consacra a la vie religieuse et mourut a Bruges Ie 24 aoüt 
1087. Sa tombe fut ouverte en 1786. On y trouva une plaque de plomb 
portant une inscription qui rappelait ses vertus, ses malheurs, sa résigna- 
tion et sa piété : Exulans in Flandria, interfecto fratre suo, relicta 
patria;... neque quicquam, quod sibi dulce visum est, gustando... cilicio 
induta... transmigravit in Domino [Messager des Sciences el des Arts, i, 
p. 426). 

^ ROGBR DE HOVBDBN, p. 450; SlU. DONBLM., p. 197. 
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taient les luttes d'Hector, elle confiait è sa diligente aiguille Ie 
soin de retracer sur Ie lin les trophées du vainqueur '. Lorsque 
Guillaume eut été couronné h Westminster, Mathilde Ie suivit 
en Angleterre et l'exhorta h gouverner avec douceur et modé- 
ration ». Le duc de Normandie espérait rallier h sa cause les 
populations subjuguées en leur promettant de maintenirleslois 
du sage roi Édouard, et dans Tun de ses édits, empruntant 
les formules ordinaires des gildes saxonnes, il ordonna que 
dans toute l'Angleterre, les hommes libres se réunissent 
comme frères conjurés pour défendre sa monarchie et son 
royaume \ 

Les gildes n acceptèrent point le joug des étrangers ; si elles 
se réunirent, ce fut pour les repousser et les combattre. « De 
« l'accord unanime de tous les Saxons qui voulaient recouvrer 
« leur ancienne liberté, il y eut, dit Orderic Vital, conjuration 
« cifntre les Normands "*. » Dès ce moment , une guerre 
acharnée ensanglanta tour è tour toutes les provinces de TAn- 
gleterre, et les Normands setablirent par droit de conquéte, 
dans les cités et dans les chèteaux qu'ils dévastaient par le fer 
et la flamme. « Angleterre, malheur h toi ! s ecrie le moine 



> Mém. de l'Acad, des inscr, el belles-leltres, vin, p. 602. Les rapports 
de la langue de la Flandre et de celle des Anglo-Saxons, semblent aplanir 
les difïicultés qu'a signalées M. Augustin Thierrydans une note des pièces 
justificatives de son Histoire de la conquête de V Angleterre. 

' Istius consilio rex pacifice cum Anglis tractabat. Anglia sdcra, 
p. 237. 

^ Ut omnes liberi homines totius regni sint fratres conjurati ad monar- 
chiam nostram et regnum nostrum... defendendum. Lex GuÜlelm. c. 59 
ap, Ducange, Gloss., v° Fratres conjurati, 

4 Fit ex consensu omnium pro vindicanda libertate prislina,... obnixa 
contra Normannos conjuratio. Ohd. Yital, p. 511. 

Hisloire de Flaodre.— T. 1 . 34 
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« Saxon de labbaye d'Ely, triste est Ie sort de tes enfants : 
(( tes sages et tes guerriers sont vaincus, morts ou proscrits ' ! )^ 

Dans cette confiscation générale de tous les biens qui 
appartenaient aux Saxöns rebelles, la douce et clémente Ma- 
thilde » s'appropria les terres du comte de Glocester, Bric- 
tric, riche Saxon, qu'elle fit jeter dans une prison parce que 
venu en Flandre comme ambassadeur du roi Edouard, il avait 
alors, disait-on, dédaigné la main de la fille de Baudouin Ie 
Reux 3. 

Mathilde protégeait les hommes de sa nation. Elle fitdonner 
au Flamand Herman, ancien chapelain du roi Edouard, Tim- 
portant évêché de Sarun ^. L 'abbaye de Saint-Pierre de Gand 
lui dut la confirmation des droits de propriété qu elle serable 
avoir tenus de la générosité d'Alftrythe, fille d'Alfred Ie Grand, 
sur une forêt nommée Greenwich, pe\i éloignée de la Ta- 
mise, qui contenait trois serfs et onze moulins, et a laqoelle 
était joint un port dont Ie tonlieu produisait un revenu annuel 
de quarante sous s. Quest devenue la forét de Greenwich? 
Comment l'aulorité des moines de Blandinium s est-elle éva- 
nouie sur ces rives de la Tamise, oii TAngleterre moderne a 



• HUL Eliens,, p. 516. 

> Mathild... animo iiberalis. Will. Gemmbt., vii, ^1. 

^ Domesday-Book, ii, p. 100; MonasL angl.^ i, p. ÏM. 

4 Bromton, p 946. 

' Terra Sti Petri de Gand. in Grenviz. hund. abbas de Gand. ten. de 
rege Levesham et de rege E. tenuit. Ibi iii servi, xi molini... De exitu 
portus XL solid. de silva v porci. Domesday-Book, p. 12. Ne quidem 
(quod dictu turpe, verum is [dux Normannorum] factu turpe non exi- 
stimavit) bos aut vacca aut poreus praelermittebator. Chr. sax. Gibson, 
p. 186. 
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réuni, parune touchante golidarité, Fasile de la science è celui 
de la gloire? 

A U même époque, plusieurs hommes darmes flamands 
recevaient de^ fiefs considérables du duc de Normandie '. 
Laurs nouvell^s possessions furent inscrit^s, avec des détails 
aussi laconiques que cruels, dans Ie Domesday-Bgok, eet 
impitoyable registre des arrêts des vainqueurs. Gilbert de 
G^nd avait oljtenu Ie ^omaine de Folkingham, qu on npmma 
depuis la baronnie de Gand, et d autres domaines dans quatorze 
comtés \ Sa fiUe devint la femme de Guillaume de Grandme^pil, 
chevalier nprmand, dont Ie frère était gendre de Robert Ie 
Wiscard 3. De ^e^ petits-fils lun fut comte de Lincoln et l'autre 
chancelier d'Angleterre sous Ie roi Etienne 4. Raoul de Tournay 
épousa Alice, nièce.d© Guillaume, dont Ie domaine de Wilcham- 
stobe forma la dot ^ ; Drogon de Beveren rechercha la main 
d'nne autre parente du nouveau roi et ocpupa l'lle d'Holder- 
ness; Gherbod fut comte de Chester; Gauthier, comte de 
]>f orthumberland ; Robert de Commines, comte de Dunelm^. 



' A Fflemynges et è Normanz pur lor grand labour 

A Ffranceys et Pykarz qe furent en Teslour 
Ad doné largemenl leres dounl ly successour 
Est uncore saisy. 
Pierre de Lavgtoft, Chr. anglo-norm., deM. Michel, i, p. 131 . 
" Domesday-Book, pp. 56, 59, 62, 149, 197, 203, 207, 238, 243, 277, 
295, 326, 536, 354, 575, 576, 577, 582 (Cambridge, Huntingdon, 
Derby, Nottingham, Rutland, York, Lincoln, Glam. S. Line, Glam., 
Ghester, Warwich, Buckingham, Bedford, Berk, Oxford). MondsL angl^ 
V, p. 491. 
» Obd, ViTAi, p. 692. 
^ DucHBSNE, BUL de la maison de Qand, 
^ Ingulph., hul, p. 905. 
' Obd. Vmi, p. 512. 
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Arnould et Geoffroi d'Ardres possédèrent les seigneuries de 
Slevintone, Doquesvorde, Tropintone, Ledeford, Teleshond 
et Hoiland '. Les Flamands Ode, Raimbert, Wennemaer, 
Hugues, Francon, Fruraond, Robert, Colegrim, Gosfried, 
Fulbert, Gozlin, sétablirent sur des terres confisquées dans 
les provinces de Somerset, Glocester, Hertford, Bucking- 
ham, Bedford, Lincoln, Nottingham, York et Northampton». 
Un autre chef flamand, nommé Baudouin, bètit sur Ie terri- 
toire gallois la première forteresse qui appartint aux Nor- 
mands ^ 

Ce serait une étude pleine d'intérêt que de suivre dans leur 
rapide élévation les leudes de Baudouin devenus les comtes 
de Guillaume ; les uns fortifiant des chèteaux, è Fombre des- 
quels Ie Saxon, privé de sa liberté, languit tributaire, les 
autres expiant, par des désastres et des malheurs, les iniques 
bienfaits dont ils furent comblés. Robert de Gommines avait 
refu la périlleuse mission d'occuper la cité de Dunelm oii 
reposait saint Cuthbert, protecteur vénéré de la race anglo- 
saxonne. En vain 1 evêque Eghelwin lengagea-t-il è se con- 
duire avec prudence : <c Qui oserait mattaquer? »se contenta 
de répondre Ie nouveau comte de Northumberland. Pendant 
la nuit, des feux s'allumèrent sur les hauteurs voisines de la 
Tyne ; les Saxons s armaient de toutes parts : ils incendièrent 
la maison dans laquelle s'étaient retranchés les Normands. 
Robert de Gommines y périt dans les flammes 4, Gilbert de 

< DucHRSNE, Hist. des comles de (ruines, 1. iii. 
> Domesday-Book, pp. 99, 135, 151, 152, 170, 2d0, 215, 246, 219, 
226, 324, 325, 354, 555, 556, 360. 
3 Thierbt, Histoire de la conquêle de l' Angleterre, 1. iv. 
« Ord. Vital, p. 512; Chr. sax. Gibson, p. 174; Alvrëo. Bbverl., 
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Gand, surpris è York par une armee de Danois, fut emmené 
captif sur leur flotte, vers les lointaines contrées doii leur 
expédition avait mis h la voile '. Le comte de Chester Gherbod, 
après avoir longtemps combattu les Gallois , regretlait la pai- 
sible obscurité de sa jeunesse. Plus sage que Robert de Com- 
mines et Gilbert de Gand, il renonga è ses richesses et h ses 
honneurs, et rentra dans sa patrie '. Drogon de Beveren suivit 
son exemple; mais il ne quitta, dit-on, TAngleterre, que parce 
que, dans un mouvement de colère, il avait tué sa femme, 
sans respecter le sang royal dont elle était issue '. 

Cependant les Saxons gémissaient sous le joug d une cruelle 
oppression. Tandis que les uns fuyaient au nord de la Tweed 
OU vers les vallées de la Savern, d au tres traversaient FOcéan 
pour se dérober a la fureur de leurs ennemis ; et les histo- 
riens anglo-saxons racontent qu après la prise d*Exeter, plu- 
sieurs femmes nobles cherchèrent un refuge sur les rivages 
de la Flandre 4. 

Les malheurs des Anglo-Saxons excitaient de nombreuses 
sympathies au sein des gildes du Fleanderlaüd : leur belli- 
queuse indépendance était si complete que, tandis que Bau- 
douin le Pieux envoyait ses hommes d'armes au camp du duc 



p. 127. £n 1080, plasieurs Flamands périrent dans une autre insurrec- 
tion des Saxons des bords de la Tyne. Chron. sax. Gibson, p. 184 ; Flo- 

BKNT. WiGOBN., 1080. 

' Chr, sax, Gibsoriy p. 174; M. Pabis, p. 5. 
' Obo. Yital, p. 522. 
^ DugdaU's bartmage, p. 60. 

^ Chr. sax. fragm. Ed. Lye; Simon Ddnblh., p. 197; R. de Hovbden, 
p. 450. 
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de Nonnandie , elles consjnraient en faveur des filsi de God- 
win. En 1 067, les karls du Boulonais, guidés par Ie oomte 
Eustacbe, qui avait épousé une soBur du roi Ëdouard Ie G)n- 
fesseur, avaieni tenté un débarquement prés de Douvres'. 
Quand Ie jeune roi Edgar Etheling assiégea Gilbert de Gand 
dans les murs dTork, les Flamings sassocièrent h Imvasion 
des D^nois \ Lorsque Guillaume fut de nouveau triomphant, 
ils accordèrent une généreuse hospitalité aux Saxons d'An- 
gieterre, vaincus et fugitifs. Parmi ceux--ci se trouvait un 
homme de race illustre, Hereward, fils de Leofrie ^ 

Hereward passa plusieurs années dans ie Fleanderland : il 
y avait épousé une femme libre nommée Torfriede ; mais des 
nüés lui apprirent que Ie domaine de ses aïeux, situé prés 
de Thorneye, avait été saccagé, et que les Normands avaient 
outragé sa mére. Hereward n'hésita point; il traversa les flets, 
réunit ses amis et chassa de rhéritage patemel ceqx qui en 
avaient violé Ie seuil, puis il résolut de ne point oesser de 
combattre tant que sa patrie serait opprimée, et fit bénir son 
épée dans Ie monastére de Peterborough, afin que désormais 
il püt légitimement défier les étrangers 4. Bientót les Saxons 
qui 8 étaient cachés dans les marais de Ttle d'Ely Télurent 
leur chef, et d'éclatants succes justifiérent leur choix ^. Le roi 

• Obd. Vital, p. 508. 

* Frisia pro Anglicis opibus copias mittebat. Ohd. Yital, p. 513. Les 
historiens étrangers ont souvent donné le nom de Frise k tont le rivage du 
Fleanderland. 

' Ingolph., HiiLy p. 899. 

^ Nondum militari baltheo legiüme se accinctum... legitinue militie... 
militem^egitimum. Ingolph., HUL, p. 904. Gomparei Plutahqde, 
QuesU romaines, 59. 

^ Au treizième siècle on montrait encore, au milieu des marais d'Ely, 
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Guillaume se vit reduit è rassembler une armee pour attaquer 
Ie camp du refuge, mais ce fut en vain que Ia trahisön de quel- 
ques moines Ie lui livra. Hereward parvint è s eloigner sans 
que les Normands osassent Ie poursuivre. Accompagné de 
cent dé ses amis, to^s robustes et intrépides, il continua h in~ 
quiéter les vainqueurs: Ghacun des siens résistait h trois Nor- 
mands : Hereward seul en domptait sept; Guillaume, redou- 
tant son courage, traita avec lui et Ie fit assassiner. Here- 
ward n'avait qué son épée quand les Normands Tentourèrent : 
quinze d'entre eux tombèrent autour de lui avant qu'il pérlt, 
frappe de qüatre coups de lance '. « S'il y eót eu en Angle- 
(( terre trois hommes comme lui, dit une vieille chronique 
« rimée , ks Frangais n y eussent jamais abordé ; s il n avait 
(( point succombé sous leurs coups. il les aurait lous chassés 
« de son pays ». » 

La Flamande Torfriede avait suivi Hereward en Angleterre ; 
h sa mort elle se retira au monastère de Croyland ^ 

Baudouin Ie Pieux était déjè accablé des infirmités de la vieil- 
lesse, lorsque Guillaume de Normandie occupa par droit de 
conquête Ie tróne d'Édouard Ie Confesseur. Après avoir pen- 

un chèteau de bols qu'on nommait Ie chèteau d'Hereward. Mathiru 
Paris, 1071. 

( Ingdlph., Hüt., p. 901; H. de Hdntingdon, p. 569; R. db Hovbden, 
p. 454. 

' €eoffrl>i Giaimar, dans}ie tome i«'des ChrimiquesangUMiormandes^ de 
M. Francisque Michel. Le second volume de ce recueil contient Ie roman 
d*Héreward, intitulé De Gestis Herwardi SaxonU. Plusieurs chapilres 
y sont consacrés au récit des aventures d'Hereward en Flandre, oü il 
combat tour k tour le comte de Guines (comitem de Genines) et les Zee- 
landais {Scatdemarilandenses), 

Mmgoi.ph., HmI., p. 902. 
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dant vingt-huit années, consolidé la puissance qu'il avait regue 
de ses ancétres, il était arrivé au moment oïi il devenait néces- 
saire d en assurer Ie maintien pour Ie temps oii il ne serail 
plus. 

Baudouin Ie Pieux avait quatre fils : Robert qui était l'alné «, 
Baudouin, Henri qui fut clerc, et üdon qui devint plus tard 
archevéque de Trèves >. 

Robert était intrépide et violent ; tout annongait chez lui 
la race de Baldwin Bras de Fer et d'Arnulf Ie Grand. Telles 
étaient la profondeur de ses desseins perfides et son activité 
belliqueuse, qu'il semblait qu il eüt dü appartenir è Tune de ces 
époques oh dominaient Ie désordre et l'anarchie ; mais, on ne 
saurait trop Ie remarquer, ses combats et ses crimes mémes 
ne seront plus de stériles vengeances. Au temps de la déca- 
dence des Karlings, Ie sang appelait Ie sang sans qu'il fót 
donné h l'humanité étoufFée dans Ie chaos de Ia barbarie d'en- 
trevoir quelque rayon de l'avenir. Au onzième siècle, la féroce 
énergie de Robert ne sera point étrangère è Tune des plus 
grandes révolutions que l'histoire ait jamais connues. 

Baudouin, second fils du comte de Flandre, possédait les 
pacifiques vertus de son père et de son aïeul. Doué d'un esprit 
moins vaste, il aimait la justice et faisait chérir sa clémence : 
(( Dès les premières années de sa jeunesse, dit Ie moine de 
(( Tomellus qui fut son conseiller et son ami, il fut élevé è la 
« cour de lempereur Henri. Supérieur en dignité h tous les 
(c adolescents qui l'entouraient, Tamitié qu'il avait pour eux les 
« rapprochait de lui. Les pauvres, les orphelins et les veuves 

■ Rodbertus primogenitus. Obd. Vital, p. 527. 
' Ord. Yital, pp. 480 et 526. 
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(c Ie chérissaient comme un père. II était pour les moines un 
u modèle de piélé et pour les affligés un bouclier protecteur, 
<( de telle sorte qu on admirait égalemenl en lui la puissance 
(1 du prince et Thumilité du chrétien. O lecteur! qui que tu 
« sois, je puis Tattester comme témoin, car il daignait souvent 
« m'appeler aiFectueusement auprès de lui, apprends qu'il 
t< servait Ie Christ en soulageant les malheureux, et ne cessait 
« de répandre, par lui ou par les autres, des aumónes ou 
« secrètes ou publiques '. 

Si Ie moine Tomellus admirait la douceur de Baudouin . 
d'autres hommes, et parmi ceux-lè il faut nommer tous les Fla- 
mings, lui préféraient Ie courage de Robert. Si leurs carac- 
tères étaient opposés, les droits de leur naissance étaient-ils 
du moins égaux? 

(i Selon un ancien usage qui s était établi dans la familie 
(( des comtes de Flandre, celui de leurs fils qu'ils préféraient, 
« dit Lambert de Schafnaburg, recevait Ie nom de son père et 
« succédait seul è son autorité sur toute la Flandre. Leurs 
(( autres fils, soumis h celui-ci et obéissant è ses volontés, se 
« contentaient d'une vie obscure, ou bien, préférant s' élever 
(( par leurs propres actions que se consoler dans un honteux 
(( repos de leur abaissement présent par Ie souvenir de la 
c( gloire de leurs ancétres, ils se rendaient dans quelque pays 
(( étranger. Ccci avait lieu afin qu'en évilant des subdivisions 
(( territoriales, leur puissance conservét toujours tout son 
(( éclal \ )) 

' TomelU hist. Hamon. monasl, ap. Martenen Thes.anecd,, 111, p. 784 
' In comitatu Balduini ejusque familia a multis jam seculis servabalur 
quasi sancitum lege perpetua, ut unus filiorum qui patri potissimum 
placuissel nomen patris acciperet, et totius Flandrise principatum solus 

Hiütoire de Flaudro.- T. I. 33 
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Tandis que Baudouin Ie Pieux léguait son nom et son autorité 
au second de ses fils, il donnait è Robert, qui l'avait offensé », 
des vaisseaux, de Tor et de Targent afin qu'il püt aller con- 
quérir un royaume et des trésors '. Robert se dirigea vers 
TEspagne et pilla les cótes de la Galice ; mais bientót, entouré 
d ennemis , il se vit contraint i se retirer , et reparut vaincu 
et fugitif au port de Bruges. Le vieux comte de Flandre s'in- 
digna de son retour ; mais Robert se hèta de réunir une autre 
flotte qui devait le porter sur quelque lointain rivage que lui 
désignerait la main de Dieu 3. Cependant, h peine avait-il confié 
sa fortune h Imconstance des flots, qu'une horrible tempête 
engloutit ses navires et le rejeta presque seul, pauvre et nu, 
sur la terre de la patrie. Robert ne se découragea póint : 
caché sous le costume le plus simple, il se mêla h une troupe 
dobscurs pèlerins qui allaient è Jérusalera. Quelques aven- 
turiers Normands qui s etaient fixés en Oriënt lui avaient 
promis leur appui, et voulaient fonder en sa faveur, sur les 
rives du Bosphore 4 , une royaulé non moins puissante que 
celle que Robert le Wiscard avait créée dans le sud de l'Italie ; 

hereditaria successione obtineret : caeteri vero fratres, aut huic subditi 
dictoque obtemperantes ingloriam vitam ducerent, aut peregre profecti 
magispropriis rebus gestisflorere contenderent, quam desidiaeacsocordiaB 
dediti, egestatem suam vana majorum opinione consolarentur. Hoc sci- 
licet fiebat ne, in plures divisa provincia, claritas illius familiae per ino- 
piam rei familiaris obsoleret. Lamb. Schafnabdbg, 1071, apud Pistorium. 

» Obd. ViTAL, p. 257; Chr, de Fl.j i, p. 55. 

' Jussit ut ad gentes exteras iret, et si vir esset, propria sibi virtute 
regnum divitiasque pararet. Lamb. Schafn. 

3 In regionem longinquam ubi sedem vaganti Deus oslendissel, ijter 
facturus. Lamb. Schafn. 

^ Totius Greciae principatum. Lamb. Schafn. 
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1 empereur de Constantinople l'apprit, et ordonna que dès que 
Ie prince flamand paraitrait sur les frontières de ses États on 
Ie mit aussitót h mort. Robert, de nouveau déQu dans ses am- 
bitieuses espérances, fut plus heureux dans une dernière ten- 
tative : il débarqua en Frise, s y établitparla force des armes, 
et y épousa Gertrude de Saxe, veuve du comte Florent I*'** *. 
En 1 064 , Baudouin Ie Pieux , en attribuant h Robert Ie 
pays des Quatre-Métiers, Ie comté d'Alost et les fles méri- 
dionales de la Zeelande pour sa part hereditaire, lui avait fait 
jurer solennellement que jamais il ne chercherait h usurper 
Ie comté de Flandre ». Baudouin ne vécut plus que trois 
années : il mourut Ie 28 avril 1067, dans la ville de Lille, 
qu'il avait fait ceindre de murailles ^ Sa veuve , Adèle de 
France , se rendit k Rome oii elle prit Thabit de veuve , des 
mains du pape Alexandre II, et se retira ensuite au cloltre de 
Messines ^^ oü elle fit copier par Ie clerc Garin la vie de l'im- 
pératrice sainte Adélaïde, composée par Odilon, abbé de 
Cluny : 

Quo vixit more regina Adalaida Roroae, 
Nobis h»c Atala scribi jussit comitissa, 
Exempluin viUe sibi quo captaret in ista ^. 

Le successeur de Baudouin Ie Pieux mérita d'étre surnommé 
Baudouin le Bon. a Jamais il ne s arma pendant toute la durée 

' Lamb. Schafn. — Galbkrt {ap. BolL, p. 204) donne a Robert le 
Frison le nom de consul Aqualicus, ce qui rappelle celui de Walerconinc, 
attribué par Melis Stoke, k Guillaume, comte de Hollande. 

' Chr. S. Bav.y 4063. 
^^ Chr.Elmn,, 1067. 

^ Breve chr. Elnon. ap. Marteney Tkes, aneed., iii, p. 1396. 

' Acta SS. ard. S. Ben.y vin, p. 862. 
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(c de son règne. On Ie voyait parcourir la Flandre, un faucon 
c( OU un épervier sur Ie poing, et il ordonna que ses baillis 
c portassent dans ses seigneuries une verge blanche, longue 
(( et droite, en signe dejustice et de clémence. Son gouverne- 
(( ment fut tellement pacifique qu'il n etait permis h personne 
c de porter des armes. Les portes des maisons n etaient plus 
( fermées par crainte des voleurs , pendant la nuit , et Ie 
u laboureur abandonnait dans les champs Ie soc de sa charrue : 
it c est pourquoi tout Ie peuple, d une voix unanime, Ie nora- 
(i malt Ie bon comte de Flandre ' )) 

Baudouin Ie Bon ne régna que trois années ^ Ses peuplesle 
pleurèrent longtemps, et leurs regrets furent d autant plus vifs 
que Richilde de Hainaut lui survécut. Lorsque Baudouin Ie 
Pieux avait recherche pour son fils la main de la veuve d*Hé- 
riman, il espérait élever de plus en plus la puissance de sa 
postérité; mais la comtesse de Hainaut ne devait apporter 
dans sa maison que des guerres désastreuses et de longs 
déchirements. Elle était issue des perfides Reginher, ces con- 
stants alliés des princes germaniques : les ambitieux barons 
de France, les Montmorency , les Montfort, les Chètillon 
rhonorèrent depuis comme leur aïeule. 11 semble que la Pro- 
vidence en personnifiant en elle tous les souvenirs des plus 
raauvais jours de Ihistoire de Ia Flandre, ait évoqué du sein 
des ténèbres l'odieux fantóme de la féodalité egoïste et jalouse 
pour Ie frapper et Ie renverser h jamais. 

Richilde régna sous Ie nom dun enfant de quinze ans, que 
ses contemporains nommèrent Arnould Ie Simple '. Appelée 

• Corp. chr, FUy i, p. 53. 

' Il mourut ie 17 juillet 1070. Chr. Elnon,y 1070. 

^ Quindenis fuit et nimium simplex. Corp, chr. Fl.f i, p. 54. 
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a continuer I'oöuvre de conciliation qui marque les commen- 
cements de Thistoire chez tous les peuples, elle n écouta que 
lorgueil et les haines qui les divisent et précipitent leur ruine ; 
Ie gouvernement de Richilde ne fut qu'une réaction contre 
l'unité nationale que les efforts des comtes et les relations 
bienfaisantes du commerce tendaient k établir : si quelquefois 
elle se montra clémente et généreuse è 1 egard des monas- 
tères du sud de TEscaut, elle ne cessa point d'être impitoyable 
envers les turaultueuses colonies du Fleanderland. cc Ri- 
c( childe, dit une chronique flamande , excluait les Flamands 
'< de son conseil, mais elle y admettait les Wallons qui, par 
v( nature, haïssent et détestent les Flamands '. » — ((Richilde, 
v( ajoute Lambert d'Ardres, avait osé exiger des Flamings 
^( des impóts auxquels ils n'avaient jamais été soumis et qu ils 
c< ne connaissaient point, car, guidée par une honteuse malice, 
(( et n écoutant que son mépris, elle voulait les forcer k payer 
a quatre deniers par maison , quelque pauvre qu elle füt '. » 
On donnait è eet impót Ie nom de Balfart ^ 

La comtesse de Flandre avait place toute sa confiance dans 



' Hieromme screven de Vlaminghe aen Robbrechte dat Rychilt gheene 
Vlaminghen hebben en wilde te haren rade, maer Walen die by na- 
tueren de Vlaeminghen haeten ende leedt hebben. Chr. flam., publiée 
par MM. Blommaert et Serrure, i, p. 22. Robert Ie Frison ne haïssait pas 
moins les Wallons : Robrecht sprac : in de Walen en is gheen betrou- 
wen, noch gheloovelicheyd. Jban db Dixmude, p. 26. 

* Richildis, inconsueta et inaudita et indebita a Flandrensibus (praesu- 
mebat) exigere tributa. A quolibet enim ostio et tecto nihilominus sine 
culcilra quatuor denarios, turpiter et proterve et irreverenter, exigebat. 
Lamb. Ard., Script, rer, fr. xi, p. 298. 

' Une servitude que les contes de Flandre souloyent lever, nommée Ie 
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les barons de Vermandois, entre lesquels il faut citer les sires 
de Coucy et de Mailly * ; elle s etait également assurée, au prix 
de quatre mille livres dor, Tappui du roi de France, Philippe l®"", 
qui, impatient de secouer la tutelle de la Flandre, favorisait 
toutes les discordes qui devaient l'affaiblir. C'est en vain que les 
Flamands regrettent la paix qui, selon lexpression d un histo- 
riën, avait fait un paradis de leurs campagnes » ; c est en vain 
qu'ils invoquent dans leur douleur la belliqueuse renommée de 
Robert Ie Frison, frère du bon comte Baudouin»: Richilde dé- 
daigne leurs plaintes et leurs secrètes espérances ; elle enva- 
hit Ie comté d' Alost que Robert a recueilli avec la parlie meridio- 
nale de la Frise dans Théritage paternel, et encouragée par ce 
triomphe facile, elle n'hésite plus k accomplir ses vengeances. 
On la voit d'abord mander h Audenarde un illustre chevalier, 
nommé Jean de Gavre, qu elle fait frapper par la hache du 
bourreau, puis elle ordonne aux échevins dTpres de se 
rendre auprès d elle , et comme ils refusent d obéir , elle fait 
arrêter soixante-trois bourgeois de la cité rebelle qui sont aus- 
sitót décapités ; enfin elle livre aux flammes la ville de Mes- 
sines, et Ie triste incendie que sa main allume vient révéler 
è la pieuse comtesse Adèle quaux souvenirs de la gloire et de 
la paix succède une ère de désastres et de malheurs ^ 



Balfaert qui estoit de chascune maison douze deniers par an. Oude- 

GHBHST, II, p. 142. 

' Albéric de Coucy était Fun des barons dont Baudouin Ie Pieux avait 
puni les tendances tyranniques. Script, rer. fr,, xi, p. 581. 

> Paradisus Fiandriae deliciis pacis ccepit cassari, et inde apud se et 
apud Deum conqueri , et virtutem famosam Roberti fratris comitis boni 
ad memonam revocare. Corp. chr. FL, i, p. 54. 

^ Corp. chr. Fl,y i, p. 57. 
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Roberl Ie Frison, longtemps retenu en Hollande par d'au- 
tres guerres, parut vers celte époque au milieu des Flamings 
et s'avanga jusqu'au bourg de Lessines, dont il prit possession 
après un combat ovi périt Albéric de Coucy. Au bruit de ce 
revers, Richilde se hèta de réclamer du roi de France l'in- 
tervention de ses armées : employant en même temps la ruse 
pour éloigner pendant quelques jours Ie péril qui la menagait, 
elle annonga Imtention de gouverner désormais avec l'assen- 
timent des Flamands, et demanda que les trois villes de Bruges, 
de Gand et d'Ypres envoyassent è Lille une députation formée de 
cent quatre-vingts personnes a laquelle se joindraient soixante 
députés des principaux bourgs. Sa proposition fut acceptée, 
mais les bourgeois de Flandre, redoutant quelque nouvelle 
trahison, se rendirent h cette entrevue, armés et suivis de 
nombreux serviteurs. Robert Ie Frison s etait caché avec les 
siens dans les bois oü labbaye de Marquette fut bétie depuis, 
pret è porter secours au premier signal. La nuit était arrivée : 
deux mille Francais avaient été secrètement introduits dans la 
ville, lorsque Ie sire de Mailly se présenta devant rhótellerie oü 
la plupart des Gantois se trouvaient rassemblés. (c Maudils Fla- 
« mands, s ecria-t-il, vous qui conspirez contre Ie comte et sa 
(( mère et soutenez Robert, ce voleur de troupeaux «, vous 
« allez être tous pendus aux fenêtres mêmes de cette maison.» 
Cependant les Gantois s elancent sur Ie sire de Mailly et Ie 
renversent mort ^ leurs pieds. Au même instant, ils font 
retentir leurs trompes auxquelles répondent celles de leurs 
compagnons. Un combat s'engage : Robert accourt et pénètre 
dans les remparts de Lille. Tous les Francais sont exterminés, 

' Robertum Frisoncm praedonem vaccarum. Corp, chr. FL, i, p. 59. 
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et Richilde réussit è peine è fuir seule avec ses deux fils. 
Retirée h Amiens, elle cherche de toutes parts de nouveaux 
alliés, et en même temps qu'elle presse les armements du roi 
de France, elle fait entrer dans sa faction Ie comte Eustache 
de Boulogne et donne sa main au Normand Guillaume, fils 
d'Osbern '. 

Guillaume, fils d'Osbern Crépin, petit-fils d'Herfast, dont 
la soBur. Gonnor était femme du duc Richard I®"*, comte de 
Breteuil en Normandie et d'Hereford en Angleterre, était l'un 
des plus intrépides aventuriers qui eussent combattu Harold. 
Il avait plus que personne contribué par ses conseils è Texpé- 
dition des Normands et Ie premier, è la bataille d'Hastings, il 
avait lancé son coursier bardé de fer au milieu des ennemis. 
Parmi les vainqueurs des Saxons , il n en était point qui föt 
plus cruel et plus redoute. Sa puissance était supérieure è celle 
de tous les autres barons normands, et la deuxième année de 
Ia conquéte , Ie roi Guillaume lui avait confié pendant son 
voyage è Rouen la vice-royauté sur toutes les terres sub- 
juguées " 

Guillaume, fils d'Osbern, avait autrefois épousé, en Nor- 
mandie, Adélise, fille de Roger Toénite ^\ parvenu è une plus 
haute forlune et appelé è partager Ie rang élevé de l'héritière 
du Hainaut, veuve du comte de Flandre, il embrassa avec en- 
thousiasme une cause qui flattait è la fois son ambition et son 



I NoD erubescens trigamiam, conatur adhuc nubere... Corp. chr. FL, 
I, p. 54;Mevbr, 1071. 

» WiLL. Gemmet., VII, 25 et viii, 15 et 37; Ord. Vital, ap. Duchesvc, 
p. 507; GoiLL. PiCTAv., p. 98. 

^ WiLL. GeMMET., VII, 25. 
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amour >, et on Ie vit méler ses cohortes normandes aux hom- 
mes d'armes du roi de France et du comte de Boulogne. 

Robert occupait Ie Monl-Cassel, qui devait son nom k un 
ancien chèteau des Morins : les Flamands accouraient de toutes 
parts auprès de lui, les uns de Furnes et d'Aldenbourg, les 
autres d'Ypres ou de Bruges ; par leurs soins, des retranehe- 
ments et des palissades fortifièrent la position redoutable qu'il 
avait choisie. « Cette montagne, dit un ancien poëte, domine 
« toutes les montagnes de la Flandre, et des murs de Laon 
(( on peut apercevoir sa cime qu'un chèteau couronne '. » 

L armee qui obéissait au roi de France était nombreuse. Les 
barons, comtes, ducs et chételains ^ s etaient empressés de se 
ranger sous ses bannières. Ce n etaient pas *seulement les 
Frangais du nord de la Seine ^ qui s'étaient rendus h l'appel 
de Philippe I®*"; les Gallo-Romains de TAnjou, du Poitou, du 
Berry ^ avaient pris part avec joie è cette expédition qui remon- 
tait du Midi vers Ie Nord pour ruiner l'ambitieuse et enva- 
hissante monarchie des comtes de Flandre. Toutes ces milices 
s'avangaient en désordre, réunies par un but commun, mais 
animées de passions diverses , et après une longue marche 
retardée par les glaces de Thiver, elles sarrêtèrent, Ie 21 fé- 
vrier 1 071 , è Bavichove, au pied du Mont-Cassel. 

Le lendemain, avant les premières clartés du jour, Robert 
se précipite, suivi des siens, avec une irrésistible ardeur, du 
sommet de la montagne. Il pénètre dans le camp des Frangais, 

• Totus in amorem mulieris. Guill. dk Malmesbijky, p. i05. 

' Chr. de FL, i, p. 60. 

^ Duces, comités, casteDani... Chr. de FL, i, p. 60. 

^ Francicolae. Corp, chr. Fl.y i, p. 60. 

^ Andegavenses, Pictavenses, Byturienses... Corp. chr. FL, i, p. 60. 

36 
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qui surpris et è demi armés resistent è peine. cc Pourquoi pro- 
(( longermon récit? ajoute un chroniqueur : l'armée du roi est 
« immolée, Ie sang rougit Ie sol, et les cadavres s amoncèlent 
« dans la plaine » . » Le roi de France êe dérobe k la mort par 
une fuite rapide\Richilde, un instant prisonnière, profite de la 
confusion de la mêlee pour le suivre dans sa retraite; mais 
Guillaume, fils d'Osbern, a succombé. « En vérité, secrie le 
moine saxon Orderic Vital, la gloire du monde passé comme 
rherbe des champs et s evanouit comme une fumée. Qu'est 
devenu Guillaume, fils d'Osbern, comte d'Hereford, vice- 
roi, sénéchal de Normandie et le plus intrépide des chefs 
è la guerre? Il avait été le plus terrible oppresseur des 
Anglo-Saxóns, et son orgueil avait été la cause de la mort 
misérable de plusieurs milliers d'hommes. Hélas ! le juge 
suprème voit tout et attribue h chacun la juste récompense 
de ses actions : Guillaume est tombe, eet audacieux athlète 
a été puni comme il le méritait. De même que beaucoup de 
victimes ont péri par son glaive, voici que soudain il est 
« lui-méme frappe par le fer \ » A une lieue de Cassel, prés 
de Smedelinge, les Frangais essay èrent de se rallier et furent 
de nouveau dispersés. Robert triomphait lorsque entralné trop 
loin dans sa poursuite, il se vit entouré d'hommes d armes du 

• Quid moror?... Corp. chr. FZ., i, p. 61. Quidam sunt authores ad 
viginti duo occubuisse hominum millia. Ferunt pugnam adeo fuisse cruen- 
tam ut torrentes in montis radicibus sanguine fluxerint. Mbyer, 107i. 

' Philippus rex fuga liberatur. Sic. Gembl., 1072. Rodbrihtus comes 
regem fugavit et de ejus militibus occidit multa millia. Chr, sax, Gibson, 
p. 178. Robertus regium fudit exercitum ipsumque (regem) voti incom- 
potem regredi in Franciam compulit. Fragm. ap. Ducfiesne, iv, p. 88. 
Gomp. GciLL. DE Malmbsbuby, p. 105. 

^ Obd. Vital, p. 536. 
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corate de Boulogne et reduit h leur remettre son épée. Con- 
duit au chèteau de Saint-Omer, il y fut confié è la garde du 
chètelain Walefic \ mais les habitants de la cité de Saint- 
Omer, plus favorables h la race des Flamings qu'aux Wallons, 
ne tardèrent point h courir aux armes pour Ie délivrer ; grèce 
è leurs efforts, Robert recouvra sa liberté '. 

Les amis d'Arnould Ie Simple pleuraient leur jeune comte, 
alteint dun coup mortel au moment oii il quittait Ie champ 
de bataille. Robert Ie Frison fit rendre è son infortuné neveu ^ 
les honneurs de la sépulture dans l'abbaye de Saint-Bertin. 
Pendant longtemps on avait ignoré les circonstances de sa 
mort, mais on raconta plus tard qu'un Flaming nommé Gerbald, 
troublé par les remords qui lui reprochaient d'avoir répandu 
Ie sang du légitime héritier de la Flandre, alla h Rome, 
supplier Ie pape Grégoire VII de faire trancher la main qui 
avait commis Ie crime. On ajoutait que Ie vénérable pontife 
romain, voulant éprouver la fermeté de l'ème qui avait congu 
eet étrange dessein, avait ordonné qu on Ie mlt è exécution si 
sa main tremblait sous la hache ; mais rien ne révéla la plus 
secrète émotion cbez Gerbald. Le pape lui dit alors : a Votre 
cc main nest pas h moi , elle appartient h Dieu ; » et par ses 
conseils, Gerbald se retira a l'abbaye de Cluny 4. 

Le roi de France, après avoir rcQu I'hommage de Baudouin, 
frère d'Arnould, avait rassemblé une nouvelle armee h Vitry. 
Le chètelain Waleric lui llvra les portes de la cité de Saint- 

* Gastellano Walerico custodiendus traditur. Corp. chr, Fl , f, p. 6i. 
' Gomes vi extrahitur et gaudentibus cunclis cum honore redditur 

suis. Corp. chr. FL, i, p. 61. 

* Nisi esset hostis, nimium plangendus. Corp. chr. Fl , i, p. 6i . 

* Hüi. Andeg. in Ampliss, ColL, iv, p. 942; Chr. Giselb. 
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Omer : sa vengeance y fut terrible et il se préparait è d'autres 
combats lorsque Ie comte Eustache de Boulogne et son frère, 
Geoffroi , évêque de Paris , se laissèrent séduire par la pro- 
position que Ie comte de Flandre leur adressait, de réunir h 
leur domaine d'Eperlecques , la forêt voisine de Bethloo. Cette 
doublé défection remplit l'esprit de Philippe I^** de terreur, et 
il se hèta de s eloigner de Saint-Omer, y abandonnant son 
butin et ses bagages, de peur de tomber au pouvoir de Robert 
Ie Frison '. 

Dans cette déplorable situation, Richilde eut recours è un 
de ces moyens extrêmes qui, toujours déshonorants , sont 
rarement utiles. Par une alliance conclue è Fosses, en pré- 
sence des plus illustres barons du Brabant, elle fit hommage 
du comté de Hainaut è 1 evêque de Liége Théoduin, et constitua 
son fils son homme lige. L evêque de Liége sengagea è 
remettre annuellement au comte Baudouin quatre paires de 
robes, d une valeur de six marcs chacune, et h lui fournir un 
secours de cinq cents chevaliers pendant quarante jours, lors- 
qu'il en serait requis. Cette convention fut ratifiée è Liége par 
lempereur Henri IV, Ie 10 mai 1071, deux mois après la 
fuite du roi de France '. 

Tandis que Godefroi de Lorraine, è la tête dune armee 
impériale, envahissait la Frise, Richilde, soutenue par les sub- 
sides considérables que levêque Théoduin lui faisait parvenir 
en dépouillant les trésors des églises de son diocese, se dis- 
posait h recommencer la guerre ; mais Robert, prévenant ses 
projets, traversa l'Escaut pour la combattre, et Ie champ des 



' Corp, chr. FLy i, p. 6i. 

» Cbarte du 10 mai 1071. [Arckives de Liüe.) 
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Mortes-Hayes, prés de Broqueroie, fut Ie théètre dun triom- 
phe non moins sanglant que celui de Bavichove *. Enfin, en 
1 076, la victoire de Denain renversa les dernières espérances 
de la comtesse de Hainaut ^ 

Godefroi de Lorraine conservait seul sa puissance et ses 
conquêtes en Frise. Des meurtriers envoyés par Ie comte 
Robert Ie rencontrèrent è Anvers et profitèrent d un moment 
favorable, pour Ie mettre h mort ^ 

L empereur Henri IV ne lutta pas davantage contre lascen- 
dant de Robert : il regut ses députés è Mayence et y conclut 
la paix, h laquelle adhéra, bientót après, Ie roi de France. 
Richilde se soumit au droit que Ie nouveau comte de Flandre 
tenait de son épée , et accepta comme douaire la chètellenie 
d*Audenarde : dès ce jour, sa vie ne fut plus qu'une sévère 
expiation des fautes qui avaient engendré ces longues et 
désastreuses guerres; ce fut en se consacrant aux jeunes 
et aux prières et en soignant les pauvres et les lépreux que 
l'orgueilleuse Richilde mérita de partager, au monastère d'Has- 
non, la tombe de son second époux, Baudouin Ie Bon 4. 

Les cbroniques du douzième siècle racontent que lorsque 
les ambassadeurs de Robert Ie Frison se rendaient auprès de 
lempereur Henri IV, lun deux, Baudouin, avoué de Tournay, 
eut une merveilleuse vision aux bords du Rhin ^. cc Si fust Ie 



< A mortuorum multitudine, Dumus Mortis loco nomen. Meyer, 1072. 

' SiGEB., 1076. 

' Per quosdam necessarlos Roberti comitis Flandrensis... percussus 
interiit. Hist. Andeg, Ampl. Coll.y iv, p. 951; Lamb. Schafnab. ap, 
Pistorium, i, p. 234. 

* Anima... mereatur ! Corp. chr, Fl., i, p. 65. 

* Corp. chr, FLy i, p. 63; ii, p. 46. 
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« cas tel : comme lesdicts ambassadeurs approchoyent la ville 
(( de Coulongne, ils rencontrèrent une dame de représentation 
« fort grave et honneste, laquelle les interrogea de leur 
« estre, d oü ils venoyent et vers quel lieu ils s'acheminoyent, 
(c et pour autant que ils tardèrent un peu h luy respondre, — 
« Je scay bien, dict-elle, qui vous estes, oii vous allez et d'oü 
« vous venez. Vous estes messagiers de Robert Ie Frison 
« lequel, contrevenant au serment qu en lassemblée d'Aude- 
(c narde, il fit ès mains de Baudouyn son père, touchant Ie faict 
(( du gouvernement de Flandre, a inhumainement faict mourir 
(( Ie conté Arnould, son neveu et déshérité contre tout droict 
(( Baudouyn, frère dudict Arnould, de sa conté et succession 
« de Flandre. Il vous envoye présentement vers Tempereur 
« Henry, pour contracter alliance avec luy et avoir sa grace. 
« Sgachiez que lempereur vous fera gracieux recueil et vous 
« donnera bonne response , mesmes que Robert Ie Frison 
ii viendra au dessus de toutes ses affaires et deviendra, en- 
tf semble ses enfans, paisible conté de Flandre. Et néant- 
(( moins h raison de ses inhumanités, injustice et perjure sus- 
« diets, sa lignée défaudra bientost et ne passera Ie troisième 
tt degré. Si viendra la conté de Flandre sur un beau jovencel 
« lequel mourra sans lignée. Mais après cestuy, deux autres 
« seront en merveilleusement grand debat pour la succession 
« de Flandre ; l'un desquels sera vainqueur et tiendront ses 
« hoirs et successeurs ladicte conté de Flandre jusqu'è la 
« venue d'Antechrist '. » 

' OUDEGHERST, 55. 



J 



LIVRE OUATRIÈME. 



1071-1119. 



Prédïoation de Tévèque Amould. 
Progrèf religieus. — Développements de la oivilisatiom. 

Les oroisades. 



Deux siëcles se sont écoulés depuis que la fondation du 
comté de Baudouin Bras de Fer a été Ie prix du rapt de Judith. 
La longue durée des règnes de Baudouin Ie Barbu et de 
Baudouin Ie Pieux, qui embrassent une période de soixante 
etdix-huitannées, en a confirmé Texistence lorsqu une insur- 
rection populaire y brise Ie joug de la féodalité. 

Les Flamings ont triomphé sous la bannière de Robert Ie 
Frison. Leurs moeurs indomptables trouvent un echo dans la 
sombre énergie de son éme. Issus des peuples barbares qui, 
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au quatriëme siècle , parcouraient les mers , avides de gloire 
el de butin , ils obéissent avec joie h un prince qui lui-même , 
s'est illustré comme pirate ; leurs succes ont été si complets 
que Ie roi de France , vaincu h Bavichove , s'est vu contraint 
h rechercher Talliance de leur chef et k la confirmer par un 
mariage : (< Ce fut par Ie conseil du comte Robert, racontent 
« les chroniques coutemporaines , que Ie roi épousa Berthe , 
c( fille du duc des Frisons ». » 

Dès ce moment Ie comte de Flandre devint Ie centre d 'une 
confédération mena^ante dirigée contre les Normands. Il exis- 
tait sans doute , au milieu des Flamings qui avaient accueilli 
les exilés anglo-saxons , parmi les frères ou les amis de la 
veuve d'Hereward, de vives sympathies pour Ie rétablissement 
de la dynastie d'Harold. Guillaume Ie Conquérant, impatient 
de venger la mort du comte d'Hereford, ne haïssait pas 
moins Robert. L'heureux triomphateur JHastings contestait 
la légitimité des droits du vainqueur de Bavichove, et lui 
refusait Ie payement annuel des trois cents marcs dargent 
promis aux successeurs de Baudouin Ie Pieux. 

Enfin , Tan i 073 , Ie roi anglo-saxon Edgar Etheling se 
rendit en Flandre et y conclut un traite avec Ie comte Ro- 



' Rex, consilio Roberti Frisonis, filiam Florencii ducis Frisonum 
Bertam in uxorem duxit. Chr. Ved. ap. Script, rer, fr.^ xi, p. 159 
DocHBSNR, ly, p. 98. Telle était la puissance de Robert Ie Frison qu'il 
fit sanctionner par Ie roi de France la fondation du college des chanoines 
de Saint-Pierre de Gassel, érigé en souvenir de la bataille de Bavichove, 
gagnée Ie jour de la fète de la Chaire de Saint-Pierre. MiBiBus, ii, 
p. il 58. Habetur de eo, quod amplius quam viginli quinque etclesias 
in honore gloriosi apostolonim principis fundavit. Corp. chr. Fl. i, 
p. 65. 
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bert '. Le roi de France, Philippe I®**, s empressa d'y adhérer, 
et Robert crut devoir associer également h ses projets Knuut, 
fils du roi Zwan de Danemark. Deux cents navires danois se 
rendirent dans les ports de Flandre ' prêts è appuyer la tenta- 
tive de Waltbeof , fils de Siward , mais l'habileté des Nor- 
mands étouifa promptement ces complots. Waltbeof périt : 
ses amis, qui avaient admiré en lui le courage d un martyr, le 
vénérèrent comme un saint, et leur culte ne manqua point è sa 
sépulture, placée dans le monastère de Croyland prés de celle 
de la Flamande Torfriede , cette illustre veuve de Fintrépide 
Hereward ^. 

Cependant le comte de Flandre ne renongait point h ses 
desseins bostiles contre les Normands. En 1 080 , il accorda 
un refuge h lalné des fils du roi Guillaume, Robert Courte- 
Heuse, qui fuyait la colère de son père. En quittant les 
États du comte de Flandre, Robert Courte-Heuse s'arrêta è 
Trèves, prés de larchevêque Udon, autre fils de Baudouin 
le Pieux ^. Neuf années s'étaient écoulées depuis le supplice 
de Waltbeof lorsque le bruit se répandit dans toutes les pro- 
vinces occupées par les Normands que le roi Knuut , fils de 
Zwan, allait conquérir l'Angleterre, avec le secours du comte 
Robert de Flandre ^ dont il venait d epouser la fille^. Guillaume 

■ Arch. de Rupelmonde. 

• Mathied Paris, iOT^i; Chr, sax. Gibson, 

^ Ord. Vital, p. 537. 

4 Obd. YiTAL, p. 570. Les auteurs de VArt de vérifier les dates disent 
fort inexactement qu*Udon était fils du comte de Nellembourg et quil 
mourut en 1078. 

^ Rodbeardi comitis Flandrensis auxilio. Chr. sax. Gibson, 1085. 

^ G. DE Malhbsbury, p. 105. Ganutus, finitima conjugia obscura ac 
dignitale sua minora reputans, praefecti Flandriae Roberti filiam Ethlam 

HiHtuint d«^ Flandre.— T. 1. 37 
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eut recours è des moyens extrémes pour éloigner les dangers 
de I'invasion qu'il redoutail. 11 convoqua de toutes parts de 
nombreux hommes d armes, que séduisaient ses généreuses 
promesses et l'espoir du butin : par ses ordres, toutes les con- 
trées voisines de la mer furent livrées k une complete dévas- 
tation, afin que ses ennemis n y trouvassent ni vivres ni abri. 
Une flotte danoise de mille navires était réunie : les intrigues 
de Guillaume y excitèrent une sédition ou Ie roi Knuut trouva 
la mort, et bientót après une tempête dispersa la flotte flamande 
qui complait six cents vaisseaux '. 

Ainsi échouèrent tous les efforls que les Flamings avaient 
tentés pour Ie rétablissement de la nalionalité anglo-saxonne. 

Les Normands, qui avaient corrompu dans Ie camp danois 
les auteurs de l'attentat dirigé contre Ie roi Knuut, paraissent 
avoir fait nattre en même temps en Flandre des complots et 
des discordes dont Ie but éteit de troubler les projets de Robert 
Ie Frison. Les barons qui avaient combattu pour Richilde 
regrettaient leur puissance détruite : la haine de Robert ne ces- 
sait de les accabler *. lis s assemblèrent secrètement, et réso- 
lurent d'appeler en Flandre Ie comte Baudouin de Hainaut ; 
peut-être comptaient-ils aussi sur Tappui de quelques hauts 
dignitaires ecclésiastiques , outragés par Ie vainqueur de Bavi- 



in matrimonium advocavit. Saxo gramm., p. 214. Knaut, craigoant que 
son frère Olaüs ne profitèt de son absence pour s'insurger, Ie fit remettre 
chargé de fers au comte Robert (Roberto OccideDtalium nobilissimo 
duci). iËLKOTHE, c. 13; Saxo grammaL, p. 218. 

' GUILL. DE MaLMESBURT, p. 105; HeNRI de HUNTINGDON, p. 369; 

SiuÉON DE DoNKLii., 1085; Chr. sax. Gibsony 1085. 

' Robertus... infestus erat quibusdam geintis suse primariis et ditiori- 
bus viris qui pertaesi onerum... Habiülf. apud Baronium, xvii, p. 560. 
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chove : ceux-ci avaient reclame d'Hubert, évêque deTérouane, 
et de Févéque de Langres, une sentence d'excommunication 
contre Ie comte de Flandre ; mais Robert découvrit leurs des- 
seins, et dès que Ie clerc Engelrara eut obtenu è Rome que 
Tévéque de Die fót chargé de lever la sentence d'inierdit ', il 
envoya è Térouane des gens d armes qui attaquèrent 1 evéque , 
Ie blessèrent, et leussent peut-être mis h mort sil n'eüt 
réussi è fuir è Saint-Omer, oii il trouva un asile dans Ie mo- 
nastère de Saint-Bertin '. Larchidiacre de Térouane, qui paralt 
avoir prononcé la sentence d'excommunication , se hèta de 
quitter la Flandre , sans qu'il lui föt permis de se justifier '. 
Robert se montrait implacable dans ses vengeances. Plusieurs 
des rebelles périrent dans les tourments; les autres furent 
proscrits et dépouillés de leurs biens et de leurs honneurs. 
Robert redoutait Tinfluence de ses ennemis dans la cité episco- 
pale de Térouane : il vint lui-même , au mépris de toutes les 
régies de 1 elèction ecclésiastique et populaire ^ y installer 
comme évêque un de ses amis nommé Lambert de Bailleul. 
Lambert de Bailleul se montra Ie digne ministre du comte 
de Flandre ; la violence présida h tous ses actes : on Ie vit 
même faire jeter dans une prison cinq clercs qui se rendaient 
è Rome. Le pape Ie somma de se présenter devant lui pour 
qu'il expliquèt sa conduite : comme Lambert refusait d obéir, 



« Ep. ponlif,, Scripl, ter. /r., xiv, p. 624. 

* Gallia chrüt., x, p. 1540. Le comte de Flandre reprochait aussi k 
1'évéque de Térouane d*avoir refusé Tabbaye de Bergues k un de ses amis. 

^ Inlolerabilem calumniam perpessus. Vüa.S» Am. ap. Aela SS. ord. 
5. Ben., ix, p. 535. 

^ Non habeatur inter episcopos qui non faerit a clero electus et a 
populo expetittts. GaUia ehrisUf x, inttrum.y p. 593. 
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des lettres pontificales furent adressées au comte de Flandre. 
« Quelques-uns de ceux qui portent Ie nom d evêques , y 
« était-il dit , ne défendent point Ia justice ; en vérité , ils ne 
(( sont point évêques, mais ennemis de Dieu; et puisqu'ils 
(( n obéissent point au siége apostolique , il convient égale- 
K ment que vous ne leur obéissiez point •. » Ces lettres ne 
produisirent aucun résultat , et ce fut en vain que larchevêque 
de Lyon , les évêques d'Amiens , de Cambray, de Noyon y 
joignirent leurs exhortations les plus pressantes ' : Ie pape 
l'avait prévu, car il se méiiait h un tel point des sentiments du 
comte de Flandre , qu'il n avait pas fait apposer son sceau è ses 
lettres, de crainte qu'il ne devtnt, entre les mains des impies, 
l'instrument de quelque perfide mensonge. Bientót Ie concile 
de Meaux jugea nécessaire de prononcér rexcommunication 
solennelle du prélat simoniaque. Lorsque Ie comte de Flandre 
apprit que tous les prétres du diocese des Morins avaient 
abandonné Lambert et s etaient empressés de fermer 1 eglise 
episcopale, sa colère fut extreme : suivi de ses hommes 
d'armes, il accourut h Térouane et fit briser les portes de 
leglise, après avoir mutilé et jeté h terre l'image du Sauveur h 
laquelle était suspendue la sentence d anathème '. 

Grégoire VII occupait è cette époque Ie siége pontifical : 
sa voix, qui n'avait jamais manqué è la défense de la cause de 
rÉglise, ne pouvait rester silencieuse en présence de sem- 
blables attentats : il adressa au comte de Flandre , de nou- 
velles lettres plus vives et plus véhémentes , mais personne 

» Chr. Vird. ap. Labhe, i, p. Sli ; EpisL Greg. papw VU, Script, rer, 
fr. XIV, pp, 624, 656, 657, 661, 662. 
> Script, rer. fr., xiv, pp. 662 el 665. 
^ Bako.'jius, Ann.j xvii, p. 559; Simon., in Charlul. Silh., p. 265. 
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n'osa se charger de les remettre è Robert ie Frison , tent on 
redoutait sa colère '. 

Enfin on se souvint, è Rome, que sur les bords de TAisne 
vivait un prêtre intrépide dont Ie zèle et Ie courage n'avöient 
jamais fléchi. C elait levêque de Soissons, Arnould, fils de 
Fulbert et de Mainsende, né k Tydeghem, prés d'Audenarde, 
dans Ie domaine du comte de Flandre. Arnould obéit aux 
ordres qu'il avait regus et se rendit è Lille auprès de Robert ; 
il avait conduit avec lui, protégés par un même sauf-conduit, 
l'archidiacre de Térouane, et les autres dignitaires ecclésias- 
tiques qui demandaient è se justifier des injustes accusations 
qui pesaient sur eux. Des que I evêque de Soissons eut remis 
les lettres du pape au comte de Flandre, tous ceux qui Taccom- 
pagnaient se jetèrent aux pieds de Robert. « Quelle ne fut 
(i point la fureur de Robert ! s ecrie l'abbé Hariulf. La colère 
c( étincelait sur son front et dans ses yeux quand il vit h ses 
« pieds ceux que poursuivait son ressentiment; mais que 
Cl pouvait son orgueil devant Ie pieux Arnould? » Robert céda 
aux volonlés du ciel, sadoucit et pardonna k ses ennemis. 

(( Combien sont admirables les desseins de Dieu ! ajoute 
(K Hariulf, qui aurait pu croire que la perfidie de quelques 
(( hommes deviendrait loccasion du salut de tout un peuple " ? )) 

« A cette époque, continue l'abbé de Saint-Riquier, les 
« homicides et leffusion continuelle du sang humain trou- 
we blaient Ie repos public dans la plupart, je dirai mieux, dans 

' Gum nemo posset inveniri qui ponlificis litteras tune infenso prin- 
cipi offerre ausus esset. Babonius, xvii, p. 560. 

' Quis hoc excogitare potuit ut nequitia proditorum verteretur in 
occasionem salvandorum populorum? Vüa S, AmiUfi, p. 536, Acla SS. 
ord. S. Ben, 
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(( tous les bourgs du Fleariderland ; les nobles engagèrent 
(( donc Arnould h parcourir les contrées oü dominaient Ie plus 
(( ces mceurs barbares, et h faire connattre les bienfaits de Ia 
« paix et de la concorde h Tesprit indocile et cruel des Fla- 
(i mings '. » Arnould vint h Bruges et de lè il se rendit dans 
Fintérieur du Fleanderland, prés des habitants d'Aldenbourg \ 
(( Lè régnait une telle rage de meurtres, une telle ardeur de 
u vengeances, qu ils se réjouissaient de répandre, sans cesse, 
« Ie sang humain et jugeaient honteux de s abstenir un seul 
« jour de carnage. » Arnulf calma leurs fureurs et fonda k 
Aldenbourg, comme un témoignage de son triomphe destiné a 
perpétuer les heureux résultats de ses efforts, une abbaye qui 
devint plus tard Tune des plus célèbres de la Flandre ^. 

Arnould visita aussi la cité de Thorholt 4, c( oii Ie demon 
c( soufflait Ie feu des rixes et des querelles ••. » Jamais son 
éloquence n'impressionna plus fortement lesprit des hommes. 
Ceux qui accouraient pour Ie maudire et Ie menacer s'ar- 
rêtaient enchatnés par la puissance de sa parole : leurs haines 
seteignaient è sa voix. Cependant l'un d eux nommé Herred«, 
plus fortement attaché h ses rêves de vengeance, se hétait de 
se retirer ; mais tous ses frères, déjJi revenus h des sentiments 
meilleurs, secrièrent autour de lui : a Anathème soit qui- 
(( conque s associe désormais è tes complots ! » 

' Vita S. Am., Acta SS. ord. S. Ben., ix, p. 502. 

' In Flandriam interiorem ad Aldenburgensem vlcum. Vila S. Am. 

3 Chr. Aldenb, min., xvii; Vila S. Am., p. 541. 

4 Yenit in viHam quae appellatur Thurold. Ibid. 

^ Ibi hoslis antiquus ignem litium flammasque rixarum spiraverat. 
Ibid. 
^ Le nom d'ilerred parait propre aux Saxons. Voy. p. 216. 
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Wilhem d'Aldenbourg avait vu son fils périr sous les coups 
d'une karl nommé Siger *. Quoiquil eüt juré quil pardonnerait 
au raeurtrier, il oublia promptement sa promesse, et un jour 
que Siger se rendait è Tune de ces réunions de marchands 
auxquelles on donnait Ie nom de foire, Wilhem Ie surprit et Ie 
frappa : toutes les plaies de Siger se cicatrisèrent au raême 
moment \ 

tt La paroisse de Ghistelles, dit ailleurs Fabbé Hariulf, pos- 
et sède au milieu de ses marais une race d'hommes qui, sem- * 
« blable aux peuples de la Scythie, s abandonne è toute la 
(c cruauté de ses moeurs ^ » Folkard de Ghistelles méprisa 
toutes les exhortations d'Arnould, et les demons, raconte Ha- 
riulf, s emparèrent de lui. 

Dans Ie pays de Furnes les moeurs étaient les mêmes 
qu auprès de Ghistelles. Evergeda avait perdu son époux et 
son fils dans ces dissensions domestiques : Tespoir d'une san- 
glante vèngeance était lunique consolation de son veuvage. 
Lorsque Amould arriva, monté sur un ftne et humblement vêtu, 
prés du pont de sa demeure fortifiée, elle Ie fit chasser sans 
vouloir Tentendre; è peine s etait-il éloigné, qu Evergeda périt 
écrasée sous les ruines de son chèteau. 

Amould était retourné dans la cité episcopale de Soissons, 



' Quidam miles Aldenborgensis indigena, nomine Willelmus... Vila 
S, Am. 

*■ Vila S. Am. ap. Aeta SS. ord* S. Ben., p. 537. 

^ Intra terminos parochise Ghestellensis est quidam vena terrse nigra 
et quasi subrufa quse, crebris paludibus intersecta, non facile potest 
transiri. In bis vero locis moratur genus hominum atrocitatem semper 
gestiens ut vulgus Scytharum. Ges lignes d'Hariulf s'appellent Ie quod- 
dam genus hominum de Meyer, Ann. 804. 



296 HISTOIRE DE FLANDRE. 

mais il y crut entendre une voix secrète qui Ie rappelait 
au milieu des races barbares du Fleanderland. « C'est moins 
(( votre prière que la volonté de Dieu, disait-il aux moines 
« d'Aldenbourg, qui me ramene prés de vous. » Le 1 5 aoüt 
1087, Arnould rendit Ie dernier soupir dans Fabbaye qu*il 
avait fondée «. 

La mission de saint Arnould est lun des faits les plus mé~ 
morables de l'histoire de Flandre. Les travaux apostoliques 
de saint Médard, de saint Amand et de saint Liévin, dont Ie 
récit abonde en détails interessants, n' avaient produit que des 
résultats peu durables ; ceux de levêque de Soissons furent la 
base d une réconciliation profonde et sincère. Agissant tour 
h tour sur Fesprit orgueilleux du comte de Flandre, sur les 
passions des nobles et sur les moeurs cruelles des Flamings, 
ils préparèrent la fusion de lous les éléments de la nationalité 
flamande. Ce ne fut pas uniquement dans les contrées voisines 
de la mer que la pacifique influence de sa parole se fit sentir : 
elle s etendit non-seulement sur les rivages oü les populations 
s'entre-déchiraient, mais \h aussi oh les chefs féodaux se pil- 
laient et se combattaient les uns les autres, vers les limites 
du Brabant et au sud de la Lys. 

Comme au temps de saint Éloi les monastères sont les mo- 
numents de la concorde et de l'union. Lorsque les hommes 
jusque-lJi voués aux guerres et aux divisions, y viennent cher- 

• Vila synchr. S. Am. aucL Har. abb. ap. BolL^ Acta SS., aug. iii, 
p. 247; Gallia chr.y ix, p. 351. Le chètelain de Bruges, Erembald, éva- 
luait a deux mille marcs d'argent les vies d'hommes sauvées par Tapo- 
stolat de saint Arnould. Vita synchr,, p. 559. Seditiones B. Arnulpbus 
sedavit sanctis concionibus, piis exemplis atque sanctilate vitae. Chr. 
Ald.y p. 58. 
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cher Ia paix , les progrès des lettres et des arts succèdent aux 
calamités des discordes civiles. 

Sur les bords de la Scarpe, vivait un chevalier nommé 
Sohier de Loo, qui depuis longtemps ne cessait de combattre 
Gauthier de Montigny, du pays d'Ostrevant. Un jour que, par 
un épais brouillard, Ie sire de Loo s etait égaré loin des siens, 
il se trouva vers la nuit auprès d un chèteau oh il demanda 
l'hospitalité ; c etait celui de Gauthier-de Montigny : u Sire, lui 
« dit celui-ci dès qu'il eut reconnu son ennemi, vous êtes 
« dans mon hotel : cette nuit vous n aurez rien è craindre de 
« personne ; mais demain je vous ferai conduire hors de nia 
« terre, et si je vous rencontre, malheur h vous ! » Le lende- 
main, comme les deux chevaliers étaient prêts h se séparer, 
Sohier de Loo raconta h Gauthier de Montigny qu'il avait rêvé 
que dans une tle voisine de son chèteau un cerf d une eclatante 
blancheur arrachait son coeur et le tratnait k sa suite. Gauthier 
de Montigny, surpris de ce récit, avoua que le même rêve 
Tavait agité pendant son sommeil. Se levant ensemble, ils se 
dirigèrent vers File quüs avaient aper^ue dans leurs songes, 
et leur étonnement redoubla quand ils virent un cerf blanc 
qui y courait au bord de Teau. (( Sire, dit Sohier de Loo è 
(( Gauthier de Montigny, nous avons eu longtemps guerre 
« ensemble, de quoi plusieurs de nos amis sont morts et 
ii détruits. 11 me semble que Notre-Seigneur nous avertit de 
(( faire pénitence. » Aussitót après ils se réconcilièrent et 
firent construire dans cette même lle l'abbaye d'Anchin '. 

Cinq années après eet evenement six hommes d'armes qui, 
par le conseil de 1 evéque de Cologne, avaient résolu de se 

' Chr. exir. des livres de Baudouin d' Avesnes, 

flistoire d« Flandre. — T. I. ■^ 
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consacrer h la vie religieuse, se retirèrent è Afflighem, dans 
un lieu désert, jusqu'alors Ie refuge des voleurs qui infestaient 
la route du Brabant. lis n'apportaient avec eux que trois pains 
et un fromage qu'ils avaient regus comme aumónes; mais ils 
possédaient quelques instruments de fer pour cultiver la terre 
et lui faire produire des moissons. Ils bètirent d'abord un 
petit oratoire, ensuite un asile pour les pauvres, puis un hospice 
pour les voyageurs, et enfin une chaumière pour eux-mêmes. 
Le saint prêtre Fulgentius fut leur premier abbé \ Le monas- 
tère d' Afflighem devint bientót puissant et célèbre. Lk vécut, 
pendant la première croisade, la pieuse Ide de Boulogne qui 
avait nourri de son propre lait son fils depuis si fameux sous 
le nom de Godefroi de Bouillon '. Lh fut enseveli le vieux 
duc de Brabant, Godefroi le Barbu; son fils Henri et sa fille 
Adélaïde, vinrent è Afflighem prier auprès de sa tombe et ne 
la quittèrent plus ^ Adélaïde de Brabant avait été reine d'An- 
gleterre ^. 

A la méme époque , Eudes d'Orléans dirigeait lecole des 
chanoines de Notre-Dame de Tournay. Cetait un homme 
plein d eloquence , qui demandait è la grammaire la base de 

' HüL Affligem. in Spk., ii, p. 770. A saint Fulgentius succéda 
Francon qui, vers 1123, se rendit en Angleterre auprès de Henri I«', el 
qui composa un Traite, en douze livres, de la grAce de Dieu. A cette 
époque on remarquait a Tabbaye d'Afflighem un moine nommé Raoul 
qui, pendant seize années, observa le silence le plus rigoureux. Ann, 
Bened,, vi, p. 104. 

' Rad. DB DiCETO. p. 472. 

3 Eist. Affligem., p. 777. 

« Adélaïde de Brabant épousa en 1121 Henri I®', roi d* Angleterre : 
Causa pulchritudinis et excellentis decoris, dit Matthieu Paris, 1121. 
Ric. Hagustald., p. 510. 
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ses discours, h la rhétorique leurs ornements, h la dialectique 
leurs armes *. La renommée de sa science était si grande 
que de nombreuses troupes de clercs accouraient è ses legons, 
non-seulement de la France ou de la Normandie , mais aussi 
des contrées les plus éloignées, telles que la Saxe , l'Italie ou 
la Bourgogne. On Ie voyaii, entouré de ses amis, s arrêter dans 
les rues de Tournay pour engager de savantes discussions , 
comme si les habitants de cette cilé si peuplée et si riche % 
abandonnant tout autre soin, se consacraient uniquement au 
culte de la philosophie. Tantót il instruisait ses disciples en 
se promenant avec eux comme Platon; tantót, comme Zénon 
sous Ie Portique, il s'asseyait pour résoudre les questions qu'on 
lui proposait; puis, lorsque Ie soir arrivait, il se rendait devanl 
les portes de leglise , et \k il expliquait jusqu au milieu de la 
nuit Ie cours des astres, les révolutions du zodiaque et les 
phénomènes de la voie lactée ^ 

Eudes d'Orléans excellait surtout dans la dialectique. A 
lexemple des anciens docteurs, il avait adopté Ie système 
des réalistes. Maltre Raimbert, qui enseignait h Lille, soute- 
nait au contraire la doctrine des^ nominaux, et bientót 1 on 
vit se former deux partis qui appuyaient avec Ie même zèle 
Tune et l'autre methode. Cependant un chanoine nommé 
Gualbert alla soumettre ses doutes et ses incertitudes è un 
devin sourd et muet , qui jouissait k Tournay d'une grande 
autorité : 1 epreuve fut favorable aux réalistes. Le devin dési- 

> Ërat fundatus grammatica, ornatus rhetorica, armatus dialectica. 
Lilt. mon. Aquicinct. ap. Mariene, Thes, anecd,, v, p. 855. 

* Givitas est abundans opibus, plena civibus, referta venaUbus. Boll., 
Aeia SS., april, t, p. 880. 

' Liber Henm. abh. Spie, ii, p. 889 (édit. de 1725). 



300 HISTOIRE DE FLANDRE. 

gna 1 ecole d'Eudes par une ligne droite pour indiquer ia vérité 
et la rectilude de ses enseignements ; celle de Raimbert , en 
soufflant dans sa main et en montrant qu elle ne contenait que 
du vent. « Je n'ai rapporté cette anecdole , ajoute l'abbé Hé- 
« riman , que pour humilier ces orgueilleux sophistes qui 
K veulent faire remonter leurs hérésies moderaes jusqu'è 
« Porphyre et même jusqu'i Aristote. » 

Eudes habitait Tournay depuis cinq années , et dans son 
admiration exclusive pour les philosophes de lantiquité, il 
s etait jusqu'i ce moment peu occupé de letude des docteurs 
chrétiens. Cependant il voulut un jour comparer Ie quatrième 
livre de la Gonsolation de la philosophie de Boèce k l'ouvrage de 
saint Augustin sur Ie libre arbitre, qu'un clerc lui avait donné. 
11 Ie fit aussitót chercher dans sa bibliothèque et en parcourut 
deux outrois feuillets : Ie noble langage de levêque d'Hippone 
Ie toucha si vivement qu'il s empressa d'appeler ses amis. « Je 
« ne savais point, leur dit-il, que saint Augustin possédèt une 
(( si haute éloquence. » Il continua è lire jusqu au soir, et Ie len- 
demain il reprit de nouveau sa lecture. Enfin, arrivé au troisième 
livre du traite sur Ie libre arbitre, il s'y arrête h ce passage oii 
rillusire docteur de l'Église d'Afrique compare è un esclave 
condamné h s agiter dans un cloaque impur, Thomme séduit 
par les richesses fugitives du monde qui lui font oublier les 
trésors du ciel. Eudes croit trouver dans ces paroles la con- 
damnation de ses études philosophiques dont sa vanité avait 
constamment été l'unique règle «. Ses yeux se sont remplis 
de larmes. Il se léve au milieu de Imexprimable agitation de 



• Liber Heritn. abb., loco cit.; Vila B. OdonU ap. Bolland,, Acla SS., 
jun. Hl, p. 912. 
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ses disciples qui se pressent autour de lui, se dirige vers 
leglise, se présente aux chanoines et leur annonce qu il veut 
dès ce jour se livrer aux jeónes et aux prières , puis il se retire 
sur une colline au sud de la ville dans les ruines de l'église de 
Saint-Martin. Ses disciples eux-mêmes, touches par son exem- 
ple, Taccompagnent pour partager sa pieuse résolution : il était 
leur maitre, il devient leur abbé. Le peuple que sa voix émut 
tant de fois accourt prés de lui pour se convertir : comme 
dans les premiers siècles du christianisme , la charité évangé- 
lique qui anime les amis d'Eudes rend commun aux pauvres 
le trésor des riches ; pour eux la ville avec ses embarras et 
ses agitations n est plus que lenfer : dans Tabbaye est Ie ciel '. 

Dans les dernières années du onzièrae siècle, plusieurs 
clercs de Flandre fréquentaient 1 ecole du monastère du Bec, 
fondée par le célèbre Lanfranc ». Un poëte flamand nommé 
Blitter, composa en l'honneur de Tempereur Henri, un poëme 
qu'Orderic Vital mentionne avec éloge ^ 

Robert lui-même avait suivi ce mouvement de progrès et de 
civilisalion. « Autant le comte de Flandre s'illustra par la 
u guerre, dit l'abbé de Nogent, aulant il brilla par les let- 
(( Ires^ » 

Cette heureuse situation devait-elle se maintenir? Exis- 



' Givitas... carcer, monasterium paradisus. LUL mon, AquicincLy 
p. 855. Quelques traites Ihéologiqucs d'Ëudes d'Orléans nous ont été 
conservés. Bibl. Patrum, xii, p. 404, et Thes. aneed,, Martene, v, p. 859. 

' Obd. Vital, p. 519. 

' Oao. Vital, p. 683. 

^ Fuit vero comes quantum sagax in rebus bellicis, tantum perspicax 
et facetus in litteris. Guibert de Nogent, ap. Bongars, Gesia Dei per 
Francos, i, p. 475. 
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tait-il quelque gage incontestable de sa durée , qui assurdt h 
Tavenir des années moins sanglantes et moins stériles que 
celles qu'ofFrait Thistoire du passé ? 

La voix de saint Arnould ne se faisait plus entendre : 
ses enseignements pouvaient disparaltre de la mémoire des 
hommes , comme h sa venue il avait lui-même trouvé effacés 
ceux des apótres du cbristianisme qui l'avaient devancé : saint 
Arnould devait être Ie dernier de ces pieux et intrépides 
missionnaires. Si les flambeaux de la divine parole avaient 
fréquemment brille dans les ténèbres du Fleanderland «, Ie 
moment était arrivé oü la lumière qu*ils y avaient répandue 
ne devait plus s eteindre. 

Il fallait qu une grande consécration des idees religieuses 
agft puissamment sur Fesprit des populations les plus féroces 
et les plus barbares du Fleanderland. Une expédition, plus 
mémorable que celle qui porta Alarik des limites de la Scythie 
sous les murs du Capitole , devait les conduire non plus vers 
les vils trésors de Rome , mais è Jérusalem , au pied d'une 
tombe creusée dans Ie rocher, terribles encore par Ie fer 
quelles agitent dans leurs mains, mais déjè humbles sous la 
croix qui est marquée sur leurs épaules. Les Flamings, trop 
longtemps décimés par les haines intérieures qui, dans 1 etroite 
enceinte de leurs marais , les opposaient chaque jour les uns 
aux autres, oublieront leurs dissensions et illustreront leur 
courage dans d'immenses conquêtes : les rivages éloignés que 
leurs flottes effrayèrent au temps de Probus se soumettront 

* Gum Dominus et Salvator noster Jesus suae claritatis mundum 
illustraret, per mundi latitudinem, ejusdem claritatis stellas, ubique 
innumerabiles exoriri fecit, qui lampade sanctie praedicationis, «eternae 
noctis tenebras effugarent. Boll., Acta SS,y julii iv, p. 58. 
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h leurs armes et recevront leurs bannières. L'antique Oriënt , 
berceau de Ihumanité, sinclinera pour saluer la civilisation 
naissante de rOccident. 

La croisade sera Toeuvre commune des races frankes que 
suivront tour è tour d'autres peuples septentrionaux : la Flandre 
y précédera toutes les autres nations parce que, de toutes les 
races de lancienne ligue franke, les Flamings, plus compléte- 
ment séparés des Gallo-Romains, avaient Ie plus énergique- 
ment conservé les héroïques traditions de leur origine. Tel 
est Ie caractère de la position que la Flandre occupe au onzième 
siècle ; telle sera la source de ses triomphes et de sa gloire. 

Si la Flandre, par son initiative et ses efforts plus per- 
sévérants, représente les races frankes dans ce célèbre mou- 
vement, les races frankes elles-mêmes ne sont que Tinstrument 
d une mission providentielle dont dépendent et lunion et la 
paix de l'Europe. 11 ne faut pas voir seulement dans les croi- 
sades la résistance légitime et nécessaire opposée aux pro- 
grès dévastateurs du mahométisme qui, sous Abdérame, avait 
pénétré jusque dans les provinces voisines de la Loire : elles 
devaient aussi défendre l'Europe de nouvelles invasions du 
Nord. Les climats si féconds de la Scandinavië préparaient 
d'autres migrations armées qui, renouvelant les désastres du 
cinquième siècle, allaient faire rétrograder Ie développement 
de Ia société et de l'intelligence humaine au delè des capi- 
tulaires de Karl Ie Grand et du baptéme de Hlodwig jusqu'au 
camp 011 Priscus vit Attila. Un siècle h peine s'est écoulé 
depuis que les Madgyars assiégeaient Cambray. Les Huns 
n'ont point quitte Ie sol de l'Allemagne ; les Warègues enva- 
hissent la Russie ; de nombreuses flottes danes cinglent vers 
l'Angleterre. Toutes ces formidables invasions, ralliées sous 
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la croix, traverseront l'Europe, calmes et pacifiques, en vertu 
des lols de la fraternilé chrétienne. 

Pénétrons plus avant dans la situation des choses ; c etait 
peu de sauver l'Europe des périls qui la menagaient d'une 
eztermination violente, sa véritable vie résidait dans lordre 
libre et régulier de son organisation politique : la croisade lui 
en assurera les bienfaits. La trêve de Dieu , jadis proclamée 
vers Fan 1 000, reparattra et opposera è la force brutale Ie frein 
de la religion. Le seigneur abandonnera son chèteau, théétre de 
déprédations et de combats, pour chercher des royaumes en 
Asie, Le serf, appelé k êtrelun des soutiens de la guerre sainte, 
le suivra avec joie parce qu'è l'exlrémité de son pèlerinage il 
aperQoit la liberté. Une plus vaste carrière s'ouvre è lactivité 
du commerce. Partout oii les croisés de Flandre paraltront^ 
ils laisseront quelques traces utiles de leur passage : Tinfluence 
des institutions germaniques s étendra jusqu aux rives du Jour- 
dain. 

Robert le Frison résumé en lui-même les caractères de 
cette grande révolution. Ce n'est plus le cruel vainqueur de 
Bavichove, l'auteur perfide du meurtre du duc de Lorraine, 
le complice de l'impiété de Lambert de Bailleul : c est Tami 
de saint Arnould, le prince chrétien protecteur des lettres. 
La hache qui naguère frappa, a Térouane, l'efBgie du Christ, 
est devenue dans ses mains le glaive du défenseur de la jus- 
tice et de la foi. 

La coutume des pèlerinages k Jérusalem remontait k la plus 
haute antiquité '. Au huitième siècle, sainte Reinilde ' et saint 



• Voyez Texcellente Hülaire des Croisades, de M. Michaud. 
> Vila S. Rein. ap. Bolland, Acta SiS., jutii iv, p. 177. 
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Magdalvée *, avaienl quilté les bords de l'Escaul pour se 
rendre en Asie. Deux siècles plus tard, TArménien Macarius, 
archevêque d'Anlioche qui, è deux reprises, avait visite les 
lieux saints, vint terminer ses jours è Gand, au monastère 
de Saint-Bavon * : ses récils réveillèrent sans doute Ie zèle 
pieux de ceux qui les entendirent. Saint Poppo, fils de Tizekin 
et d'Adelwife, Timita Ie premier. Poppo se trouva è Jérusa- 
lera Ie saint jour de Pèques, et y vit avec joie Ie feu sacré 
descendre sur Ie tombeau du Sauveur ' . Moins heureux que 
Poppo, 1 evêque de Cambray Lietbert, après avoir été exposé 
h de grands dangers dans les déserts de Ia Bulgarie, ne put 
arriyer jusqu è la cité sainte, et fut reduit h sarrêter h I^o- 
dicée4. 

Ce fut l'an 1 085 que Ie comte Robert Ie Frison, après 
avoir confié Ie gouvernement de la Flandre k son fils Robert, 
se dirigea vers la Syrië avec Baudouin de Gand, Walner de 
Courtray, Burchard de Commines, Gratiën d'Eecloo, Here- 
mar de Somerghem et d'autres chefs inlrépides *. Robert Ie 
Frison pria h leglise du Saint-Sépulcre ; mais il vit da- 
bord, disent quelques historiens, les portes se fermer de- 
vant lui, et on ne réussit è les ouvrir, ajoutent-ils , que 
lorsqu'il eut jure de restituer la Flandre è son légitime pei- 
gneur^;anecdote douteuse, quine révèle que les sympathies 

' Vita <S. Magd. ap. BoU. Acla SS,, oct. ii, p. 535. 
' Vita S. Mae. ap. Boü. Aeia SS,, apr. i, p. 880. 

3 Acla SS. ord. S. Ben., sec. VI, i, p. 502. 

4 Vila S. Uetb. ap. BoU. Acla SS., jun. iv, p. 596. 
' Chr. Aldenb., 1085. 

^ Ipebius, p. 589; Corp. chr. Fl„ i, p. 67. La chronique de Mar- 
chieiiDes raconte que de» astrologues sarrasins annoncèrenl a Robert Ie 

Histoire de Flandre. — T.l. S9 
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de lannaliste pour Baudouin de Hainaut : Robert Ie Frison, 
loin de renoncer è la Flandre , allait par son pèlerinage lui 
ouvrir toute l'Asie. 

A son retour de Jérusalem, Robert Ie Frison s etait arrêté 
è Constantinople : l'empereur grec, Alexis Comnène, après 
Tavoir comblé d'honneurs el de presents, lui exposa les périls 
de ses États, menacés par les Sarrasins et les Bulgares, et Ie 
comte de Flandre lui promit un secours de cinq cents cheva- 
liers '. 

Ces cinq cents chevaliers de Flandre furent la première 
milice chrétienne qui combattit les infidèles. lis défendirent 
Nicomédie, et firent échouer les efforts du sultan de Nicée ». 

Le voyage du comte de Flandre avait dure quatre années. 
Lorsqu'en 1090 il traversa la France, avec sa soeur Adèle 
qui allait épouser le comte Roger de Pouille, il fut accueilli 
avec de vifs transports d'enlhousiasme par tous les hommes 
de race franke. Les abbés le recevaient bannières déployées; 
des tapis précieux ornaient les salles des monastères oh il se 
reposait : toutes les routes oti il devait passer étaient jonchées 
de fleurs '. 

Il appartenait h Tillustre pèlerin de Jérusalem d 'abolir le 
droit de dépouille ecclésiastique , droit barbare émané des 
anciens usages du Fleanderland, en vertu duquel les biens des 
clercs considérés comme serfs devenaient, è leur mort, sans 

Frison que Jérusalem ne tarderait pas k étre conquise par les chrétiens. 
Chr, Mardan.y p. 798. 

I GuiBBBT DB NoGENT, op. BoTigars, I, p. 475; Anne Gohnënb, 
AUxtade, 1. vu. 

* Lebbad, HisL du Bas-Empire, 1. lxhii. 

' Viia S. Theod., Acla SS. ord. S. Ben.y i, p. 610. 
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quil leur fót permis den disposer, la propriété du prince. 
(( Souvenez-vous , très-cher fils , lui écrivait Ie pape Ur- 
« bain II , de ce que vous devez a Dieu qui , contrairement 
c< aux volontés de votre père, vous a rendu puissant, riche 
« et plein de gloire, et qui vous a accordé, ce qui est plus rare 
« parmi les princes , les dons de la religion , de la science et 
« des lettres ». » L'archidiacre de Térouane que saint Ar- 
nould avait jadis réconcilié avec Robert Ie Frison , fut chargé 
par Ie concile de Reims d'appuyer les réclamations du pontife, 
auprès du comte de Flandre qui s etait retiré au cloltre de 
Saint-Bertin. « Le comte, dit une ancienne chronique, abolit 
« tout ce qui avait eu lieu, afin que cette loi inique ne füt 
« jamais rétablie par ses successeurs \ » 

Vers la même époque , des ambassadeurs grecs apporlè- 
rent d'Orient des lettres oii Alexis Comnène sadressait 
au comte de Flandre comme au véritable chef des races 
frankes ^ pour le supplier de lui envoyer de nouveaux se- 
cours. Dans ces lettres oii lempereur prodiguait è Robert le 
Frison les titres de comte très-illustre et très-glorieux et de 
puissant défenseur de la foi , il racontait longuement les af- 



' Qui te contra voluntatem parentum tuorum de parvo magnum, de 
paupere divitem, de humili gloriosum principemJecit... Corp. chr, FL, 
I, p. 3. 

' Corp, chr, Fl.y i, p. 5. 

3 Scribens Roberto seniori... non autem ideo soliicitabat eundem 
virum quod, tanto negotio, solius ipsius aestimaret sufficere posse con- 
cursum, licet ditissimus esset et magnam valuisset conflare manum : 
sed quia non ignorabat quod si yir adeo potens idipsum aggredetur iter, 
nostr» secum gentis auxilia plurima, pro sola novitate rei, cpntraheret. 

GOIBBRT DK NOGBNT, p. 475« 



m 



HISTOIRE DE FLANDRE. 



freüses dévastalions des Sarrasins et leurs rapides succes. 
Déja mattres de la Cappadoce , de la Phrygie oü fut Troie * , 
du Pont, de la Lycie , ils menagaient Constantinople. a Écou- 
« tez notre prière au nom de Dieu, ajoutait Alexis Coranène, 
« réunissez dans volre terre Ie nombre Ie plus considérable 
« de vos fidèles que vous Ie pourrez, et conduisez-les au se- 
« cours des chrétiens grecs ; et de même que, Tannée précé- 
(( dente , ils ont réussi k affranchir du joug des païens une 
« partie de la Galatie et des régions voisines , qu'ils cher- 
« cbent è délivrer tout notre empire... Il vaut mieux que nous 
(( soyons soutnis h vos Latins, que livrés aux persécutions des 
(( païens : il vaut mieux que ce soit vous plutót qu eux qui 
a possédiez Constantinople. lei se conservent les plus pré- 
« cieuses reliques. Que ne contiennent point les trésors de 
(( tant d'cmpereurs qui mont précédé? Aucune parole ne 
(( pourrait les décrire... Aocourez donc avec vótre peuple *. » 

Robert Ie Frison mourut au chèteau de Winendale, Ie 
12 octobre 109S ^ II laissait k son fils Robert II Ie soin de 
poursuivre la tèche qu'il avait commencée. 

Gette même année i 092 , un homme de race franke , né 
h Achères prés d'Amiens, et nommé Pierre l'Ermite-^, visila la 
terre sainte. Siméon , patriarche de Jérusalem, lui fit Ie triste 
récit des outrages auxquels les dirétiens y étaient expodés : 



' Phrygia, id est, Troja. AmpL ColL, Mariene, i, p. 572. 

* Thes. anecd. Mariene, i, p. 267; AmpL CoU, Mariene^ i, p. 572; 
INtcaiiigk, Notes de VAlexiade d'Anne Gomiyètie, 1. vii; Baron., Ann., 
XVII) p. 636; GuiBisaT dk Nogekt^ p. 476. Gttibert de Nogent ajmile : 
Pineter haec uniTersa pulcherrimarum foeminarum voluptale trahantor. 

^ Anno i092. Liber fior. ap, fVamkomig, i, Urk^ p. 18. 

) Pierre TËrmite appartenait k une familie noble* Le nom qu'il por- 
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lorsqiMj Ie pèlerin frank, animé dun merveilleux enthou- 
siasme , promit au pieux vieillard qu è son retour en Occident 
il itivoquerait Ie zèle des peuples en faveur des fidèles de Judée, 
Siméon put répéter Ie cantique que ces mêmes lieux avaient 
entendu entonner par un autre Siméon : Nunc dimittts ser- 
mm tuum ! Pierre l'Ermite ne se trompait point , les peuples 
allaient s armer Si sa voix : a Vous êtes grand en vérité , Sei- 
« gneur, secrie éloquemment Tarchevêque de Tyr; l'espoir de 
« ceux qui se confient en vous ne sera point dégu , car com- 
« ment un pèlerin pauvre et éloigné de sa patrie oserait-il 
« entreprendre une tèche au -dessus de ses forces, sans 
« douter de raccomplissement de ses voeux ' ? » 

Le lendemain , Pierre TErmite passa tout Ie jour dans de 
ferventes prières : enfin , accablé de lassitude , il s endormit. 
Soudain , une lumière plus eclatante efface celle des latnpes 
d argent suspendues aux voütes du divin cénotaphe. Le Sei- 
gneur semHe quitter une seconde fois sa tombe dans la glo- 
rieuse spiendeur desa résurrection. « Pierre, a dit FHomme- 
« Dieu, lève-toi et hète-toi d accomplir sans crainte ta mission, 
<( car je serai avec toi, et le temps est venu de purifier les lieux 
« saints et de soulager mes serviteurs ». » 

Il n est rien , d'après le témoignage des chroniqueurs, qui 

tait rappelail la naissance d*un de ses aïeux dans un lieu désert (tn erwio) 
pendant un pèlerinage vers Saint-Martin de Tours ; 

Ëfemiia l'eU'u» quidam sk oomiae diciii«. 

Hist. gesL vüb Hieros. ap, Duchesne, iv, p. 892. Heremita nomine. G. de 
Tvfi, c^. Bongars^ i, p. 637. Petrus apud illos qui tenrena sapiunt magni 
aestimabatur. Mon. Robbrtus, ap. Bongars, i, p. 32. 

' GuiLL. DB Ttb^ ap, BimgarSf i, p. 657. 

> GuiLL. DB Tyr, p. 638. 
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puisse reproduire Ie zèle de Pierre FErmite , ni la puissance 
de sa parole. Il ne portait quune tunique de laine, et par- 
dessus, un long manteau de bure : il avait les pieds et les bras 
nus , s abstenait de chair et de pain et ne prenait pour nour- 
riture quun peu de vin et quelques poissons. Partout oii il 
passa è son retour de Jérusalem , Ie peuple Ie salua par de 
longues acclamations : les uns baisaient les bords de ses vé- 
tements ; les autres arrachaient les poils de sa mule pour les 
garder comme des reliques. Lorsqu'il arriva è Rome , Ie pape 
ürbain II s'émut aux déchirants tableaux des persécutions de 
la terre sainte *. 

En 999, un pape de race franke, Gerbert , qui après avoir 
été archevêque de Reims fut plus célèbre sous Ie nom pon- 
tifical de Sylvestre II , avait raconté h l'Europe les malheurs 
de la Judée : 

« L'Eglise de Jérusalem h TÉglise universelle. 

« Puisque vous êtes forte et pleine de vigueur, Épouse 
« immaculée du Seigneur, aidez-moi h relever ma tête pre;»- 
« que écrasée. Ne suis-je point h vous? Mes désastres doi- 
(( vent-ils vous rester étrangers? Humble aujourd'hui, je fus 
« autrefois illustre dans tout lunivers. J'ai entendu les oracles 
« des prophètes, j ai vu la puissance des patriarches : de mon 
« sein sont sortis les apótres. C'est ici que la foi eut son ber- 
« ceau ; eest ici que Ie Christ devenu honyae a vécu, est mort 
« et a été enseveli... Secourez-moi, milices chrétiennes, 
cc saisissez vos armes , arborez vos bannières ^ ! » 

' GoiBBBT DE NoGBNT, üp. Bongors^ 1, p. 482; Mon* Robebtus, Ibid., 
p. 32. 

' Gerb. Epist, 107, ScripL rer, fr.y x, p. 426; Btblioth. des Croisiides, 
I, p. 660. 
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En 1 095 , Ie pape Urbain II , né en Champagne et de race 
franke comme Sylvestre II \ convoqua un concile h Clermont, 
illustre cité de TAuvergne , située h la limite meridionale des 
races frankes, au nord des pays qui portaient encoer Ie nom 
gallo-romain de Provincia ou Provence '. Dans ce concile , 
Urbain II excommunia solennellement Ie roi Philippe I®"^, qui , 
se dérobant h l'influence de la Flandre , avait répudié Berthe 
de Frise pour épouser une comtesse d'Anjou 3, puis, en pré- 
sence de la faiblesse et de Tignominie des Gapétiens , il précha 
la croisade en invoquant les nobles souvenirs des empereurs 
franks de la dynastie karlingienne. Ceux qui accoururent pour 
lentendre étaient en nombre immense : ils remplissaient les 
villes, les bourgs, les chèteaux; d'autres dressaient leurs 
tentes dans les champs. Quatre cents évéques ou abbés en- 
touraient la chaire du pontife lorsqu*il prononga ce discours : 

(( Peuples franks, nations que Dieu chérit et a élues entre 
« toutes les autres, c est è vous que s adresse notre parole : 
a eest vous que nous voulons instruire des tristes motifs qui 
(( nous ont conduits dans cette assemblee. Un long gémisse- 
(( ment a retenti sous les palmiers de l'Idumée. L'Ëgypte, 
(( fiUe impie d une mère esclave , occupe par violence cette 
« terre, berceau du salut et patrie du Seigneur. Le sanctuaire 
(( est pollué : la cité de Dieu^ la reine des nations, a été sub- 
(( juguée; le temple divin, dont le Seigneur chassa les mar- 



' Urbanus papa ex Francis oriundus. Gdibbbt de Nogbnt, p. 477. Ex 
claro Fraacorum genere oriundus. Gisblb. Mont., p. 54. 

> GoiBBBT DE Nogbnt, p. 478. 

^ Berthe fat reléguée a Montreuil.GoNTiN. Aimoin., Script, rer. fr., xii, 
p. 122, 
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« cbands, dans son saint zële, afin que la demeure de son 
>( père ne resseinblèt point è une caverne de voleurs, est 
« devenu Ie séjour des demons ; les lieux vénérables, consa- 
>( crés par d'augustes mystères, qui ont regu Dieu fait homme, 
(( qui ont été les témoins de ses miracles, qui ont éprouvé 
ii ses bienfaits et en conservenl encore les traces sacrées, 
« servent de retraite aux troupeaux, et d'étable aux bêtes de 
« somme. Les prêtres et les lévites sont égorgés, les vierges 
u et les matrones sont réduites k choisir entre Ie déshonneur 
i{ et une mort cruelle. Malheur è nous qui sonïmes nés dans 
a ces jours terribles que David déplorait, dans son esprit pro- 
(( phétique , en disant : Seigneur , les nations sont venues 
« dans ton héritage et ont profane ton saint temple. — Arme:5- 
n vous donc, guerriers d'Occident, dans votre pieux zèle pour 
u la cause de Dieu! Qui vengera, qui délivrera Jérusalem, si 
a ce n est vous que Ie Seigneur a élevés, par l'éclat et la puis- 
« sance de vos armes, au-dessus de tous les autres peuples de 
(( lunivers? Souvenez-vous de Karl Ie Grand et des princes 
(( de sa race qui ont défendu les frontières de TÉglise contre 
(( les infidèles, Marchez au-devant de ceux qui veulent dé- 
(( truire Ie nom chrétien. Peuples qui nous écoutez, prenejs les 
cc armes. Votre gloire ne sera pas moindre que celle des Mac- 
(( cbabées. Le voyage des fils d Israël qui traversèrent la mer 
(( Rouge et se dirigèrent vers le Jourdain représentait votre 
(( marche, et les triomphes du Josué figuraient les vótres. 
« Écoutez et entendez nos paroles; jusqu'è ce jour, vous 
c( n'avez connu que des guerres impies : voici enfin une guerre 
« sainte ! Préparez-vous k combattre , vous qui torturez vos 
« frères et vous poursuivez les uns les autres de vos discordes 
« intestines : oppresseurs des orphelins et des veuves, guer- 
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<( riers avides d'homicides et d'adultères, allez mourir lè oü Ie 
ii. Christ est mort pour vous, et vaincre lè oü Ia mort même 
(( proclama sa victoire ! Dieu vous appelle ! Dieu vous raontre 
a la voie que vous devez suivre ! » 

A ces mots, tous ceux qui étaient presents secrièrent : 
(( Marchons ! marchons ! Dieu Ie veut ! Dieu Ie veut ! » Cepen- 
dant Ie pape Urbain leva les yeux au ciel comme si! voulait 
adresser h Dieu de secrètes actions de grèces, et fit signe de 
la main quil réclamait Ie silence. a Mes frères, pouisuivit-il, 
« nous avons vu s'accomplir aujourd'hui cette grande pro- 
(( messe du Seigneur : — Lorsque plusieurs se réuniront en 
« mon nom, je "me trouverai au milieu d'eux. — C'est Dieu 
« qui vous guide aujourd'hui, et vous inspire cette réponse 
tt unanime. Que Ie cri que vous venez de faire entendre soit 
(( votre signal è la guerre, car il vient de Dieu. Quand vous 
« marcherez au combat, répétez tous : Dieu Ie veut ! Dieu Ie 
« veut » ! )) 

Tous se pressaient autour de lachaire du pontife en s offrant 
pour la milice du Seigneur : dans leur pieuse ardeur, ils déchi- 
raient leurs vêtements et leurs manleaux pour attacher è leur 
épaule droite la croix rouge, signe distinctif des libéraleurs de 
la terre sainte. L'enthousiasme de la croisade se propagea 
rapidement jusque dans les pays les plus éloignés. Vers la fin 
de Fhiver qui suivit l'assemblée de Clermont, une multitude 
d'hommes de tout ège et de tout rang se mit en marche '. Les 



' GuiLL. DE Tyb , p. 639 ; Le moine Robbht , p. 31 ; Guibeht du 
NoGRNT, p. 479; L'ARCHEvÊQtE Balderic, p. 86, et autres chroniqueurs 
du recueil de Bongars. 

' Gum statutum fuisset ad Glarum-Montem ut communibus votis bel- 

Hisloire de Flandre.— T. 1 . 40 
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iins, barbares des contrées du Nord, montraient quüs étaiênt 
chréliens en plagant un de leurs doigts sur lautre, en forme 
de croix; les autres, dépourvus d'armes et de vivres, connais- 
saient h peine la route qui s ouvrait devant eux : tous étaient 
pleins de confiance dans Ie succes de leurs efforts '. Un nom- 
bre immense de Flaraands * faisaient partie de cette milice 
indisciplinée , qui traversa TAllemagne, guidée par Pierre 
TErmite 3. 

Les princes les plus illustres s etaient hétés de prendre la 
croix. Parmi ceux-ci, il faut citer Ie duc normand Robert 
Courte-Heuse, les comtes de Hainaut, de Vermandois, de 
Blois, et au premier rang 4, Robert, qui gouvernait la Flandre, 
K cette contrée riche en coursiers , fertile par ses moissons, 
« célèbre par la beauté de ses jeunes filles et Taventureuse 
« intrépidité de ses chevaliers ^. » 

Tandis que l'héritier de Hugues Capet cherchait un hon- 



lum adyersus Saracenos gereretur, tanta hominum multitudo cnice 
signata est ut ad trecenta hominum millia censa fuerint. Episl. Urbani II, 
Script, rer. (r, xiv, p. 724. 

' GOIBERT DB N( GENT, p. <471. 

• E regno Flandriae, gens copiosa et innumerabilis. Albebt d'Aix, 
apvid Bongars, p* 194. 

3 Albert d'Aix, p. 186; Goill. de Ttb, p. 645. 

^ Nul prince n'avait contribué davantage, dit Lebeau, a émouvoir 
rOccident pour former la croisade. Hist. du Bas-Empire, 1. lxxxiii. 

^ Gomes Flandriae Robertus, Flandnai nutricis equitum, Flandriae 
feracis equorum, Flandriae cereris, Flandriae periculorum, quae puellari 
quoque pulchritudine prjecellens, reges GalÜcum, Anglicum et Danum 
meruit generos. Raocjl db Gaen, ap. Mariene, iii, p. 122. Les plus beaux 
chevaux de Flandre venaient de File de Walcheren : Insula est dicta 
Walacra, opibus.rerum turn copiis, etiam hominnm fobore fortium, 
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teux repos dws les bras de Bertrade d'Anjou, Godefroi de 
Bouillon, fils du comte Ëustache de Boulogne, s armaii pour Ia 
guerre sainte '. Sa mère avait rêvé, avant sa naissance, qu elle 
portalt dans son sein un astre lumineux * ; on racontait aussi 
quun de ses serviteurs Tavait vu, également dans un songe, 
6 elever sur une échelle dor qui reposait sur la terre et s ar- 
rétak dans les cieux : mystérieux symbole de la voie du Sei- 
gneur ^ Godefroi de Bouillon était arrière-petit-fils de Ger- 
berge de Hainaut, fille de Karl de Lotharingie, derni^r roi de 
la dynastie karlingienne 4. 

Godefroi de Bouillon, Baudouin de Hainaut, Hugues et En~ 
gelram de Saint-Pol, Henri et Godefroi d'Assche et Werner 
de Grez qui, digne par son courage ^ d'être Ie parent du duc de 
Bouillon ^, devait partager ses exjjoits et mourir en même 
temps que lui ^ suivirent, au mois d aoót 1 096, la route que 

turn equorum corpore prsestantium referta, Duoe. vqn., HUL IransL 
5. Lew. ap. Bolland. Acta SS., julii v, p. 624. 

Mei lito armato il paladino varca 
Sopra UD corsier di pel tra bigio e nero, 
Nutrito in Ffandra... 
Grande e possente assai piü che leggiero. 
Ariosto, IX, st. 60. 
' Generositate, fortitudine , nobilitate inferiorem se nemini ducens. 
AvNB GoxNÈNB, AUx,, 1. x; Raoul de G&bn, ap. Mariene, iii, p. i%%, 

* Vila 5. IdfBf ap. Boll. Acta SS., apr. ii, p. 441. 
' Albert d'Aix, p. 282. 

^ Une généalogie de Godefroi de Bouillon, insérée dans Mirjbus, i, 
p. 563, établit son origine karlingienne. Elle semble avoir été faite vers 
Ie temps de la première croisade. 

* Miles irreprebensibilis in arte bellica. Albbrt d'Aii, p. 205. 

* GuiLL. DE Tyb, p. 777. 

7 Albbbt d'Aix, p. 500. Werner de Grez fut inhumé dans la basilique 
de Sainte-Marie, située dans la vallée de Josaphat. 
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Pierre rErmite leuravait tracée au detó du Rhin; mais parlout 
OU ils passèrent ils apprirent les malheurs des premiers croisés 
dont les désordres avaient soulevé la fureur des populations 
hongroises et bulgares. Pour prévenir de semblables calamités, 
Ie duc de Bouillon chargea Godefroi d'Assche de demander 
au roi de Hongrie Coloman, une entrevue oü il parut accom' 
pagné de Werner de Grez et de deux autres chevaliers. 
Coloman lui accorda la permission de traverser ses Etats, et 
Baudouin de Boulogne resta comme otage en Hongrie pour 
répondre de la conduite pacifique des guerriers d'Occident. 
Godefroi de Bouillon avait quitte la cité de Belgrade que les 
croisés de Pierre l'Ermite avaient livrée aux flammes, lorsque 
de tristes rumeurs se répandirent dans son camp : on assurait 
que, par une nouvelle trahison, l'empereur Alexis Comnène 
avait laissé périr sans secours cent mille chrétiens dans les 
montagnes de TAnatolie, et qu'il retenait captifs è Constan- 
tinople plusieurs de leurs chefs, parmi lesquels se trouvaient 
Hugues de Vermandois et Drogon de Nesle. Baudouin de Hai- 
naut et Henri d'Assche allèrent en vain réclamer leur déli- 
vrance ; les croisés se virent réduits è recourir è la force des 
armes pour obliger les Grecs è les accueillir comme des alliés 
et des libérateurs. Dans une pompeuse mais confuse céré- 
monie, Godefroi rendit hommage è l'empereur, et Alexis pla^a 
l'empire sous la protection du duc de Bouillon V 

Le Normand Bohémond, fils de Robert Wiscard, suivit de 
prés Godefroi de Bouillon è Constantinople. 

Robert, comte de Flandre, arriva le troisième sur les rives 



Albert d'Aii, p. 198. 
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du Bosphore. Une innombrable armee obéissait è sa voix '. 
Les hommes les plus puissants s etaient empressés de se ran- 
ger sous ses bannières. Li brillaient Philippe, vicomte dTpres, 
frère de Robert, Charles de Danemark, son neveu, les sires 
de Commines, de Wavrin, de Nevel, de Sotteghem, d'Haves- 
kerke , de Knesselaere , de Gavre , d'Herzeele , d'Eyne , de 
Boulers, de Crombeke, de Maldeghem. Les chefs féodaux des 
bords de la Lys et de l'Escaut étaient accourus , avides de 
conquêtes et de guerre : tels étaient Jean, avoué d'Arras, Ro- 
bert, avoué de Béthune, Gérard de Lille, Guillaume de Saint- 
Omer, Gauthier de Douay, Gérard d' Avesnes qui, depuis, cap- 
tif chez les Sarrasins et exposé par les infidèles sur les remparts 
d'Arsur aux traits de ses compagnons, émut si vivement Fes- 
prit de ses bourreaux par son courage qu'ils brisèrent ses 
chalnes *. Les Flamings eux-mêmes s etaient montrés pleins 
de zèle pour prendre la croix. L un deux, Siger de Ghistelles, 

• Afiuit Robertus Flandrènsis cum immensis copiis. Albert d'Aix , 

p. !204. 

Rotberlus, Morinorum vivida virtiis 

Quos uunc Flandrenses appellat temporis usus 
Milia densa movei cujus memorabile dextra 
Promeruit oomen, Parihorum ceede pi'obata. 

Fdlco poeta, ap. Duchesney iv, p. 891. 

Seguia la gente poi candida e bionda 
Cbe tra i FraDcht e i Germani e *l mar si giace, 
Ove Ia Mosa ed ove il Reno inooda, 
Terra dl biade e d^aoimai ferace ; 
E gr insulani lor che d*alta sponda 
Riparo fansi alP Ocean vorace ; 
I/Ocean che non pur Ie merci e i legni 
Ma intere ioghiotle Ie cittadi e i regni. 
Tasso, Ger. üb.^ i, 43. 
' Albbbt o'Aix, p. 293, op, Bongars. 
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fils d un père païen , n avait re^u que depuis peu d années Ie 
baptéme de la main de saint Arnould. Parmi les autres, il faut 
citer Walner d'Aldenbourg, que l'abbé Hariulf nomme, dans la 
vie de levêque de Soissons, Engelram de Lillers, issu de la 
race du cruel Winnemar qui, sous Ie règne de Karl Ie Simple, 
fut Ie meurtrier de Tarchevêque de Reims , Erembald , qui 
comme chètelain de Bruges étendait son autorité sur les po- 
pulations libres du Fleanderland >. 

Robert de Normandie et Étienne de Chartres joignirent 
leurs armées k celles du comte de Flandre et se dirigèrent avec 
lui vers Tltalie. lis rencontrèrent è Lucques Ie pape Urbain II, 
que l'antipape Guibert s était efforcé de renverser de son siége 
au moment oti toute 1 Ëurope s agitait è sa voix. De Lucques, ils 
marchèrent vers Rome, et Ie spectacle de cette célèbre cité, 
ornée dun si grand nombre de monuments magnifiques et 
dépositaire des vénérables reliquee des martyrs , remplit les 
croisés d admiration. Ils saluèrent avec respect les quatorze 
portes de Tenceinte de la ville éternelle et visitèrent tour è 
tour Ie tombeau de Festus h la voie Flaminienne , Féglise de 
Saint-Laurent sur la route de Tibur, les autels de Saint-Boni- 
face et de Saint-Ëtienne sur TAventin et Ie mont Goelius, ainsi 
que les nombreuses chapelles qui s elevaient sur la voie Ap- 
pienne ». 

Bientót ils s'éloignèrent de la cité pontificale en déplorant 
les tristes dissensions qui Tagitaient, et traversèrent la Cam- 
panie et la Pouille, oii la duchesse Adèle, veuve du roi de Da- 
nemark Knuut et épouse de Roger, fils de Robert Wiscard , 

' Mbyer. 

' GuiLL. DE Malmksbüry, p. 135. 
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Youlut engager son frère Ie comle de Flandre è passer 1'hiver ; 
mais il élait impatient d arriver en Asie *. Laissant Étienne de 
Chartres et Robert de Normandie en Calabre , il s'embarqua h 
Bari, aborda h Dyrrachium et poursuivil sa marche vers Con- 
stantinople. Les ambassadeurs d'Alexis obtinrent que les guer- 
riers de Flandre s'arrêteraient aux portes de la cité impériale, 
et en même temps ils s'adressèrent au comte Robert, comme 
au plus puissant des chefs croisés, pour qu'il chercbèt è calmer 
les fureurs de Tancrède, neveu de Bohémond qui accusait 
hautement la perfidie des Grecs. Robert ne leur refusa point 
sa médiation ', maislorsque Alexis voulut lui persuader de lui 
rendre hommage , il se contenta de répondre qu'il était nó et 
avait toujours vécu libre 3. 

Au mois de mai 1097, l'armée des croisés descendit dans 
les plaines de la Bithynie et s avanga vers Nicée, guidée par 
les ossements des malheureux chrétiens qui avaient péri Tan- 
née précédente 4. Une eclatante victoire effaga Ie souvenir de 
ces désastres et fut suivie de la conquête de Nicée. Lè périrent 
Baudouin de Gand et Gallon de Lille : une flèche les renversa 
tandis qu ils montaient h l'assaut, et, devenus Fobjet de la vé- 
nération publique, ils regurent une sépulture digne de leur 
courage et de leurs vertus *. D'autres vaillants chevaliers 



' Gesta Franc, eoopugn. Hier. ap. Bongars, p. 56:2. 

' GoiLL. DR Tyb, p. 659; Fouchrr db Ghartbes^ p. 585; Foulqcjrs, 
ap. Duehesne, it, p. 897. 

' Quod se meminisset natum et educatum libere. Gdill. de Malhes- 
BURY, p. 157. 

^ Ingens hodieque superest agger ossium. Anne Gomnène, Alex., I. x. 

^ Exequias, quales viris nobilibus et magnificis exhiberi soleni intuitu 
pietalis caritatisve. Guill. de Tyb, p. 668; Albkrt d'Aix, p. 207. 
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avaienl succombé dans une machine de guerre que dirigeait 
Henri d'Assche , écrasés par les pierres énormes que les as- 
siégés précipitaienl du haut de leurs murailles *. 

Plusieurs chefs provengaux avaient rejoint les guerriers 
franks. Leurs moeurs et leurs traditions héréditaires les éloi- 
gnaient des races septentrionales ^ : un même zèle pour la 
croisade les réunit '. Lorsque Tarmée chrétienne quitta Nicée, 
elle complait six cent mille hommes , divisés en deux corps 
dont Ie plus considérable obéissait k Godefroi de Bouillon et 
h Robert de Flandre. lis se rallièrent h la bataille de Dorylée. 
La troupe de Bohémond, surprise par trois cent mille musul- 
mans, allait périr lorsque Ie duc de Bouillon et Ie comte de 
Flandre parurent et dispersèrent les infidèles. « Robert de 
« Flandre, également redoutable par sa hache et son épée , dit 
« Raoul de Caen dans son poëme , se précipite avec ardeur 
(( au milieu des combats. Le premier entre tous, il veut que 
u le sang arrose la plaine. Il vole partout oü il voit les batail- 
(( lons épais des infidèles lancer leurs flèches et résister. Les 
(( Turcs se pressent autour du comte et l'intrépide Robert 
« s elance dans leurs rangs. Les guerriers de Flandre , pres- 
« que égaux en nombre et enflammés d'un courage égal è 
« celui de Robert , le suivent rapidement , poussant de grands 
(( cris et multipliant le carnage. Les infidèles fuient devant 



• GüiLL. DE Tyr, p. 668. 

' Francis quantum anati gallina, Provinciales, moribus, animis... sed 
ne verum taceam, minus bellicosi; inde est quod adhuc puerorum decan- 
tat naenia : Franci ad bella, Provinciales ad victualia. Raoul de Caen, 
p. 152. 

^ Tot linguis divisi, sub dilectione Dei unanimes.FouLCHER de Ghar- 
TRRS, p. 589. 
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« eux... O ciel! quelle terreur répandait la vaillance des guer- 
(( riers de Flandre * ! » 

Les croisés se séparèrent de nouveau après leur victoire : 
des dissensions avaient éclaté entre ceux de Flandre et de 
Normandie. Baudouin de Boulogne disputait h Tancrède la 
possession de Tarse , ville importante de la Cilicie , située sur 
Ie Cydnus h trois lieues de la mer. A peine les compagnons 
de Baudouin s'y étaient-ils établis qu'ils apergurent une flotte 
nombreuse qui s'avangait è pleines voiles dans Ie port , et 
comme ils sommaient les hommes d armes qu elle portait de 
s expliquer sur leurs intentions , ceux-ci répondirent en lan- 
gue flamande qu'ils étaient des pèlerins allant k Jérusalem. 
Leur chef était un Flaming de Boulogne , nommé Winnemar ; 
pendant huit années il avait vécu en pirate jusqu'è ce que, re- 
nongant h sa vie aventureuse et agitée , il se föt dirigé vers 
rOrient avec ses riches navires équipes dans les ports de la 
Flandre et de la Frise '. Baudouin de Boulogne accueillit avec 
joie ces pèlerins et les engagea h Taccompagner. Tancrède 
occupait Ie ch&teau de Mamistra lorsque la troupe de Baudouin 
de Boulogne plaga ses tentes dans une prairie voisine. cc Quoi , 
« Tancrède ! secriale Normand Richard de Salerne, Baudouin 
a est devant toi et tu ne ferais pas retomber sur sa tête la ven- 
et geancedeloutragequilt'afaitsubir! «Aces mots, Tancrède, 
n'écoutant plus que sa fureur, court, suivi de cinq cents des 



' Pap»! quem genuit Flandreosis flamma Iremorem ! 

... Comes iodomilus domat hostes densaque spargii 
Agmina; sparsa secat; secla obruii, obriila calcat. 

Raodl de Cacn, p. 131. 
> Albert d'Aix, p. 219. Albert d'Aix (p. 235) donne Ie nom de con- 
spiraii aux compagnons de Winnemar. 

Hiatoire de Flandre. — T. 1. 41 
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siens, assaillir Ie camp de Baudouin oti lesFlamands s armaient 
précipitamment ; mais il échoue dans sa tenlative et ne par- 
vient qu'avec peine h rentrer dans son chèteau. Richard de 
Salerne était resté captif au pouvoir des Flamands. Ce fut 
en vain qu'on essaya de réunir par une réconciliation sincère 
Tancrède et Baudouin : tandis que Winnemar s embarquait 
sur ses navires , Ie corate de Boulogne , de plus en plus mé- 
content et jaloux , abandonnait larmée des croisés pour aller 
fonder Ji Édesse une principauté qui se maintint pendant plu- 
sieurs siècles ». 

Les croisés traversant les défilés du Taurus, envahissaient 
la Syrië. Le comte de Flandre avait planté Ie premier 1 eten- 
dard de la croix sur les rempart s d'Artésie. Bientót ils cam- 
pèrent sous les murs d'Antioche , mais au milieu de ces 
conquêtes mêmes , d'affreux désordres régnaient dans leurs 
armées ; les chefs se baïssaient les uns les autres ; leurs hommes 
d'armes, lémoins de leurs discordes, ne les respectaient plus : 
peu de jours suffirent pour dissiper les approvisionnements 
qui devaient assurer leur subsistance pendant tout Thiver. 
Le comte de Flandre , témoin de ces calamités , appela ses 
chevaliers : ((Mes intrépides compagnons, leur dit-il, le Christ 
« nous aidera , mais c est avec le fer que nous devons nous 
« ouvrir un chemin, eest h notre bras qu'il faut demander ce 



• FocLCHER DE Ghartkes, p. 389; Albebt d'Aix, pp. 220 et 255; 
Raoul dr Gaen, p. 141; Guill. de Tyr, p. 678. 

... Vede in Baldovin cupido ingegno 
Ch^ air umane grandezze intenlo aspira : 
Vede Tancredi aver la vila a sdegoo ; 
Tanio un suo vano amor I 'ange e martira. 
Tasso, Ger, lib.y i, 9. 
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« dont nous avons besoin ; c'est notre courage qui doit nous 
« délivrer de la famine. Nous avons résolu , au mépris de 
c( tout danger et comme dernière espérance, d'aller chercher 
a des vivres dans les contrées occupées par nos ennemis, ou 
« de mourir noblement dans cette glorieuse entreprise. Je 
« suis votre chef et votre prince , nous avons quitte ensem- 
« ble notre patrie commune , vous m'avez obéi jusqu'è ce 
(( jour : je suis pret h braver tous les périls pour vous. » Tous 
les guerriers flamands répondirent è ce discours par de lon- 
gues acclamations. Robert choisit douze mille hommes parmi 
eux : Bohémond l'accompagna avec un nombre égal de com- 
battants. 

Écoulons Ie récit que nous a laissé un témoin oculaire, 
Raymond d'Agiles : a Bohémond assiégeait, je ne sais quelle 
« ville lorsque soudain il vit plusieurs croisés fuir en poussant 
(( des cris. Les hommes de guerre qu il envoya de ce cóté 
t( aperQurent de prés l'armée des Turcs et des Arabes. Parmi 
a ceux qui étaient alles reconnaitre les causes de ce désordre, 
<( se trouvail Ie comte de Flandre. Jugeant honteux de se 
<( retirer pour annoncer l'approche des ennemis lorsqu'il pou- 
« vait les repousser, il seianga impétueusement dans les rangs 
« des Turcs qui, peu habitués k combattre avec Ie glaive, se 
(( dispersaient devant lui, et il ne remit point 1 epée dans Ie 
(( fourreau avant qu'il n'eüt frappe cent de ses ennemis... Le 
(( comte de Flandre revenait vainqueur vers le camp de Bo- 
« hémond lorsqu'il se vit suivi par douze mille Turcs, tandis 
(( qu'une innombrable armee de fantassins paraissait h sa 
cc gauche sur les collines. Après avoir déllbéré pendant quel- 
(c ques moments avec les guerriers qui Fenvironnaient , Ro- 
c( bert attaqua intrépidement les ennemis. Plus loin, Bohé- 
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(( mond s avangait avec Ie reste de Farmée et arrétait les Turcs 
« les plus éloignés , car la coutume des Turcs est de toujours 
(c chercher h entourer leurs adversaires; mais dès qu'ils virent 
(( qu au lieu de combattre de loin avec leurs flèches , ils de- 
« vaient lutter de prés avec Ie fer , ils prirent la finte, Le 
(( comte de Flandre les poursuivit pendant deux milles : tels 
(( que des gerbes de blé touchées par la faux du moissonneur, 
« tels s amoncelaient dans ces plaines les cadavres des vain- 
« cus. Si je ne craignais de paraltre trop téméraire , je pla- 
a cerais ce combat au-dessus des combats des Maccfaabées ; 
« si Macchabée, avec trois mille hommes, vainquit quarante- 
(( huit mille ennemis , le comte de Flandre , avec quatre cents 
(( guerriers , défit plus de soixante mille Turcs '. » 

Cependant le siége d'Antioche faisait peu de progrès et se 

réduisait è quelques combats oii brillèrent le vieux chevalier 

Hugues de Saint-Pol et son fils Engelram '. Winnemar était 

retenu prisonnier par les Grecs h Laodicée. La famine avait 

reparu, et le désespoir glagait le coeur des assiégeants lors- 

qu'on apprit que vingt-huit mille Sarrasins, réunis par les 

princes d'Alep et de Damas, s'approchaient d'Antioche. Le 

comte de Flandre et Bohémond re^urent la missión de les 

combattr.e. xc Dans uri conseil tenu dans la tente de levêque du 

« Puy, continue Raimond d'Agiles , il fut décidé que les fan- 

(( tassins garderaient le camp et que les chevaliers marche- 

u raient au-devant des ennemis , car on disait qu'il y avait 

« dans notre armee un grand nombre d'hommes timides et 

(c peu belliqueux qui, h la vue de la multitude des Turcs, 

' Raimond d'Agilks, ap. Bongars, p. 144 ; Güill. de Tyb, p. 693. 
' Albert d'Aii, p. 251. 
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d montreraient plus de terreur que de courage. Nos cheva- 
tt liers partirent pendant la nuit et prirent une route détour- 
« née è travers les montagnes, de peur que les Turcs d'An- 
« tioche ne remarquassent leur dessein. Aux premiers rayons 
« du jour, ils apergurent les ennemis. lis étaient h peine sept 
« cents ; mais que dirai-je de leur courage ? Ils entonnaient 
(c avec tant de joie leurs chants de guerre qu'on eót cru que 
c( pour eux les combats netaient quune fête... Les Franks 
« poursuivirent les Turcs jusqu au chèteau d'Harenc qui était 
(( éloigné de dix milles du lieu du combat. A cette époque les 
« ambassadeurs du roi de Babyion e se trouvaient dans notre 
« camp : en voyant les choses admirables que Dieu accomplis- 
« sait par Ie bras de ses serviteurs , ils glorifièrent Ie Sei- 
(( gneur de ce qu'il permettait quune faible troupe de guer- 
(( riers eüt écrasé l'armée la plus puissante '. » Tout est 
glorieux et sublime dans ces récits oü l'enthousiasme du cha- 
pelain provengal a retracé la gigantesque épopée des croi- 
sades. 

L 'infatigable énergie de Robert , 'répare tous les malheurs et 
assure toutes les vlctoires. Les croisés Ie nomment FEpée des 
chrétiens. (c Toute une histoire , ajoute Raoul de Caen , suffi- 
« rait-elle pour raconter les seuls exploits de la lance de Ro- 
« bert de Flandre '? » 



' Raimond d'Agilbs, p. 446. Le comte de Flandre n'avail que cent 
cinquante guerriers avec lui. Gdill. db Tyb. 

' Nonne sola Flandrigenae Boberti lancea singulariter suum expostulat 
scriptorem? Raodl de Caen, p. 148. Tous les historiens des croisades 
rappellent avec admiration rhéroïsme du comte de Flandre : Vir intrepi- 
dus Flandrensis. Gilon de Paris, ap. Duchesne, i\, p. 903. Acerrimus 
miles Flandrensis. Tudebode, llnd., p. 782. Comes Flandrensis vir armi- 
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Lorsque Bohémond et Werner de Grez furent défaits par 
les Turcs au moment oii ils se rendaient au port Saint-Siméon, 
011 avait abordé la flotte des Pisans et des Génois, Ie comte de 
Flandre contribua plus que tout autre prince chrétien h lecla- 
tante victoire qui vengea ce revers. Sa parole encourageait les 
croisés, en même temps qu il leur donnait Texemple du cou- 
rage *. Le sang des infidèles rougit les eaux de l'Oronte, et 
du haut des remparts d'Antioche, les vieillards et les femmes 
confondirent leurs lamentations ; les uns regrettaient d avoir 
vécu trop longtemps, fes autres maudissaient leur fécondité ». 
De même que les tempêtes de Fhiver brisent les rameaux des 
forêts, ainsi, dit Ie moine Robert, les vaincus tombaient sous 
leffort des chrétiens ^, 

Au mois de mai 1098, unrenégat arménien offrit de livrer 
Antioche aux croisés. Plusieurs chroniqueurs le nomment 
Pyrrhus, et placent dans sa bouche un discours grec qu'il 
adresse aux chefs des Franks ^. Ces chroniqueurs étaient des 
moines qui, la croix h la main, avaient traverse les plaines du 
Scamandre et les ruines de Troie : se souvenaient-ils d'Ho- 
mère et de la race de Pélée? 

Ce fut le 3 juin que la tour des Trois-Soeurs fut remise aux 



potens. Baldric, p. 102. Comes in opere martio vir strenuus. Matthieu 
Pabis, 1079. Flandrensis Rotbertus, per omnia miles expeditissimus. 
Ord. Vital, p. 730. Robertus, Hierosolymitanus palestrita egregius... 
vir mirabilis, armis famosissimus. Suger. ap. Duckesne, iv, pp. 296 et 501 . 

' GuiLL. DE TvB, p. 699; Albert d'Aix, p. 238. 

' GciLL. DE Tyr, p. 700. 

'* Le moine Robert, p. 50. 

4 Robert, p. 53; Gesia Fr, el al. Hier, ap, Bongars, p. 15; Baldric, 
p. 109; TuDEBODE, ap, Duchesne, iv, p. 792. 
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croisés. Foulcher de Chartres y entra Ie premier, Ie comte de 
Flandre, Ie second '. Les Franks les suivirent en répétant 
leur cri de guerre : « Dieu Ie veut ! Dieu Ie veut ! » 

Cependant ia conquête d'Antioche ne devait point mettre 
un terme aux épreuves des chrétiens. Le sultan de Perse, 
Kerbogha parut sur les bords de l'Oronte avec une formidable 
armee : il se préparait même è surprendre les croisés dans 
les remparts d'Antioche, lorsque trois braves chevaliers, Fran- 
conet, Sigemar de Mechelen et Henri d'Assche, donnèrent le 
signal de la défense '. Délivrés de ces périls, les guerriers 
d'Occident en retrouvèrent d'autres que leur courage ne pou- 
vait conjurer. Enfermés dans la stérile enceinte de ces mu- 
railles qu'ils avaient naguère remplies de carnage et d'incen- 
dies, ils ne recevaient plus de vivres du dehors, et ceux qu'ils 
avaient conservés s epuisaient rapidement. Bientót la famine 
exerga d'affreux ravages. De longs gémissements retentissaient 
dans la cilé conquise. Les chevaliers mangèrent leurs che- 
vaux, leurs chameaux et leurs mulets : les croisés les plus 
pauvres dévoraient le cuir de leurs chaussures, et faisaient 
bouillir les herbes sauvages et les orties. Les princes eux- 
mémes s ouffraient les mêmes privations. Godefroi de Bouil- 
lon avait payé quinze marcs dargent la chair dun chameau : 
il rencontra Henri d'Assche expirant de faim, et partagea 
tout ce qu'il avait avec lui. On vit le comte de Flandre, 
« ce prince si puissant et si riche d'une des contrées les plus 
« fertiles de Tunivers ^ » implorer la générosité de ses com- 

' Raim. d'Agiles, p. 149; G. de Tyb, p. 710. 
» G. DE Tyb, p. 717; Albekt d'Aix, p. 251. 

3 Ditissimus et potentissimus princeps pinguis Flandriae. Albebt 
d'Aix, p. 258. 
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pagnons '. En vain Godefroi et Robert essayaient-ils de ranimer 
Ie zèle des croisés en invoquant Ie nom du Seigneur : leur 
désespoir égalait leur misère. lei un chevalier, ne pouvant se 
résoudre h frapper son coursier, déchirait son poitrail de son 
épée et y attachait ses lèvres desséchées pour s abreuver de 
son sang. Plus loin, des guerriers aux traits péles et livides 
s'enfermaient dans leurs demeures et y attendaient la mort, 
immobiles et silencieux. D autres fuyaient d Antioche, et allaient 
la chercher parmi les Turcs '. 

Au milieu de cette désolation universelle Ie bruit se répand 
tout h coup parmi les croisés que Ie Seigneur vient de leur 
envoyer un signe certain de délivrance. Un prêtre de Mar- 
seille, nommé Pierre Barthélemy, leur raconte que pendant la 
nuit l'apótre saint André lui est apparu, et lui a révélé que la 
lance dont Ie centurion Longin perQa jadis Ie flanc de Jésus- 
Christ est cachée è Antioche, prés de la porte du Septentrion, 
dans 1 eglise de Saint-Pierre, et que si les croisés la conservent 
avec eux, elle sera pour leur armee Ie gage de la protection 
céleste. On se héte d'aller creuser la terre è l'endroit indiqué 
par la vision et, après plusieurs heures d un travail assidu, on 
y découvre un fer de lance ^ Le comte de Flandre, qui avait 
eu la même vision que le prétre de Marseille, jure aussitót 
qu'è son retour en Flandre il fondera un monastère en l'hon- 



• Saepius in exercitu mendicasse assenint. Albebt d'Aix, p. 25&. 

' Le MOiNE Robert, p. 58; R. d'Agiles, p. 155; Albbrt d'Aix, p. 250; 
GuiLL. DE Tyb, p. 727. Faba unica bisantinum valebat aureum. Lam- 
BRBT d'Ardres, ScHpL ver. fr. Un fromage de Flandre, ajoute Albert 
d'Aix, se vendait cinq sous d'or. 

^ Le MOINE Robert, p. 6i; Raim. d'Agiles, p. 150. 
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neur de saint André '. Un inexprimable enthousiasme se réveille 
de toutes parts. Pierre rErmite court défier Kerbogha, et 
cent mille croisés quittent Antioche, pour corabattre les Turcs : 
la plupart marchaient h pied, quelques-uns étaient montés sur 
des bêtes de somme. On porta dans tout Ie campchrétien un 
large bassin afin de réunir lor nécessaire pour que Ie comte 
de Flandre püt acheter un cheval de bataille pour remplacer 
celui qu'il avait perdu dans la famine'. « Cet illustre prince, 
<i dit Raoul de Caen, eüt manqué de coursier si les aumónes 
« de tous les croisés ne lui en eussent donné un ^. » Malgré 
leur dénAment, tous les guerriers chrétiens se pressaient avec 
joie autour de la lance miraculeuse qui avait été confiée au 
chroniqueur Raimond d'Agiles^. «Ne craignez rien, leur disait 



' Chr. mon. S. AndrecB, p. 10 

> Albbbt d'Aix, p. 258; Raoül de Caen, p. 148. 

^ Priücipi tanto deesset equus nisi succurreret vicatim mendicatus. 
Raodl de Caen, p. 148. 

^ Dominicam lanceam ibi ferebam. R. d'Agiles, p. 155. Quelques 
mois plus tard, Fauthenticité de la sainte lance parut douteuse aux 
croisés. Albert d'Aix, p. 268. Les Annéniens pretendent posséder la 
véritable lance du centurion Longin. Lorsque Ie duc de France, Hugues 
Ie Grand, demanda la main d'Hilda, soeur du roi anglo-saxon Athelstan, 
il envoya k ce prince, dit Knyghton, la lance de Karl Ie Grand , qui était 
celle avec laquelle Longin blessa Ie flanc du Seigneur sur la croix : 
Lanceam Garoli Magni cum qua lancea Longinus aperuit latus Domini 
in cnice. Kntghton, i, 5. Quoi qu'il en soit, la lance trouvée a Antioche 
fut portee a Gonstantinople. Les empereurs latins en donnèrent la pointe 
en gage aux Yénitiens. L'autre partie, qui était tombée au pouvoir des 
Turcs en 1453, fut remise au grand maltre de Tordre de Saint-Jean de 
Jérusalem par Ie sultan Bajazet, a condition qu'il ii'aid&t point son frère 
Zizim. Enfin, en 1492, Ie grand maitre de Fordre de Saint-Jean Foffrit 
au pape Innocent VUL Boll., Acla SancL mart. ii, p. 579. 

Hiitdire de PUndrc.— T. 1. 42 
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{( 1 evêque du JPuy Adhémar de Monteil , Ie Seigneur vous 
« enverra les légions dfe ses saints qui vous veligeront de vos 
(( eiinemis. Vous les verrez de vos yeux ; mais lorsqu'elles 
(i paraltront, que Ie bï'uit terrible de leur venue ne vous effraye 
et point, car elles combattront avec vous «. » 

A peine 1 evéque du Puy avait-il fihi de parier que les croisés 
crurent apercevoir devant eux Ie céleste protecteur de la che- 
valerie et de la croisade, ie glorieux saitit George qui, pres- 
sant un rapide coursier, dispersait les infidèles. La rumeurde 
cette apparition surnaturelle arriva jusqu aux Tures. Aü méme 
instant Ie comte de Flandre se précipite au milieu des emirs 
qui défendaient leö rives de FOronte, les frappe de sönépée, 
ét les chasse devant lui jusqu'au sommet d'une colline d'oü 
Kerboga se héte de fuir; les Turcs, dans leur terreur, se 
croyaient poursuivis par quelque génie supérieur armé de la 
foudre divine , et pendant longtemps , dans leurs récits , Ie 
comte de Flandre conserva Ie nom de Saint-George ». 

Plusieurs mois s ecoulèrent avant que les croisés se fussent 
éloignés d'Antioche. Avant leur départ, une épidémie y enieva 
plusieurs vaillants chevaliers, entre autres Henri d'Assche \ 
Vers Ie méme temps Ie comte de Hainaut, qui se rendaitèCon- 
stantinople pour annoncer è lempereur Ie succes des croisés, 
périt assassiné dans les montagnes de Nicée. Enfin dans les 
premiers jours de mars, l'armée chrétienne se mit en marche. 
Godefroi et Robert délivrèrent VS^innemar h Laodicée, et Ie 

• Lb HOINE ROBRRT, p. 63. 

'' Albert d'Aix, p. 256; Im moinb Robert, p. 63; Gesla Franc, 
expugn. Hier, ap, Bongars, p. 593; Galbert, Vüa Car. Boni, p. 6; 
Anne GounAne, Alew., 1. il ; Ord. Vitai., p. 742. 

' GuiLL. DE Tyb, p. 729. 



LiVRE QUATRIÈME. 331 

chargèrent de suivre Ie rivage avec sa flotte «. Ce fut è Lao- 
dicée qu'ils rencontrèrent Ëdgar Etheling, et dautres chefs 
aoglo-saxons, dont Robert Ie Frison avait jadis inutilement 
seconde les eiforts. Impuissants è combattre désormais pour 
Ia liberté de leur terre natale, ils venaient répandre leur sang 
pour celle de la terre sainte , cette patrie commune de lous 
les chrétiens '. 

Dans une autre expédition, les comtes de Flandre, de Nor- 
mandie et de Toulouse s emparèrent de la ville de Marra, 
située prés d'Alep. Lk mourut, k Ia fleur de Tège, l'intrépide 
Ëngelram de Saint-Pol K Quelques jours après, au siége du 
chdteau d'Arcbas, Anselme de Ribaumont crut, pendant la nuit, 
Ie voir entrer dans sa tente : « Qu'est ceci? s ecria-t-il , vous 
(( étiez mort et voici que maintenant vous vivez ! » Engelram 
de Saint-Pol )ui répondit : « Ceux qui iinissent leur vie au 
« service du Seigneur ne meurent point. » Et comme An« 
selme de Ribaumont admirait la beauté eclatante de son 
visage, ^ngelram ajouta : « Ne t etonne point si les splen- 
(i deurs du séjour que j'babite se reproduisent sur mes traits. » 
Et en achevant ces mots, il lui montrait dans Ie ciel un palais 
d'ivoire et de diamant. « Une autre demeure plus belle t est 
« préparée, continua Engelram. Je t y attends demain. » Et 
il disparut. Le lendemain, Anselme de Ribaumont mérita dans 
un combat ia palme du martyre ^. 

Vers les premiers jours du printemps les croisés saluèrent 
les cimes du Liban , et visitèrent tour è tour Beyruth , Sa- 

< GciLL. DR Ttr, p. 738; Albbrt d'Aix, p. 266. 

* Ord. Vital. 

3 Perf(«tissimae indolis adolescens. Gdill. dr Ty«, p. 735. 

^ R4IM. d'Agilbs, p. 164; Raoul dr Garn, p. 177. 
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repte et les ruines de Tyr. Le comte de Flandre planta Ie 
premier sa bannière dans la ville de Ramla, è dix lieues de 
Jérusalem >. Enfin le 1 juin, du haut des collines d'Ëmmaüs, 
ils découvrirent la cité sainte. « Jérusalem! Jérusalem! » 
répéta toute l'armée agenouillée. Lh était le but de ses efforts, 
le prix de ses fatigues. 

Le sol que les croisés allaient désormais fouler était la 
terre des mystères et des miracles de la foi. Chaque montagne 
portait un nom sacré, chaque vallée rappelait de divins sou- 
venirs. Godefroi et Robert de Flandre établirent leurs tentes 
prés des sépulcres des rois ; Tancrède campa dans le vallon 
de Rephaïm, et Raymond de Toulouse occupa la montagne de 
Sion. 

Une dernière épreuve était réservée aux croisés. Les cha- 
leurs extrêmes de 1 eté les accablèrent dans une contrée dé- 
pouillée de forêts et ouverte è tous les feux du soleil. La pous- 
sière brAlante des déserts avait succédé h la fralche rosée. 
Les eaux du torrent de Cédron setaient taries; les Turcs 
avaient empoisonné toutes les citernes ; la poétique fontaine 
de Siloé ne pouvait sufïire è calmer la soif qui tourmentait les 
chrétiens, et cependant, malgré toutes leurs souffrances, ils 
étaient pleins de zèle et d espérance. Le comte de Flandre 
dirigeait la construction des machines de guerre «, et dans les 
premiers jours de juillet tout fut pret pour lassaut. 

Les guerriers franks s'avancèrent lentement en ordre de 
bataille, sous les bannières de la croix : ils traversèrent la 
vallée de Josaphat et la montagne des Oliviers, oii le souvenir 



> GoiiL. DB Tyk, p. 742. 
^ Raoul DB Gaen, p. 185. 
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de Fagonie du Seigneur calma leurs maux en excitant leur 
courage. Dans ce moment solennel, les croisés places au sep- 
tentrion sous les ordres de Robert de Normandie s ecrièrent 
d'une voix retentissante : « Léve tes yeux, Jérusalem, et admire 
(i la puissance de ton roi. Voici ton Sauveur qui vient de te 
<( délivrer de tes fers '. )> Et du haut de la montagne de Sion, 
les guerriers du comte de Saint-Gilles leur répondirent : « Léve 
« tes yeux, Jérusalem, réveille-toi et brise les chatnes qui te 
« retiennent '. » 

Tandis qu on combattait sur les murailles, une procession 

pieuse fit Ie tour de la cité sainte pour implorer la protection 

divine. La voix du prêtre se mélait aux cris des chevaliers, et 

les hymnes de la religion aux chants de guerre. Ce fut alors 

que Pierre l'Ermite, qui allait étre Ie témoin du merveilleux 

succes de la croisade qu'il avait préchée, essaya d'encourager 

par sa puissante parole l'intrépidité des combattants : a Chré- 

(i tiens! écoutez-moi. C'est dans cette cité que vos regards 

(( embrassent que Ie Christ est mort pour vous racheter. Voile 

cc Ie berceau de la foi chrétienne , c est de \h qu'elle est venue 

(( jusqu'è nous. C'est pour prier dans ces lieux consacrés par 

« les mystéres de la religion que vous avez quitte votre patrie : 

« c est pour baiser Ie sépulcre de Jésus-Christ que vous avez 

(( renonce è tout ce qui vous était cher. Pleins de cette pen- 

(( sée, vous avez méprisé toutes les privations. Cette Jérusalem 

« que vous voyez est l'image de la Jérusalem céleste. Quoi ! 

« cette cité de pierres et d 'argile serait plus puissante que vos 

(c efforts, et vous espéreriez de pénétrer dans la cité invisible 



• ISAIE, LI, 17. 
' ISAIE, Lil, 2. 
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« oh reposent les foudres de Dieu? Réveillez-vous, enfants du 
« Seigneur. Le Christ est devanl vous , de nouveau proscrit 
« etcrucifiédansla personnedevosfrères. Hètez-vous, comme 
« Joseph, de le déposer de la croix. Lorsque je considère que 
c( chaque jour, si un étranger vient h vous frapper, vous vous 
<i empressez de vous venger, je ne puis croire que vos esprits 
« seront insensibles, que votre courage restera glacé en pré- 
(( sence de votre Sauveur qui , insulté , proscrit et crucifié 
(( gémit et élève la voix vers vous. Allez, mes frères; com- 
(( battez avec confiance '. » 

A sa voix, les croisés tentent de nouveaux eflbrts, et mille 
traits, partant de leurs tours roulantes, vont tomber dans 1 'en- 
ceinte des remparts. Épuisés de fatigue, ils dirigent leurs 
regards vers le ciel comme pour implorer son secours lors- 
qu'ils croient apercevoir, au sommet de la montagne des Oli- 
viers, un guerrier revêtu d'armes resplendissantes qui agite 
son bouclier et les exhorte au combat. Devant eux , sur les 
tours de Jérusalem, une main invisible semble arborer réten^- 
dard de la croix. A ce signe d'heureux présage, ils saisissent 
leurs armes avec une irrésistible ardeur. Les Sarrasins se 
voient redui ts h leur abandonner la victoire, et bientót on 
apprend que vis-è-vis de la grotte de Jérémie, dans le quar- 
tier du comte Robert, deux chevaliers de Flandre, Léthoid et 
EngelbertdeTournay, ont touche les premiers les remparts de 
la cité sainte '. Aussitót Godefroi de Bouillon, Robert de Flan- 

' Scriptores beUi êocr., passim, apwi Bangars, 
» Albbrt d'Aix, p. 280; Gesta Fr. expugn. Hier., p. 576; Goibert dr 
NOGENT, p. 535. 

Quos scala in muros in scalam Flandria misit. 
Raool de Cabn, p. 188. 
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dre, Tancrède les suivent. Les Sarrasins fuient précipitam- 
ment vers Ia mosquée d'Omar, oii leur sang rougit Ie portique 
de Salomon; puis, tout h coup Ie carnage s'arrête : Godefroi 
de Bouillon et Pierre rErmite se rendent, désarmés et pieds 
nus, dans I'église du Saint-Sépulcre oü ils déposent la croix 
sur ce divin tombeau qu'avait ouvert, onze siècles auparavant, 
la croix du Calvaire ». 

Jérusalem avait été conquise par les chrétiens Ie vendredi 
i 5 juillet 1 099 vers trois heures du soir : k pareil jour et è 
pareille heure Ie Christ avait consommé sa mission. Ce méme 
jour était celui de la fête de la dispersion des apótres : Ie chris- 
tianisme reparaissait , précédé de larmée triomphante des 
princes de l'Occident, dans ces lieux que les premiers prédi- 
cateurs de la foi avaient quitte , pauvres et un béton è la main , 
pour aller convertir les barbares et les païens '. 

Il ne 8 agissait plus que d assurer la conservation de cette 
conquéte , qui avait codté tant de sang et de fatigues. Lorsque 
Ie moment fut arrivé de choisir parmi les princes chrétiens 
celui d'entre eux qui serait chargé de la défense du saint 
sépulcre , Ie comte de Flandre les réunit autour de lui et leur 
exposa , dans un discours plein de sagesse , quels étaient les 
devoirs et quelles devaient étre les vertus du monarque qui 
régnerait è Jérusalem. Ses avis étaient d autant plus généreux 
quHl avait déclaré que Ie. gouvernement de ses États Ie rappe- 

I Lellre adressée par les princes croisés au pape Urbain IL Duchesnb, 
IV, p. 830. 

> In hac die ejecti apostoli ab Hierosolymis per universum mundum 
dispersi sunt. In hac eadem die apostolorum filii, Deo et patribus, 
urbem et patriam vendicaverunt. Raim. d'Agiles, p. il2; Dodrcbim. 
ap. Pisloriumf i, p. 465. 
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lait en Europe , et qu'il n accepterait point un tróne qu'il avait 
mérité par sa valeur. 

Deux partis se formèrent ; mais ce fut en vain que les Pro- 
venQaux appuyèrent la candidature du comte de Toulouse : 
Godefroi de Bouillon lui fut préféré : on admirait également en 
lui les talents belliqueux du guerrier et la sévérité des moeurs 
dun cénobite «, et dans son élévation méme, il donna è tous 
les princes croisés l'exemple de la modération , en refusant de 
revêtir les insignes de la royauté dans ces lieux ovi Ie Christ 
n avait porté qu'une couronne d epines. Un siècle s etait écoulé 
depuis que la dynastie karlingienne était descendue du tróne 
de l'empire d Occident lorsqu'elle monta sur celui de Jéru- 
salem. 

Evermar et Arnulf de Coyecques furent les premiers pa- 
triarches du Saint-Sépulcre : en 1130, un autre prêtre de 
Flandre , nommé Guillaume de Messines , fut leur successeur ' . 
Hugues de Saint-Omer regut la seigneurie de Galilée; Abel 
de Ram fut prince de Césarée ; Hugues de Fauquemberg , sire 
de Tibériade ; Foulques de Guines , sire de Beyrutb. Hugues 
de Rebecq prit possession du chèteau d' Abraham ^ 

Les Franks triomphaient : leur voix avait proclamé la croi- 
sade h Clermont ; ils étaient entrés les premiers dans les murs 
d'Antioche et de la cité sainte ; leur élection unanime avait 
remis au plus illustre de leurs chefs Ie sceptre de David et de 
Josaphat ; les traces de leur influence victorieuse se retrou- 



' Raoiil de Gaen, p. 122. 

' Voyez dans MiB^ts, iii, p. 315, les Lettres de confratemité de 
VÉglüe de Jérusalem et de celle d'Arras. 

^ Fragm. in Ampliss, ColL, v, p. 559; Orderic Vital, p. 888. 
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veront dans Tadmirable législation connue plus tard sous Ie 
nom d'Assises du royaume de Jérusalem. 

La célèbre bataille d'Ascalon inaugura Ie règne du duc de 
Bouillon. Le comte de Flandre y combaltit pour Ia dernière 
foissouslabannière des croisés *. Il avait glorieusement rempli 
sa tèche , et Thistoire a enregistré ce témoignage d un historiën 
anglais , Henri de Huntingdon : « De tous les princes qui prirent 
« part è lexpédition de Jérusalem , il fut le plus intrépide , et le 
« souvenir de ses exploits ne s eteindra jamais ^ » 

Ce fut Tan 1 1 00 que le comte Robert rentra dans ses États l 
Il y fiit re^u avec joie , et les peuples qui avaient écouté avec 
admiration le récit des merveilleux succes de la croisade 
saluèrent dans leur prince celui qui en avait été le héros. 
Cependant quelques années plus tard, lorsque ce pieux en- 
thousiasme eut commencé è se glacer, des hommes sages blê- 
mèrent sa longue absence , et Raoul de Caen , qui n avait point 
assisté h la conquête de la terre sainte , ne craignit point d ecrire 
qu en abandonnant les soins du gouvernement il s'était montré 
excellent chevalier, mais mauvais prince ^. Pour que ce juge- 
ment föt fondé , il aurait fallu établir que pendant la croisade 
la Flandre avait été exposée k de graves périls , et qu'elle s etait 
aiFaiblie et abaissée parmi les nations au moment oh sa gloire 
remplissait lunivers. Avant d'examiner quelle était , dans les 



' GuiBEBT OB NoGBNT, p. 541. Ecce tot praelüs, tot laboribus omnibus 
secalis inauditis in terram nativitatis suae parant a diutino exilio, et 
palmas victoriae in manu sua referunt. Albbbt d'Aix, p. 289. 

> Henbi DB Huntingdon, p. 580; Mattbieu Paris, il 11. 

^ SiGBBERT DB Grmblodrs, 1100; Chv, Blandin., 1100. 

4 Unde contigit ut multo plus celebraretur babere de milite, at 
neglecta regiminis cura multo minus de duce. Raocl dk Caen, p. 125. 

Histoire de Flandre.— T. I. 43 
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dernières années du onzième siècle , la situation des choses , 
rappelons que Robert, en quittant la Flandre, lavait laissée 
sous la protection des trêves saintes proclamées par les con- 
ciles , et qu 'en se retrouvant h son retour en présence de ses 
ennemis , il n etait plus simplement vis-è-vis deux Ie prince 
d un riche comté , mais Ie véritable chef des races frankes et Ie 
vainqueur de Jérusalem. 

Le roi d'Angleterre , Guillaume Ie Roux , aussi avide et aussi 
cruel que son père , refusait , comme Guillaume le Conquérant, 
de payer au comte de Flaödre les trois cents marcs dargent 
qui étaient le prix de la coopération de Baudouin le Pieux dans 
la victoire d'Hastings. Robert , è son retour d' Asie , les réclama 
avec autant de fierté que s'il se fót adressé h lun de ses vas- 
saux', et ne chercha point h dissimuler sa colère *. Au mois 
de mai de Tannée suivante, un chevalier de Flandre, dont les 
domaines s étendaient dans le Ponthieu , nommé Gauthier de 
Backehem ^ chassait avec Guillaume II dans la nouvelle forêt 
créée par les Normands, lorsque la flèche qu il dirigeait contre 
un cerf , poussée par le hasard ou la vengeance du ciel ^, frappa 
le monarque anglais. 

Robert Courte-Heuses etait arrétéen Italië : son frèreHenri 
usurpa la couronne et trouva un appui dans les populations 
que la tyrannie des deux premiers rois anglo-normands avait 

• Quasi pro imperio. Goill. de Malmesbuby, p. 459. 

' Multo tempore in regem tumult. Guill. db Malmesbury, p. 459. 

3 SiMON DB Gand, p. 268; Ord. Yital, p. 782. Meyer nomme Eustache 
de Backehem parmi les chevaliers flamands qui prirent part k la pre- 
mière croisade (Ann,., anno 4099). 

^ Divinitus retorta. Simon dr Gand, in Chart, Silh,, p. 268. Divina 
nUione. Sugbr. ap, Duchesne, iv, p. 285. 
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écrasées. Il flatta les Saxons , leur promit de respecter les lois 
d'Ethelred et d'Edward, et prit pour femme Édith, nièce 
d'Edgar Etheling. En même temps, il rechercha lalliance du 
comte de Flandre. Par un traite signé è Douvres en 1 1 03 , Ie 
roi d'Angleterre s'engagea h payer annuellement quatre cents 
marcs d argent au comte de Flandre , è titre de fief : de la 
l'obligation du roi de garantir les possessions et la personne 
de Robert; de la lobligation du comte de Flandre de fournir, 
s il en était requis par Henri I®*", un secours armé qui était fixé 
è mille chevaliers. Ces stipulations étaient faites sous la réserve 
des devoirs du comte de Flandre comme feudataire de l'empe- 
reur et du roi de France, mais la rédaction méme de ces 
réserves révélait l'inimitié profonde du fils de Robert Ie Frison 
et de lepoux adultère de Bertrade d'Anjou : c( Si Ie roi Phi- 
(c lippe attaque TAngleterre , Ie comte Robert prendra avec 
« lui Ie moindre nombre d'hommes qu il lui sera possible , sans 
(( qu'il puisse perdre son fief vis-è-vis du roi de France. 

ii Si Ie roi Henri appelle Ie comte Robert h son aide , soit 
(( dans Ie Maine, soit en Normandie, Ie comte sy rendra 
<( jusqu'a ce que Ie roi de France ait fait juger selon droit , 
c( c est-èk-dire par les pairs du comte de Flandre , qu'il ne doit 
c< point aider Ie roi d'Angleterre. 

(t Si Ie roi Philippe attaque la Normandie , Ie comte Robert 
(( ne se rendra auprès de lui qu avec dix chevaliers , et ses 
« autres chevaliers au nombre de mille resteront au service 
« du roi d'Angleterre '. » 

Ce fut dans ces circonstances qu'une grande émigration de 
Flamings , chassés de leurs foyers par de désastreuses inon- 

' Rtmeb, Acla, I, I, p. ^. 
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dations , traversa la mer et alla s etablir au milieu des Saxons 
d'Angleterre '. 

Le comte de Flandre ne haïssait pas moins l'empereur 
d'x411emagne que le roi de France. Henri IV vivait encore. 
Comme Philippe, il avait été excommunié par les pontifes 
romains ; comme Philippe , il était resté étranger aux pèleri- 
nages de la terre sainte ; et dans ce même concile de Clermont , 
d'illustre mémoire , oü le pape ürbain II avait condamné le roi 
de France, une seconde sentence danathème avait frappe 
1 evêque de Cambray, Gaulcher, qui avait acheté è poids d or 
lepiscopat de la faveur impériale \ Depuis cinq années, les 
citoyens de Cambray, réunis en commune, repoussaient le 
prélat simoniaque : Robert se déclara le protecteur de leurs 
libertés , et lorsqu en 1 1 02 l'excommunication de Henri IV 
eut été de nouveau prononcée au concile de Rome , le pape 
Pascal II écrivit au comte de Flandre : « Revenu de la cité de 
« Jérusalem qui est située en Syrië , tu te prépares è con- 
(( quérir la Jérusalem céleste. Nous te rendons grèces de ce 
(( que tu as exécuté nos ordres avec une si haute prudence 
u dans le diocese de Cambray. Nous t 'exhortons è montrer 
« le même zèle vis-è-vis des clercs parjures de Liége. » Ces 
dernières paroles s'appliquaient è 1 evêque de Liége , Otbert , 
qui défendait Tempereur K 

Henri IV croyait déjè voir Tarmée flamande planter ses 

' ... Gens Flandriae, propter desolationem patri» suae per jactantiam 
aequorese arenae, diu vagabunda, locum a rege Henrico expeliit... Bbomton, 
p. 4003. 

* Ann. Bened.y v, p. 480. 

3 Baron., Ann., xviii, p. 146; Ann, ord, S. Ben., v, p. 446; Epis(. 
Pasch. pont. in Ampliss. Collecl., i, p. 588. 
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bannières sur les rives de la Meuse. Il rassembla une armee, 
s'avanga jusqu'è Cambray et s empara de quelques chèteaux. 
Lè se borna soa eipédition , et Tannée suivante il conclut è 
Liége avec Robert un traite par lequel il lui assurait la pos- 
session de Douay '. 

Trois années plus tard , Tempereur, dépouillé de son auto- 
rité par son fils, se réfugiait dans cette méme cité de Liége, 
pour y réunir ses amis et tenter un dernier effort dans lequel 
il devait succomber sous ie poids de la misère et de Tigno- 
minie '. 

Cependant Henri V, eii recueillant Ie fruit de ses attentats 
parricides, ne succédait k Henri IV que pour l'imiter. Il s'of- 
fensait de ce que Ie concile de Reims eAt appelé k levéché de 
Cambray Ie célèbre abbé de Saint-Martin de Tournay, Eudes 
d'Orléans, et persistait h soutenir Imfème Gaulcher. Ses des- 
seins contre les libertés de Cambray cachaient d'autres ven- 
geances dirigées contre Ie comte Robert. On Ie vit, en 1 1 07, 
s'allier aux comtes de Hollande et de Hainaut : il promettait 
au premier les tles de la Zeelande; il voulait restituer aux 
héritiers de Richilde Ie patrimoine de leurs aïeux ; il se réser- 
vait h lui-même toute la Flandre impériale. « Vaines espé- 
« rances! sécrie Tannaliste Meyer, Ie vainqueur de l'Orient 
(( ne redoutait point les menaces impériales , et sous un tel chef 
(( la Flandre était invincible ^. » 

Henri V avait ramene Gaulcher h Cambray et y avait dé- 



' Ann. Laub, ap. Pertz, iv, p. 21; Ann. Leodiens, ap. Pertz, iv, 
p. 29. 

'^ Gilles o'OavAL, ap. ChapeavUle, ii, p. 46. 
3 Meybb, Ann.f anno 1108. 
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chiré la charte de la commune. Moins heureux contre les 
hommes d'armes de Robert que contre les paisibles citoyens 
de Cambray, il assiégeale comte de Flandre dans les remparts 
de Douay, et , après un assaut inutile , se vit reduit k une hon- 
teuse retraite : la paix fut conclue aux fêtes de Noël. Robert 
regut Ia confirmation de tous ses fiefs impériaux , et 1 evêque 
Eudes rentra dans la cité de Cambray qui , bientót après , se 
reconstitua en commune '. 

Au moment oii la Flandre résistait è lempereur, Ie roi d'An- 
gleterre lui devenait hostile , tandis que d autres événements 
Ia rapprochaient du roi de France. 

Dès que Henri I®*' avait vu son usurpation aifermie, il avait 
jeté Ie masqué hypocrite sous lequel il se cachait. Les 
Saxons , réduits h une misère de plus en plus affreuse , retrou- 
verent tous les impóts et toutes les vexations que Guillaume 
Ie Conquérant avait fait peser sur eux. Les Flamings, que l'in- 
vasion des flots dans leur patrie avait conduits en Angleterre , 
furent relégués vers les frontières dÉcosse sur les rives de la 
Tweed. Edgar Etheling lui-même , réfugié en Normandie prés 
de Robert Courte-Heuse , formait des voeux pour la perte 
de rhomme qui avait recherche la main de sa nièce; mais 
bientót Henri I®^ traversa la mer, vainquit son frère au combat 
de Tinchebray, et Ie fit enfermer dans Ie chèteaü de Cardiff, 
ovi, pendant vingt-huit années, Tun des triomphateurs de 
TAsie fatigua inutilement de ses plaintes les chénes de la 
Savern : <c Chénes qui avez brave les tempêtes et les orages , 



' Ann, Leod. ap. Perlx, iv, p. 29; Ann. Hüdesh. op, Perlz, iii, 
p. 112; DooECBiN. ap. Putorium, 1107; Sie. Gembl., 1108; Chr. 
S. Bav.y 1107. 
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« Ie tumulte des combats et les ravages de la mort , et qui 
« voyez aujourd'hui votre noble cime s aiFaisser sous les 
i< lierres qui la retiennent captive, malheur h celui qui est 
« au pouvoir de ses ennemis et n est pas assez vieux pour 
« mourir ' 1 » 

Robert avait un fils qui , comme son aïeul , portait Ie nom 
de Guillaume , prince infortuné dont la Flandre protégea l'en- 
fance et qu'elle devait voir périr dans ses plaines k la fleur des 
ans : quelques chevaliers de Normandie , iidèles è la cause du 
malheur, l'avaient conduit h la cour du roi de France. Phi- 
lippe l^^ disparaissait, faible et méprisé, dans Ie silence de la 
tombe , oii loubli de ses contemporains Ie précédait ; mais son 
successeur Louis VI était né de cette princesse de Frise dont 
Ie comte de Flandre Robert 1®** avait épousé la mère. Son 
premier soin avait été de conclure un traite avec Ie comte 
Robert II. Tout révélait chez lui Tinfluence du sang maternel; 
tout rappelait les traditions d'une alliance que la Flandre avait 
formée. « Il fut ce que les rois de France n etaient plus depuis 
« longtemps, Tillustre et courageux défenseur du royaume, 
« Ie protecteur de TÉglise , Tami des pauvres et des malheu- 
(( reux ^ » 11 mérita que Ie panégyriste qui écrivit eet éloge 
sappelèt Suger. 

Le roi d'Angleterre, beau clerc subtil et perfide, espérait en 
renversant le roi Louis VI s emparer de la couronne de France, 
et ne voyait point un obstacle è ses desseins dans les fils adul- 



' Cette élégie, écrite en gallois par Robert Gourte-Heuse, a été tra- 
duite par M. Williams, Genlleman's Magazine y nov. 1794. 

* Quod diu insolitum fuerat. Sugerds, ée Vita Lud, Grom, ap. Uu^ 
chesne, iv, p. 285. 
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térins de Philippe I^r et de Bertrade d'Anjou » . « Mais il n etait 
(( conforme ni k la justice ni h la tendance des cboses, dit un 
(( historiën, que la France füt soumise h FAngleterre, ou l'An- 
« gieterre Ji la France».)) Lesunsrapportaientèsonrègneune 
célèbre prophétie de Merlin ^ : x II sera Ie lion dont Ie rugis- 
(( sement fera trembler les dragons de Ffle 4 et les tours fran- 
c( Qaises. Le lis et lortie enrichiront ses trésors; ses lionceaux 
« deviendront des poissonsde FOcéan^. >> D'autresracontaient 
qu un ermite allemand , consulté par la reine Matbilde , lui avait 
répondu qu'il voyait un pré fertile oii paissait un superbe cour- 
sier; mais dés qu'il eut disparu et fait place h des bceufs lan- 
guissants , de nombreux troupeaux accoururent de toutes parts 
et foiilèrent aux pieds les herbes fleuries. « Ce superbe cour- 
« sier, avait ajouté le solitaire , est Guillaume le Conquérant ; 
a le pré est la Normandi^ , et les troupeaux qui l'envahissent 
« représentent les Frangais et les Flaraands , les Bretons et les 
(i Angevins «. » 

Ainsi toutes les prophéties annongaient la guerre : Foppo- 
sition du système communal , dont Louis VI allait seconder le 
développement , et du despotisme normand qui opprimait les 
libertés de FAngleterre , la rendaient inévitable. Déjè Louis VI 
luttait contre les barons féodaux : il avait porté contre Bouchard 



> Qui enim duo supererant, de superducta Bertrada genili erant, nee 
illorum appreciabatur successionem. Soger., p. 285. 

* Nee fas, nee naturale est Francos Anglis» imo Anglos Francis sub- 
jici. SoGER, p. 285. 

^ Sdgbr, p. 295. 

^ Le dragon était le symbole de la nationalité saxonne. 

^ Allusion au naufrage de la Btanche-Nef, en 1120. 

'^ Orderic Vital, p. 571. 
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de Montniorency letendard de Tabbaye de Saint-Denis, la 
célèbre orïflamme qui resta la bannière des rois ses succes- 
seurs. et qui, alors protégée par les peuples de la Flandre ', 
devait un jour présider h leur extermination. C'est ainsi que 
Ie jeune monarque » combattra tour h tour les seigneurs de 
Coucy, du Puiset, de Rochefort, de Clermont. Les milices des 
bourgeoisies raccompagnent au siége des chèteaux qui ne me- 
nacent pas moins l'industrie et Ie repos des hommes faibles 
que la puissance du roi de France. 

Le roi d'Angleterre avait récemment ordonné que tous les 
Flamands habitant ses États , non-seulement ceux qui s'étaient 
naguère fixés aux bords de la Tweed ^ mais ceux-lè aussi 
qui jadis y étaient venus en grand nombre h la suite de la reine 
Mathilde de Flandre ^ fussent relégués dans le comté de Ross , 
aux frontières du pays de Galles. Il espérait que ces colonies 
d'exilés, opposées è des populations rebelles^, saflFaibliraient 
en les combattant, et que sa royauté profiterait également de 
leurs désastres et de leurs victoires «. 

Ce fut le comte Robert qui alla , au nom du roi de France , 
défier les Anglais ' : quatre mille hommes d armes le sui- 
vaient , et pendant deux années les armées fran^aises et fla- 

' Obsidione Francorum et Flandrensium Roberti avunculi. Scger., 
p. 284. 
* Famosus juYenis. Scgrr., p. 283. 
^ Bromton, p. 1003; Sim. Donelm., iOil. 

4 Qui tempore patris pro matris paterna cognatione confluxerant, 
adeo ut pro multitudine onerosi viderentur. Guill. de Malmesbory, 
p. 458. 

5 Qui eis pro claustro sint. Goill. de Malmesbury, p. i22. 

^ Velut in sentinam congessit. Guill. de Mai.mesbcry, p. 158. 

7 SUGBB., p. 296. 

Hittoire de Flandre.— T. 1. 44 
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mandes ravagèrent Ia Normandie. La guerre devint plus 
sanglante lorsque la belliqueuse Champagne s'insurgea '. 

Le comte Thibaud appartenait par les liens du sang h 
Henri I®''. Les barons, vaincus par Louis VI, l'avaient élu 
leur chef et se rangeaient sous ses bannières. Robert se hêta 
d accourir pour anéantir cette ligue formidable : déjè il avait 
envahi la Champagne et attaquait la ville de Meaux , lorsque , 
dans une mélée , au moment oü il ralliait les combattants et les 
conduisait h la victoire, il tomba dans un étroit sentier et y fut 
foulé sous les pieds des chevaux *. Ainsi périt eet illustre 
prince que les rois et les peuples regrettèrent également , et 
qui , jusqu aux frontières de l'Arabie , fut pleuré par les chré- 
tiens et les païens s. 

Peu' de mois avant le siége de Meaux , Robert II , h Fexemple 
du comte Baudouin le Bon , avait exigé que de nombreux ser- 
ments garantissent la paix publique ^. Le premier soin de 
Baudouin VII , fils et successeur de Robert II , fut de la pro- 
clamer de nouveau dans une assemblee solennelle tenue h 
Arras : 

(( Que personne n'aille pendant la nuit assaillir les de- 
(( meures. Que personne n'y porte Fincendie : sinon, le cou- 
tt pable sera puni de mort. Pour les meurtres et les bles- 



> Est quaedam pars Franciae quse Gampania dicitur : haec quodam mi- 
litise privilegio singulariter excellit et praecellit. An. ap. Bongara, i, 
p. 1064. 

» Obd. Vital, p. 837; Sugrr., p. 301. 

^ Pro cujus obilu reges et principes et multi homines ploraverunt, et 
usque in Arabiam christiani atque gentiles casum bellicosi Hierosoly- 
mitae ploraverunt. Ord. Vital, p. 837. 

^Mbteb, 1011. 
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« sures, on admettra la compensation par la peine du talion, 
« h moins que l'accusé n etablisse , soit par Ie duel judiciaire . 
« soit par 1 epreuve de leau et du fer ardent, la nécessité 
c( d une juste défense. 

« Que chacun sabstienne de porter des armes, s'il nest 
(( bailli, chètelain ou officier du prince '. » 

En 1109, les karls du territoire de Furnes avaient regu 
une keure qui n'existe plus , mais qui fut confirmée et peut- 
être reproduite en 1240, par une charte de Thomas de 
Savoie , ou il leur est expressément défendu de s armer de 
leurs redou tables raassues '. 

A cette même époque, une révolution semblable h celle 
qui avait amené la bataille de Bavichove , s accomplissait silen- 
cieusement dans Ie comté deGuines , ovi les Flamings n etaient 
pas moins nombreux que sur nos rivages. Le récit de Lam- 
bert d'Ardres est l'un des documents les plus importants de 
rhistoire des races saxonnes du Fleanderland. 

Les kolve-kerli , dit-il , se trouvaient retenus , depuis le 
temps du comte Raoul , dans un état voisin de la servitude , 
car chaque année ils devaient payer un denier aux seigneurs 
de Hamme, et de plus quatre deniers au jour de leur mariage 

et quatre deniers en cas de décès '. Or, un de ces hommes 



■ Marchant, FL descript. comm., p. 205. Comp. CharL Silh.^ p. 255, 
et Ann, Bened., v, p. 592. 

> Si quis canipulum portaverit, emendabit comiti tres libras... simi- 
liter de machna torcoisa. In cujuscumque domo canipulum sive machna 
torcoisa inventa fuerit, emendabit comiti tres libras. Cora Furn,y 5, 18, 
61, etc, ap, WamkoBnig, Urkund., ii, p. 73. 

^ In copula conjugali (sol vaut) vi (denarios), in morte xu. Ghartes 
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libres ', nommé Guillaume de Bocherdes, épousa une femme 
de Fiennes, nommée Hawide et libre comme lui. Hawide 
setait rendue è Bocherdes, et elle avait è peine touche Ie 
seuil du toit conjugal, lorsque les seigneurs de Hammevinrent 
réclamer Ie tribut connu sous Ie nom de kolve-kerlie. Hawide , 
émue par la pudeur et la crainte , soutenait en vain que , née 
libre et issue de parents libres , elle ignorait ce qu etait la 
kolve-kerlie. Tout ce qu elle obtint fut un délai de quinze 
jours : au jour fixé , elle se présenta avec ses parents et ses 
amis devant les seigneurs de Hamme , et protesta de nouveau 
qu'elle était libre. Tous ses efforts furent inutiles; on refusa 
de 1 ecouter, et Hawide fut réduite 5 se retirer, chargée d op- 
probre et d'infamie. Enfin elle s'adressa è la comtesse de 
Guines, Emma, qui fut touchée de ses plaintes. Grèce aux 
larmes et aux prières d'Emma de Tancarville , Ie comte Robert 
de Guines supprima la kolve-kerlie : Hawide reparut triom- 
phante è Bocherdes, et tous les kolve-kerli furent affranchis 
et déclarés libres h jamais '. 

Le comte de Flandre semble avoir été moins favorable aux 
Flamings. Tant que la croisade s etait prolongée , Robert II 

de 4010 et d0i2, relatives au monastère de Saint-Pierre de Gand.WARN- 
K0ENI6, III, 2, [Jrk,y p. 12. Comp. Mirjbos, ii, p. 9i2. 

' Liber quidam vcteranus sive vavassorius ; ie miles de Thisloire des 
miracles de saint Ursmar, 1'un des co^ve-^erit.a Yavassores aut rustici, » 
porte une charte inscrce dans Miraos, i, p. 191. 

' Omnes Golvekerli manumissi sunt et in perpetuum liberi facti et 
emancipati. Lamb. Ard. Il est fait cgaiement mention, dans le livre des 
miracles de saint Bavon, de femmes nobles soumises a Timpót de la 
servitude : Matrona praeclarae nobilitatis, sed familiae sancti confessoris, 
capitalem censum persol vere erubuit. Ghesquièbe, Aela SS» Belgii, ii, 
p. 625. 
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avait pu protéger les compagnons intrépides de ses guerres 
d'Orient : Baudouin VII , régnant en Flandre , ne vit en eux 
que les constants perturbateurs de la paix publique. En irritant 
leurs passions , en bravant leurs colères , il ne songeait point 
que si sa vie devait être trop courte pour qu'il eüt è les craindre , 
elles ne tarderaient point k frapper son successeur. 

(( Baudouyn, filsde Robert Ie Jeune, dit Oudegherst, fust 
tt appelé Hapkin ou Hapieule , k raison de sa grande justice ; 
a car en son temps, et plusieurs ans après, les exécutions de 
« justice qui de présent se font de Fespée , se faisoyent de dou- 
(( loires ou hapkins * . » — Le comte Baudouin , ajoute une chro- 
nique flamande , (c portait toujours une petite hache h la main , 
(( et quand il voyait un beau chêne , il le marquait de sa hache 
c( en disant : Voile un bel arbre pour construire une forte 
« potence \ y> On raconte qu'il parcourait ainsi ses Etats, 
punissant le coupable et écoutant les plaintes de Fopprimé. 

Un karl ^ avait volé deux vaches è une pauvre veuve. Bau- 
douin le manda h Bruges et ordonna qu'il füt précipité tout 
armé dans la chaudière bouillante d'un teinturier. Un autre 



' Oudegherst, i, p. 337. 

* Jean de Dixmudr, p. 39. 

^ Quidam miles. Le mot miles conserve ici la signification que j^ai 
déja indiquée. Miles Weriol, qui a tempore juvenlae sua fur et latro 
manserat. Galbert. ap. BolL, p. 192. G'est ainsi que Tabbé Hariulf, en 
racontant la mort du fils du miles Wilhelm , ajoute qu'il fut tué dum 
rapere niterelur. Acta SS. ord. S. Ben,, ix, p. 557. Après la mort de 
Charles le Bon, les amis de ses meurtriers pillent également les mar- 
chands qui se rendaient h la foirc d'Ypres. Galbert, p. 189. Yoyez aussi 
GuALTER., p. 169. Rapto vivere assueti, disent les historiens anglais des 
Flamings qui suivirent Guillaumc de Loo. 
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karl ', Hendrik de Calloo % aidé de neuf de ses amis, avait 
assassiné des marchands osterlings qui se rendaieht h Thourout 
è la foire de Saint-Jean. cc Choisissez l'un de vous, leur dit 
« Baudouin , pour qu'il soit Ie bourreau des autres. » Sur leur 
refus , il fit attacher des cordes aux solives de la grande salie 
du chèteau de Winendale , et présida lui-même è leur sup- 
plice ^ Telle était la terreur qui se répandit de toutes parts , 
qu une année entière s ecoula sans qu'aucun crime vlnt trou- 
bler Ie repos universel ^. 

Le comte de Flandre ne montra pas moins d energie vis-è- 
vis des barons féodaux. Gautier d'Hesdin et Hugues de Saint- 
Pol perdirent leurs chéteaux et se virent réduits h fléchir sous 
sa puissance ^. 

Suger a vanté le courage de Baudouin ^ : il se souvenait des 
exploits de son père et cherchait h les egaler. Comme Ro- 
bert II , il soutint Louis VI qui fit un voyage en Flandre pour 
réclamer ses conseils'. Ses hommes d'armes envahirent la Nor- 
mandie , et comme Henri I®^ le menagait d'aller se venger dans 
les remparts mêmes de Bruges, il se contenta de répondre qu'il 
irait au-devant de lui jusqu'aux bords de la Seine ^. Fidele è sa 



' ünus militum. Corp, chr, FL, i, p. 75. 

' Henricus de Calloo, de terra de Wasia. Corp. chr. FL i, p. 75. 

^ Corp. chr. FLy i, p. 77. 

^ Liber Herim. in Spicil.y ii, p. 895. 

^Meyeb, 1115. 

^ Balduinus apprime militaris. Scger., p. 307. Finitimis non solum 
comitibus ac ducibus sed ipsis quoque regibus formidabilis. Gualteb. 
ap. BolL, Acla SS.^ martii i, p. 165. 

7 Pro regni negotiis. Sdger., p. 303. 

® Corp. chr. FL, i, p. 73. 
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promesse, il s avance bientót, suivi de cinq cents hommes 
d'armes , devant la cité de Rouen , enfonce sa hache dans ses 
portes et défie en vain Ie monarque anglais qui ne pjaralt point « . 

Baudouin assiégeait Ie chéteau d'Eu, lorsqu'un chevalier 
breton , nommé Hugues Boterel , Ie blessa légèrement au front 
dun coup de lance. La fatigue et lardeur dun soleil brülant 
aggravèrent la plaie : Henri I«^, affectant une noble générosité, 
s empressa d'envoyer ses médecins prés du comte de Flandre , 
mais , selon lopinion commune , loin de chercher h guérir sa 
blessure, ils y répandirent un poison dont l'action quoique 
lente était terrible '. Dès ce moment, Baudouin VII ne cessa 
plus de languir, et il comprit que la tombe qu'il avait choisie h 
labbaye de Saint-Bertin ^ s ouvrait devant lui ; ses forces s épui- 
saient de jour en jour, et Ie 1 7 juin 1 i 1 9 * il rendit Ie dernier 
soupir è Roulers , h peine dgé de trente ans, ne laissant point 
de postérité ^. 

Robert ie Frison , en délivrant les Flamings , avait dompté 



' Liber Herim., p. 895. Quos terrores dum Balduinus consul Flan- 
drensis Normanniam ipso (rege Henrico) praesente inflammaret, nee ipse 
procedere auderet? H. dk Huntingdon, ap. Script, rer, fr., xiv, p. 267. 

» Corp, chr. FL, i, p. 74; G. dk Malmesbury, p. 159; Sugbb., p. 308 ; 
Obd. YiTAL, p. 843; Gesta Sleph. regis, ap. Duchesne, Hist. norm. scripLj 
p. 956. Gomp. Ipebius, p. 613; Huntingdon, p. 380; Bbomton, etc. 

3 Thes. anecd., Martene, i, p. 347. 

4 GoALTEB. ap. BoU.y Acla SS., martii i, p. 165. 

^ Son premier mariage avec Agnès, Oile d'Alain, duc de Bretagne, avait 
été rompu pour cause de consaguinité. Ep. Iv. Carn. ap. Script, rer. fr,, 
XV, pp. 150 et 177. Il avait épousé depuis Yolande,fille de Gérard de 
Bahenberg. Au mois d'octobre 1119, Ie pape Galixte II et Ie concile de 
Reims ordonnèrent de solennelles prières pour Ie repos de Tème du 
comte de Flandre. Obd. Vital, p. 862. 
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les orgueilleux barons qui entouraient Richilde. Robert II rallia 
dans la croisade toutes les races et toutes les factions : Bau- 
douln VII chercha h consolider par la paix, Toeuvre de deux 
princes illustrespar leur courage. Si les triomphes de la liberté 
ont précédé les mémorables expéditions d'Asie , la gloire des 
croisades préparera l'unité nationale que , malgré des haines 
implacables, la Flandre doit bientót atteindre. 



V 
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1119-1128. 



Gouvemement lévére du qomte Charles* 
GoBJuratïoB dei Flamingt* — Attentat du 2 mart 1127. 

Iie normand Guillaume , 
demïer oomte da Tére feodale. 



Charles de Danemark , parent au second degré du comte 
Baudouin VU qui Tavait désigné pour son successeur, était fils 
du roi Knuut ou Canut, selon Ia prononciation romane. Saint 
Canut avait péri martyr dans une église oii des conspirateurs 
Tavaient frappe *. Un autre prince de la même maison , Canut, 
roi des Obodrites, avait mérité, par un semblable trépas, 
d'être élevé au rang des bienheureux '. Charles de Danemark 



' BoLL., Acla SS., julii iir, p. 118. 
' BoLL., Acla SS,, jan. i, p. 390. 

Hiiitoire dcFlaiidre.— T. I. 45 
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était encore enfant lorsque sa mère , fille de Robert Ie Frison , 
Ie conduisit en Flandre ", et la triste image de la fin de son 
père l'y suivit comme un souvenir prophétique. Le comte 
Charles possédait les mêmes vertus et le même dévouement : 
si sa mort fut également pieuse , sa vie ne fut pas moins hé- 
roïque '. 

Charles de Danemark avait fait un pèlerinage en Asie pour 
combatlre les Sarrasins, mais il n'avait quitte la Palestine 
qu'après avoir reQu Ie dernier soupir de Godefroi de Bouillon 3. 
Déjèi les conquêtes des croisés étaient menacées par les dis- 
cordes de leurs chefs, et la redoutable épée du premier roi de 
Jérusalem , déposée sur le tombeau qu'on lui avait élevé dans 
1 eglise de la Résurrection , semblait seule garder la cité sainte. 
Enfin Werner de Grez, le Flaming Winrik, Rodolf d'Alost, 
Goeman de Bruxelles et d'autres barons 4 avaient appelé 
d'Édesse le roi Baudouin qui , moins modeste que Godefroi , 
setait fait couronner solennellement è Bethléem, aux lieux 
mêmes oü h pareil jour le Sauveur des hommes était descendu , 
nu et pauvre, dans l'humble reduit dune étable. Un grand 
nombre de comtes, redoutant son orgueil, l'abandonnèrent 

' Regina autem Adela cum parvulo suo Karolo ad patrem suum Ro- 
bertum in Flandria reversa... Corp. chr. Fl, s p. 66. 

' On a conservé un ancien portrait de Charles le Bon. Il est reproduit 
dans le deuxième volume des monuments de Montfaucon. Frons reve- 
rendissima, superborum dejectrix, humilium erectrix, dit noblement 
Gal bert. 

^ Mortuo tam egregio duce maxima lamenta et nimius ploralus omni- 
bus illic christianis, Gallis, Italicis, Syris, Armeniis, Graecis, et gentili- 
bus plerisque, Arabibus, Saracenis, Turcis fuere per dies quinque. 
Albkrt d'Aix, p. 299. 

4 Albrrt d'Aix, pp. 502 et 328. 
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bientót, et un profond découragement setait répandu parmi 
les chrétiens ', lorsquun jour, du haut des tours de Jaffa, 
ils virent la mer se couvrir d une multitude de mets sur les- 
quels , au milieu des voiles empourprées , brillaient des ban- 
nières de soie, parsemées decailles, embième ordinaire du 
pieux pèlerinage " . Sept mille navires abordèrent sur Ie rivage 3; 
les uns venaient de Flandre, d autres d'Angleterre et des con- 
trées lointaines occupées par les Danois ^. Sidon ouvrit ses 
portes au bruit de la venue de ces nouveaux croisés ; mais , 
dès qu'ils eurent visite Ie Saint Sépulcre , Baudouin , jaloux 
de leur puissance, se hèta de les congédier, et ils s eloignèrent 
sur leurs vaisseaux ^. 

Tout annonce que Charles de Danemark les accompagna ^. 



• In qua peregrinationis necessitate et angustia didicit pius dominus 
(Garolus) sicut ssepe retulit... Galbrkt., p. 185. 

' Yelis purpureis et colore diversi generis insignilis prolinus in altis 
malis buzarum expansis ac vexillis suis osireis et sericis crectis. Albebt 
d'Aix, p. 548. 

3 Septem millia navibus quas buzas appellant. A. d'Aix, p. 546. 
Buyse, navis piscatoria. Kilian, i, p. 95; Despaks, ui, p. 196. 

* A cette expédition parait avoir appartenu Ie Saxon Seewulif, dont la 
relation a été publiée récemment. Mém. de la Soc. de Géogr, de Paris, 
IV, p. 855. 

^ Des relations suivies paraissent avoir existé entre la Flandre et la 
terre sainte, depuis Texpédition de Winnemar. Peu de temps après Ie 
départ de cette flotte, trois vaisseaux équipes a Anvers, dont les chefs 
se nommaient Wilhelm, Sterkolf et Bemhard, échappèrent, par la supé- 
riorité de leurs manoeuvres, aux poursuites des galères turques. Albebt 
d'Aix, p. 564. Yoyez dans Mib^os, iii, p. 517, un document interes- 
sant sur la situation de la terre sainte au commencement du douzième 
siècle. 

^ Gualter place son retour peu avant la mort de RobertlI.GuALr.,p. 165. 
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Robert II raccueillit avec honneur h son retour ', et spn in- 
fluence s accrut de jour en jour sous Ie règne de son succes- 
seur. Baudouin VII lui fit épouser Marguerite de Clermont et 
lui donna Ie coraté d'Amiens et Ie domaine d'Ancre , quü avait 
enlevés aux seigneurs de Coucy et de Saint-Pol ». On ajoute 
que , peu de mois avant sa mort , il lui confia Ie gouvernement 
de ses États. Quoi qu'il en soit , la transmission de 1'autorité 
souveraine ne s'exécuta point sans opposition, et Ie règne du 
comte Charles, qu un complot devait achever, s ouvrit au mi- 
lieu des complots. 

Lorsqu un grand mouvement d'unité et de progrès a lieu 
dans la société, il laisse toujours en dehors de lui des passions 
hostiles qui cherchent è l'arrêter. Ces luttes marquent son 
développement, elles signalent également sontriomphe. 

En 111 9, il existait encore, d après Ie témoignage de l'his- 
torien contemporain Gualter, quelques colonies de Flamings, 
qui , retirées prés des rivages de la mer, ne cessaient de ré- 
pandre Ie sang et conservaient leurs moeurs indomptables '. 

» Ab illo, eo quo talem juvenem decebat, honore suscipitur. Güalt., 
p. 164. 

» Ancre, petite ville de Picardie qui, au dix-septième siècle, perdit 
son nom que Goncini avait rendu trop célèbre. 

' Barbarorum, maritimas Flandriae partes inhabitantium, indomitam 
feritatem, assuetam crudeliter fundere sanguinem. Güalt. abchid., ap. 
BolL Acta 55.,inartii i, p. 168. — Leurs mceurs étaient presque sauvages, 
d'après Ie témoignage d*un écrivain contemporain, Philippe d'Harveng : 
Anno recens transacto cum fratres nostri, pro utililate Ecclesiae missi, 
in quasdam partes Flandriae, sestatis tempore, devenirent, viderunt ple* 
rosque viros, non solum feminalibus sed omni genere vestium, refrigerii 
gratia, denudatos, per vicos passim et plateas incedere, propriis operibus 
nudos insistere, nee ullos occurrentium oculos revereri, nee majorum 
suorum legibus cohiberi. Quos cum fratres nostri arguerent cur incede- 
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I^rsqu'ils allumaient la poix attachée è rextrémité de \enra 
longues massues, ce signal appelait leurs tribus k la guerre ■ : 
chaque gilde voyait tous ses membres se réunir aussitót et 
s empresser de marcher aux combats. Ges populations occu- 
paient Ie méme territoire qu'au temps de saint Arnould. C'était 
è Furnes et dans la contrée environnante que Clémence de 
Bourgogne, veuve de Robert II, possédait son douaire. Elle 
avait fait épouser au roi Louis VI une de ses nièces, dont 
Baudouin Vil avait autrefois refusé la main >. Elle avait donné 
l'autre è Guillaume de Loo ', vicomte d'Ypres, fils de Philippe, 



rent tam bestialiter dcnudati : Non est vestrum, responderunt , nostrae 
leges imponere volunlati. Unde miror, ajoute Philippe d'Harveng, non 
tam bestialem impudentiam rusticorum quam reprehensibilem patien- 
tiam alionim, qui, illos, etsi non lapidibus, sputis saltem non festinant 
obruere, ne rusticana temeritas humanae fines verecundisB praesumat * 
excedere. De cont, cleric.y c. li, p. 422. 

' Signa quibus in sublime levatis ad pugnas in id confoederatos accer- 
sirent quseque ob insanium nimirum bellandi furentium bacchas llngua 
illa vocare solebant. Ge alter., p. 168. Bake, vier- boete, specula, pharus, 
signum. Kilian, i, p. 28. C'est la clava lorcosa, la massue-torche. 
Comme commentaire de ce passage de Gualter, je citerai ce vers de Guil- 
laume Ie Breton : 

Sua per speculas Bloetinus signa levavil. 

WiLi.. Arm., Phüipp. ap. Duchesne, v, p. 207. Un arlicle de la Keure de 
Furnes est congu en ces termes : Qui signum levaverit vel levari fecerit, 
nisi pro necessitate vel de nocte, cum clamor auditur, vel de die cum 
quis assidetur iU domo sua, vel pro aqua, si, super bis, convictus fuerit, 
emendabit comili lx libras. Warnkornig, ii, 2, Urk,, p. 78. 

« Lib. Herim.y p. 897. Adélaïde de Savoie, femme de Louis YI, était 
fille de Giselle de Bourgogne, soeur de Clémence et du pape Calixte II. 

^ Loo, petite ville a deux lieues de Furnes. Lo vocant obumbrationem 
nemorum. Gesla abb. Lob, ap. PerlZy i\, p. 56. 
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cère, ne fut que de courte durée. Henri l^ était haï des che- 
valiers normands. Il les craignait et les traitait avec rigueur. 
Trois d'entre eux avaient été condaronés h avoir les yeux 
crevés. Il accusait les deux premiers de trahison : Ie troisième, 
Luc de Barres, jeune homme plein de courage, était soup^onné 
d'être lauteur de quelques vers satiriques. Le comte de Flan- 
dre fut chargé de se rendre è Rouen, pour implorer leur grèce, 
mais ses efforls furent inutiles, et l'infortuné poëte, égaré par 
les conseils du désespoir, se brisa le front contre les pierres 
(le sa prison •. 

Henri I*^ ne cachait plus ses desseins. Il venait d'épouser 
Adelize, tille du duc de Brabant % et avait donné sa soeur a 
lempereur Henri V. Celui-ci, sous le prétexte dune guerre 
contre le duc de Saxe, rassembla une armee, au mois d'aoüt 
1124. On apprit tout h coup qu'il avait traverse le Rhin. Il 
se dirigeait vers Metz, et se proposait de détruire la ville de 
Reims, oii le pape Calixte II l'avait naguère excommunié. 
Dans ce péril imminent toutes les milices des cités se rallièrent 
autour de Louis VI. (c Le noble comte de Flandre, dit Suger, 
(( conduisit avec lui dix mille guerriers intrépides ^ , et il en 
u aurait amené trois fois plus s'il en eöt eu le loisir. » L abbé de 
Saint-Denis ajoute quil ignore si, dans les temps anciens ou 
modemes, il est quelque chose qu on puisse comparer è cette 
guerre, oii la France vainquit è la fois FAllemagne et l'An- 
gleterre 4. 

Lempereur s etait retiré h Utrecht, couvert de honte et 

' Ord. ViTAL, p. 880 (1124). 

' M. Pahis, 1121; Ric. Hagustald, p. 510. 

3 Gum decem millibus militum pugnatissimorum. Sugkk.. p. 515. 

^ Nihil clarius Francia fe( it. Sugkr., p. 515. 
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méprisé de ses sujets. A sa mort tous les hommes sages tour- 
nèrent leurs regards vers Ie comte de Flandre. Une ambas- 
sade solennelle, composée du comte de Namur et du chan- 
celier de Cologne, vint lui offrir la pourpre impériale; mais 
Charles ne crut point pouvoir l'accepter. Les devoirs de son 
gouvernement Ie retenaient en Flandre, et lorsque, après la 
captivité de Baudouin du Bourg» les chrétiens d'Asie lui propo- 
sèrent Ie tróne de Jérusalem, il persista dans les mêmes sen- 
timents, et refiisa Ie sceptre périlleux de Godefroi de Bouillon 
comme la couronne dor de Karl Ie Grand '. 

Charle$ ne songea plus qu'è sanctionner les bases de la 
Concorde intérieure. a Le comte de Flandre, par un dessein 
digne de sa sagesse, voulut, dit Galbert, assurer le repos 
public et afFermir les lois dans ses États, de telle sorte que 
la tranquillité s etant rétablie peu h peu, le peuple prospéra 
et goöta toutes les jouissances de la justice et de la paix. 
Enfin, lorsqu'il vit que les bienfaits de cette situation étaient 
appréciés, il décida que personne ne paraltrait plus armé 
soit sur la place du marché, soit auprès des chèteaux, et que 
quiconque ne se confierait point dans la sécurité générale 
serait puni par ses propres armes. Plus tard, il ordonna 
également qu'on s'absttnt de porter des arcs, des flèches 
OU d'autres armes au dehors des villes et dans les lieux oii 
il n'y avait rien h craindre. Les lois et la justice devinrent 
la seule règle des hommes '. » Gualter nous apprend que 
ces défenses, dont Robert II et Baudouin VII avaient donné 
lexemple, s appliquaient aux populations saxonnes du rivage de 



' G4LBRRT, p. 180. 
' Galbebt, p. 179. 
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la mer; ii ajoute, ce qui est plus douteux, quelles furent res- 
pectées '. 

Le comte de Flandre mérita, sans doute, par sa justice et 

ses vertus, rafFection des clercs et des abbés '; mais il est incon- 

testable que ses réformes, comme celles de Robert et de Bau- 

douin, n'aient excité la colère des Flamings ^ c< Autant les 

« hommes sages, dit Gualter, applaudissaient è son zèle, autant 

« les hommes pervers le supportaient impatiemment, parce 

« qu ils voyaient que sa justice protégeait la vie de ceux qu*ils 

(( haissaient et s opposait k toutes leurs tentatives : il leur sem- 

« blait quaussi longtemps qu on ne leur permettrait point 

« d'exercer librement leurs fureurs, le salut du comte et leur 

« propre salut ne pouvaient point s accorder ^. » 

Malgré les efforts de Charles de Danemark pour la félicité 
de ses peuples, de tristes présages ne cessaient de lui annoncer 
une ère de désastres et de malheurs. Les flots de la mer 
débordèrent. La foudre tomba sur le monastère de Watten. 
Des incendies consumèrent tour h tour la plus grande partie 
de la ville de Gand, labbaye de Saint^Winoc et celle d'Has- 
non, OU reposait un prince qui, comme Charles, avait mérité 
d'étre surnommé le Bon, et qui, comme lui, ne régna aussi que 
peu d années. Enfin, vers le temps de Imvasion de Henri V, 
une éclipse de soleil avait répandu de toutes parts une terreur 

* Ut in tanta effer» multitudine gentis vix aliquis... Gcalteb., p. 168. 
Treugarum conditiones exigebat, dit ailleurs Tarchidiacre de Térouane, 
ad pacem etiam invitos crebro compellebat. 

> Ëcclesiarum et religionis amator. Iperics, p. 620; Lib, mir, S. RicL<, 
BolL, maii ui, p. 104. 

^ Amabatur aut timebatur. Gualteb., p. 168. 

4 Ëjus sibi videbantur salute periclitari. Gualter.. p. 168. 
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profonde. L esprit des populations devint inquiet et agité. Un 
énergumène, nommé Tanchelin, parut h Anvers et parcourut la 
Flandre, suivi dune gilde, composée de plus de trois mille 
personnes, dans laquelle une femme et douze hommes repré- 
sentaient la Vierge Marie et les apótres '. Tanchelin portait des 
habits enrichis dor : de triples noeuds retenaient sa longue 
chevelure. Employant tantót la violence, tantdt la persuasion, 
il réunissait ses amis dans des orgies pour leur prêcher Toeu- 
vre spirituelle qui n'était autre qu une infème et horrible poly- 
gamie ^ Un jour, comme il traversait un fleuve, un prêtre Ie 
rencontra dans une barque, et Ie mit h mort ^. 

Ce fut au milieu de ses désordres que Vhiver de l'année 1 1 25 

commenga. Il fut terrible. Les gelees et les neiges durèrent 

jusqu a la fin de mars. Les bois et les prés allaient è peine 

reverdir, lorsqu au mois de mai, des pluies violentes se suc- 

•cédèrent sans interruption. Le tonnerre ne cessait de gronder 

dans les cieux; les orages dévastaient les campagnes. Une 

famine horrible se déclara. « Les uns, dit un historiën contem- 

(( porain, périssaient avant d avoir pu atteindre les villes et 

(( les chèteaux oü ils auraient trouvé des aliments; les autres, 

(i tandis qu ils tendaient leurs mains aux aumónes, expiraient 

c( en suppliant. Chose afireuse h raconter ! dans tout notre 

« pays, Ia couleur naturelle des traits de l'homme avait fait 

(( place h une pèleur qui n appartient qu'è la mort. La douleur 

' Fraternitatem quandam quam gilda vulgo appellant instituerat in 
qua.., Ep» Traject, eed. ap. Dwange, Glossar.y iii, p. 889; Mibjbds, iii, 
p. 567. 

* Hoc opus spirituale esse asserebat... Rob. db Montb, ap. PisUniunif i, 
p. 619. 

* Rob. DB MoNTE, p. 619. 



364 HISTOIRE DE FLAMORE. 

« était universelle, car ceux-lè mêmes qui ne souffraient point 
« étaient tellement émus qu ils devenaient malades, au triste 
« spectacle de tant de malheurs '. » 

Le comte de Flandre se montra, dans ces calamités, plus 
noble et plus grand que sil eüt régné h Aix ou h Jérusalem. 
Il exempta ses fermiers de toutes redevances, en les obligeant 
è recevoir et k nourrir chez eux les pauvres. Il voulut même 
qu on enlevèt une partie des mets de sa table pour les donner 
aux malheureux. A Ypres, il distribua sept mille huit cents 
pains dans une seule journée ; en même temps il défendait qu on 
employét les denrées è la fabrication de la bière, et faisait ense- 
mencer la moitié des terres de légumes h la croissance hêtive '. 

L'hiver suivant fut également rude , mais au printemps tout 
s améliora ; les moissons furent abondanles, et grèce aux soins 
du comte la prospérité du peuple se rétablit promptement. 

lei se place un récit profondément gravé dans les traditions- 
populaires. 

Au moment oü la famine sévissait, le comte Charles apprit 
que Lambert, frère de Bertulf, prévót de Saint-Donat, avait 
acheté non - seulement les bles des monastères de Saint- 
Winoc, de Saint-Bertin, de Saint-Pierre et de Saint-Bavon, 
mais aussi tous ceux que des marchands étrangers avaient 
apportés en Flandre des bords de la Baltique. Il espérait pou- 
voir les revendre plus tard h des prix élevés. Charles, en ayant 
été instruit, manda pres de lui le prévót de Saint-Donat et 
son frère, et leur reprocha vivement leur avarice. En vain|Ber- 
tulf prétendait-il qu'il avait h peine assez de blé pour son cha- 

■ Galbeht, p. 180. 

' Gdaltbr., p. 167; Galbbrt, p. 180; Rob. de IÜIonte, 1125. 
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pitre el sa maison : Ie comte chargea lun de ses conseillers, 
Tangmar de Straten, hoinme généreux et sage qui s etait asso- 
cié h la fondation de Tabbaye de Saint-André, d'aller visiter 
les greniers de Bertulf et de Lambert oü Ton trouva d'inr- 
menses approvisionnements. Tangnaar leur ofFrit Ie prix de ce 
quü fit distribuer aux pauvres, mais ils Ie refusèrent avec 
indignation *. 

Parmi les hommes de race saxonne sur lesquels avait pesé 
si longtemps un joug odieux, il n'en était point dont lelé- 
vation eüt été plus rapide que celle d'Erembald, père de Lam 
bert et de Bertulf \ Simple karl de Furnes ^ et confondu 
parmi les serfs du comte 4, il servait comme homme d armes 
sous les ordres de Baudrand, chètelain de Bruges, lorsque, 
dans une guerre contre les Allemands, il profita d'une nuit 

' Chr. com, Flandr, Corp, chr. FL^ i, p. 82. 

' C*est ainsi qu'il faut expliquer Texistence des karls-serfs. Burchard 
apparteoait k cette calégorie. Garolus... a Bachardo milite servo suo. 

Anonym. Blandin. ap. Script, rer, fr,, xiv, p. IS. Ils étaient libres de 

race, mais serfs de condition. A la fin du douzième siècle, on retrouve 

encore des traces de ces questions personnelles : In nomine Patris et Filii 

et Spiritus Sancti. Ego Philippus, Dei providentia, Flandriae et Veroman- 

diae comes, ad notitiam tam modernorum quam posterorum volo quod 

Gummarus et Wivezin de Axala et filii eorum, scilicet Jordanus, Adam, 

filiaeque Yorthiardis, Golumba (Duva?), Gerthrudis, Berthildis, cum se 

pro Uberis haberent et ego semper eos pro mm haberem, etc. [CkarluL 

S. Bav. p. 64) (vers 1185). Il est interessant de comparer Ie texte de ce 

diplóme avec Ie récit de Lambert d'Ardres. Voyez, ci-dessus, p. 348. 

^ Miles fuit Ërembaldus de Furnis natus. Galbbrt, p. 205. Hariulf 
mentionne les noms d'Erembald et de Bertu^f dans la vie de saint Ar- 
nould (Acta SS. ord. S. Ben.y ix, p. 540). Bertulf, fils d'Erembald, se 
trouve aussi cité dans un diplóme de Tabbaye d'Aldenbourg de 1087 
[Chr. Aldenb. maj. dipl.y p. 84). 

^ De comitis pertineniia erant condicione servili. Galbbbt, p. 181. 
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obscure pour Ie précipiter dans les eaux de FEscaut. La femme 
de Baudrand, Dedda, surnommée Duva ou la Colombe, était 
la complice de ce crime. Elle se hèta de donner sa main et 
ses trésors au meurtrier, qui obtint è prix d argent la chètel- 
lenie de Bruges et la laissa è sa postérité. Bertulf ', avait eu 
également recours h la simonie pour s emparer de la dignité 
de prévót de Saint-Donat dont il avait dépossédé Ie vertueux 
Liedbert. Les autres fils d'Erembald avaient acheté de vastes 
domaines. Cependant, quelles que fussent leurs richesses, les 
barons et les ofl&ciers du comte accusaient leur origine, et il 
arriva que Charles de Danemark ayant ordonné une enquête 
sur les droits douteux des Flamings dont la position était la 
même ^ Bertulf et sa familie mirent tout en oeuvre pour se 
placer au-dessus de ces recherches ^. 

Les nièces de Bertulf s etaient unies k des hommes libres, 
et Ie prévót de Saint-Donat espérait que ces alliances ser- 
viraient h cacher ce qu'il voulait taire ; mais il en fut autre- 
ment, car un chevalier, en repoussant Ie défi de lepoux d une 
des nièces du prévót, prétendit qu'il n était plus libre, puisque, 
selon les lois de la Flandre, quiconque épousait une femme 
serve devenait lui-même serf après un an de mariage4. Ber- 
tulf protestait que ses aïeux avaient toujours été libres. «Nous 
« Ie sommes, nous Ie serons toujours, ajoutait-il; il nest per- 



* Quidam praepositus Ecclesiae Brugensis de humili et servili genere, 
sed potens et dives. Chr. reg, fr. Script, rer. /r., xii, p. 212. 

* Perquisivit qui fuissent de pertinentia sua proprii, qui servi, qui 
liberi... Galbert, p. 181. Voyez la note 2, page précédente. 

'Galbert, p. 181. 

^ Quicumque enim, secundum jus comitis, ancillam liber in uxorem 
duxisset, postquam annuatim eam obtinuisset, non erat liber. Galbert, 
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t( sonne sur la terre qui puisse nous rendre serfs : si je lavais 
« voulu, ce Charles de Danemark « n aurait jamais été comte. » 
Bertulf attribuait au comte Fintention de Ie faire rentrer dans 
la condition des serfs, et peut-être ne se trompait-il point ». 
Telle était la situation des choses quand Tangmar de Stra- 
ten fit enlever les bles réunis par les fils d'Erembald. Bertulf 
en conserva un profond ressentiment. Ses frères et tous ses 
parents, fidèles aux coutumes du Fleanderland, épousërent sa 
querelle et sa colère 3. Les historiens de ce temps, dont les pa- 
roles nous rappellent les vers que Sidoine ApoUinaire écrivait 
au cinquième siècle, nous les dépeignent d une stature élevée, 
et d un aspect si terrible qu'on ne pouvait les regarder sans 
trembler ^. Selon lusage des Saxons, ilsportaient des surnoms 
bizarres. Disdir ^, fils d'Ërembald, était connu sous Ie nom 
d'Hacket ^ ; Wulfric et Lambert, sous ceux de Knop ? et de 

p. 182. Telles étaient les dispositions des coatumes germaniques : Si 
quis Francus alienam ancillam sibi publice junxerit, ipse cum ea in ser- 
yitio permaneat. Lew Salica, xxvii, 3; Lex Ripuar., lviii^ 15; Lex 
Longob., U, ix, 2. 

> Iste Garolus de Dacia. Galbert, p. 182. 

> Galbert, pp. 182 et 184. 

3 Stipatus cognatis superbis. Iperios, p. 621. 

^ Furibundissimi et ferocissimi vultu, grandes in statura, et tonri et 
tales quos sine terrore aspicere nemo poterat. Galrert, p. 185. 

s Telle est Torthographe donnée par TAnonyme danois. 

« Boeket, c'est-a-dire brochet (snoek), Haket, id est Luciu&.Vita S, Ono, 
ap. Acia SS. ord. S. Ben,, vii, p. 710. Noms saxons du Domesday-Book : 
Aki, Akius. Dans les colonies saxonnes du pays de Guines, on retrouve 
également Ie nom d'Hacket. Ddchesne, HisL de la maison de Guines, pr., 
p. 1 45, et ScrifU. rer, /r ., xi, p. 501 . Le brochet, chez les Germains conune 
chez les Grecs , était le symbole de la ruse et de la finesse. 

7 Le surnom de Knop se retrouYe chez les Saxons d'Angleterre. Osgod 
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Knap ». Leur haine fut dautant plus vive que dans Ie con- 
seiHer de Charles de Danemark ils poursuivaient Ie comte 
lui-même. 

Ces dissensions éclatèrent dans les premiers jours de Tan- 
née i 1 26. Le comte avait réuni ses amis dans un festin solennel 
aux fêtes de TÉpiphanie, lorsqu'il vit paraltre Fabbé de Saint- 
Bertin. Charles en fut étonné et ne put s'empêcher de lui 
reprocher d'oublier, pour un voyage entrepris h grands frais 
pendant Thiver, les devoirs qui réclamaient sa présence au 
milieu de ses moines. Cependant l'abbé de Saint-Bertin exposa 
ses plaintes contre Lambert Knap qui retenait les dimes de 
son monastère. u II eüt sufB, répondit Charles, que vous 
« m'envoyassiez une lettre ou un messager ; car c est a moi k 
cc vous défendre, et k vous è prier pour moi . » Aussitót après, 
il fit mander le prévót de Saint-Donat qui accourut joyeux, 
croyant étre invite au banquet, mais le comte se contenta de 
lui dire quü perdrait sa prévóté, et son frère tous ses biens, 
si, avant le soir, tous les griefs de l'abbé de Saint-Bertin 
n'avaient été réparés. cc Je te jure, par Baudouin mon pré- 
« décesseur, ajoutait-il, que si tu provoques de nouvelles 
(i plaintes, je te ferai précipiter dans une chaudière d'eau 
(( bouillante, comme celui qui dépouilla la pauvre veuve ^ » 

Gnoppe. De inveniione S. Crucis Waltham., Ckr, anglo-norm., de 
M. F. Michel, ii , p. 245. On le conserve comme terme de mépris dans le 
district de Fumes. 

' £nap (saxon : enapa), alacer, agilis. Khjan, i, p. 505. Knap esl de- 
venu également en Angleterre un terme de mépris : Jknave, knavery. 
Autres surnoms saxons de la méme époque : R^frid Hasa (le lièvre), 
Folbert Vogal (Foiseau), Wilhelm Kauwenhoge (oeil de corbeau), etc. 

' Meum est defendere, vestrum pro me Deum exorare. Ipbbics, p. 622. 
Ipekivs, p. 622.' 
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Bertulf, furieux, se héta de répéter è son frère les menaces 
qu'il venait d 'entendre, et lui raconta qu'è ce même banquet 
dont ils avaient été exclus, il avait vu Tangmar et les siens 
comblés des faveurs et des presents du comte de Flandre. 

Pendant Tété qui suivit cette scène tumultueuse, Charles, 
dont Louis VI avait reclame lappui, prit part h une expédition 
dirigée contre l'Auvergne et Ie duc d'Aquitaine '. Les fils 
d'Erembald voulurent profiter de son absence pour com- 
meneer è mettre h exécution leurs perfides desseins. 

Tangmar possédait h Straten, non loin de Bethferkerke, un 
domaine contigu h celui de Lambert Knap '. Burchard, fils de 
Lambert, déplaga secrètement, pendant la nuit, les bornes de 
pierre qui les séparaient, de telle sorte que Ie verger de Tang- 
mar semblait dépendre dun autre domaine. Puis il chargea 
quelques-uns des siens d'y remplir leurs paniers. Un serviteur 
de Tangmar voulut s'y opposer : ils Ie maltraitèrent. A ce 
bruit Tangmar jugea utile de placer des hommes armés dans 
son chèteau, et lorsque, peu de jours après, les amis de Lam- 
bert reparurent et forcèrent les clótures pour continuer leur 
téche, ils s elancèrent sur eux, et leur ayant coupé Ie pied droit, 
ils cachèrent ces s'anglants trophées dans des paniers de fruits 
qu'ils firent remettre è Bertulf et h son frère s 

Burchard apprit bientót que ses amis avaient succombé h la 



' SUGER, p. 515. 

' De Ik Ie nom de Burchard de Straten, fréquemment attribué au fils de 
Lambert Knap. Roland de Baenst, ap. Vredium, FL ethn.<, addit. p. 78. 
Le manuscrit de Roland de Baeiist existe a la bibliolhèque de Bruges. 

3 Chr, com. FL ap, Chr.deFL, i, p. 84; Despars, i, p. 269; Chr. 
flamande, publiée par MM. Serrure et Rlommaert, i, p. 50; Excellente 
chronicke, f» 19. 

Histoire dn Flandre. — T. 1.. 47 
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suite de celte mutilation.Transporté de fureur, il se dirigea aussi- 
tót vers Ie domaine de Tangmar, détruisit son verger et donna 
Tassaut è son chèteau; la résistance fut vive : un grand nomtrre 
de combattants avaient déjJi péri lorsque Ie prévót Bertulf 
envoya h son neveu des ouvriers, armés de hacbes, qui ébran- 
lèrent les murailles et décidèrent Ie succes. A leur retour h 
Bruges, les vainqueurs pénétrèrent dans la maison qu'y pos- 
sédait Tangmar et y égorgèrent son oncle et sa fille : 1 un était 
un vieillard de soixante et seize ans; lautre, une jeune femme, 
déjè mère. A ces crimes succéda une longue orgie è laquelle 
Ie prévót, enivré d'orgueil et de vengeance, voulut présider 
lui-même dans Ie clottre de Saint-Donat. Les jours suivJants, 
Burchard et les siens continuèrent leurs déprédations dans. les 
campagnes ; ils poursuivaient tous les laboureurs qui cultivaient 
les domaines de Tangmar et de ses anais, et lorsquils par- 
venaient h les saisir, ils les faisaient périr par Ie fer, ou bien 
ils les suspendaient aux arbres •. 

Les fils d'Erembald n'ignoraient point que Ie retour de 
Charles mettrait un terme k leurs fiireurs et è leur impunité, 
mais il était trop tard pour reculer, Leurs forfaits les con- 
duisaienl h de nouveaux forfaits, et Ie sang' qu ils avaient fait 
couler les encourageait h en répandre : il n 'était plus de crime 
assez affreux pour que leur pensee ne s y arrêtèt. Le 22 jan- 
vier 1 1 27, ils se rendirent h Ypres % oü ils eurent, dans I eglise 
de Sainl-Martin, une enlrevue avec les chefs des Flamings 
dont ils espéraient le concours. Lh se trouvèrent Bertulf, Bur- 



• GüALTER, p. i69; Galbert, p. 182. J'ai cru devoir completer leur 
récit par les traditions que les cfaroniques flamandes nous ont conservées. 
' Ou, selon aucuns, au territoire de Furnes. Ocdbghkbst, p. 367. 
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ehard, Lamberi de Rodenbourg, Isaac de Reninghe «, Gui de 
Steenvoorde ', Ingelram d'Eessen, Guillaume de Werwicq 
et d autres hommes de même race. Si Guillaume de Loo n'as- 
sista pas è cette réunion, il paralt du moins lavoir prolégée 
comme vicomte d'Yprea. C'est Ik qu'il fut arrêté que tous les 
conjurés s' assembleraient è Bruges, et que Ton profiterait de 
lun des premiers jours du carême pour mettre Ie comte h mort 
lorsque , selon sa coutume il parattrait sans escorte è Téglise 
de Saint-Donat. A peine Ie comte Charles était-il arrivé è 
Lille qu'il y apprit, par les plaintes de Tangmar, les désordres 
qui régnaient en Flandre. Deux cents laboureurs chassés de 
leurs demeures lattendaient è Ypres pour implorer son appui. 
Ce fut dans cette ville ' que Charles convoqua les barons pour 
juger les coupables. On décida d'abord que Ie sang excusait Ie 
sang; mais en étudiant lorigine de ces discordes, les torts de 
Burchard devinrent incontestables. II avait été l'agresseur, et 
fut condamné è rétablir Ie chêteau , Ie verger et l'enclos de 
Tangmar : de plus, conformément aux peines portées par les 
usages germaniques contre les violateurs de la paix publique, 
sa demeure fut livrée aux flammes "*. 



' Isaac de Reninghe, autre karl-serf , dont Galbert écrit ailleurs : Isaac 
serYus et camerarius simul et homo comitis Caroli. Galb., p. 185. Ge qui 
rappelle eet autre passage de Galbert : Walterus miles ex Sarran et homo 
Bertulphi. Galb., p. 201. 

' Steen, saxon : slan, pierre; voorde, saxon : vorda, gué. Stan-ford, 
ville saxonne du comté de Lincoln. Steenvoorde, bourg de Flandre, situé 
entre Poperinghe et Gassel. 

3 Ubi et ego praesens fui. Gdaltbb, p. 169. 

^ Sur eet usage, voyez Ie Privilege des Arsins de Lt22e. Wabmeobnig, ii 
2 , Urk.y p. 269. 
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Charles revint Ie 28 février h Bruges. II employa toute la 
journée du lendemain h rendre la justice, mais vers Ie soir, 
Gui de Steenvoorde et d'autres traltres parurent dans son 
palais et cherchèrent h exclter sa clémence. Ils lui représen- 
lèrent longuement que la jeunesse de Burchard devait faire 
excuser sa faute, sufBsamment expiée d'ailleurs par la des- 
truction de son chèteau ; ils ajoutaient qu'il serait injuste den 
faire peser Ia responsabilité sur toute sa familie. Parfois seule- 
ment, Ie comte encore ému du triste spectacle des ruines qui, 
la veille, lui avaient retracé sur son passage les dévastations 
de Bertulf , répondait è leurs mensongères apologies par quel- 
ques plaintes énergiques. Les amis de Burchard gardaient alors 
Ie silence, et lorsque les serviteurs du comte remplissaient 
leurs coupes, ils demandaient qu'il y ftt verser les vins les plus 
précieux. Dès que les coupes étaient vides ils les faisaient 
remplir de nouveau, et c*est ainsi que, par la violation des 
saintes lois de Thospitalité, ils se préparaient aux attentats les 
plus sacriléges >. 

Le comte leur avait accordé la permission de se retirer, et 
ils en profitèrent pour se rendre immédiatement h la demeure 
de Bertulf oii ils racontèrent les paroles de Charles, telles que 
leur imagination troublée par les vapeurs du vin les avait 
conservées. « Jamais, dirent-ils, le comte de Flandre ne nous 
« pardonnera, a moins que nous ne reconnaissions que nous 
(( sommes ses serfs '. )) Prés de Bertulf, se trouvaient ras- 
semblés Guelrik son frère, Burchard son neveu, Isaac de 
Reninghe, Guillaume de Werwicq, Ingelram d'Eessen. Ils 



' Galbbrt, p. 182; Gualter, p. 169. 
' Nisi servos ejus... Gcjalteb, p. 170. 
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joignirent leurs mains en signe d alliance > et résolurent de 

faire périr Ie comte dès qu une occasion favorable se présen- 

terait. Tandis que Ie prévót de Saint-Donat gardait la porte 

de la salie oh ils étaient réunis, ils continuèrent è délibérer, et 

jugèrent qu'il était important d'associer è leur entreprise Ro- 

bert, neveu de Bertulf , jeune homme paisible et vertueux », 

qui avait succédé h toute Imfluence dont jouissait son père , 

longtemps chételain sous Ie règne de Robert II ^ Ils Tappe- 

lèrent donc et lui dirent : « Donne-nous ta main afin que tu 

« prennes part h nos projets, comme nous-mêmes, en joignant 

« nos mains, nous nous sommes déjè engagés les uns vis- 

a è-vis des autres. » Robert, soupgonnant quelque intention 

sinistre, refusait de les écouter et voulait quitter la salie : a Qu'il 

<c ne sorte point, » s ecrient Isaac et Guillaume en s adressant 

au prévót. Bertulf Ie retient et emploie tour k tour les menaces 

et la persuasion^. Le jeune homme cède enfin, donne sa main 

et demande ce qu'il doit faire. On lui répond : « Charles veut 

« nous perdre et nous réduire è devenir ses serfs , nous 

« avons jure sa mort : aide-nous de ton bras et de tes con- 

t( seils. » Robert, éperdu de terreur, laissait couler ses 

larmes : cc II ne faut pas, disait-il, que nous trahissions notre 

« seigneur et le chef de notre pays. Si vous persistez è le 

(( vouloir faire , j'irai moi-même révéler votre complot au 

c( comte, et jamais, si Dieu le permet, on ne me verra préter 

• Dederunt dextras in invicem. Galbbrt, p. 185. Dantes invicem 
dexiras. lAb» mir, S. Bert. Gomparez, ci-dessus, p. 166. 

> Puer nobilis anioii, yirtute praecautus. Galbbrt, p. 183. 

3 A cette époque, Thistoire de la transmission hereditaire de la dignité 
de chételain de Bruges est fort obscure. Yoyez Va bdius, FL eUtn., p. 543. 

^ Blanditiis et minis. Galbbbt, p. 183. 
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« moA aide, ni mes coaseils h de pareus desseins. » il fuyait 
hors de Ia salie : on Ie retint de nouveau, cc Ecoute, mon 
« ami , répliquèrent Bertulf et ses complices ^ si nos pa- 
(c roles semblaient annoncer que nous songeons sérieusement 
(( h cette trahison , c etait seulement afin de voir si nous pour- 
(c rions compter sur toi dans quelqye affaire grave. Nous ne 
c( tavons point encore appris pourquoi tu nous as engagé ta 
(c foi , nous te Ie dirons un autre jour. » Et ils cherchèrent h 
cacher par des plaisanteries et sous de légers propos Ie but 
de leur réunion ; ensuite , ils. se séparèrent , méccmtents de 
ce qui ayait eu lieu et agités par une secrète inquiétude ». 

Isaac de Rieninghe était è peine revenu dans sa demeure 
lorsque, s étant assuré que. Ie silence de la nuit était complet, 
il remonta è cheval et rentra dans Ie bourg oii se trouvaient 
leglise de Saint-Donat et Ie palais du comte. Il y appela tour 
è tour Bertulf et les autres conjurés, et les conduisit dans la 
maison du karl Walter, fils de Lambert de Rodenbourg '. Lè 
ils éteignirent tous les feux afin qu on ne remarquèt point au 
dehors qu'ils veillaient, et poursuivirent leur complot, proté- 
gés par les ténèbres ^ Afin que leur projet ne fótt point révélé, 
ils décidèrent quon l'exécuterait dès Ie lever de Faurore, et 
choisirent, dans la maison de Burchard, les karls qui seraient 
chargés d'accomplir Ie crime "*. Quiconque frapperait Ie comte 
devait recevoir quatre marcs d argent ; ceux qui aideraient è Ie 

' Galbebt, p. 183. 

a In aliud hospitium, scilicetWalteri militis. Galbebt, pp. 183 et 208. 

^ Securi in tenebris. Galbebt, p. 183. Ut puta non lucis sed tenebra- 
rum opera. Gdaltkb, p. 170. 

^ Ëligentes de familia Borsiardi... müUibtis qui interficerent. Galbebt, 
p. 183. 
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luer, seulement la moitié. Ces résolutions prises , Isaac re- 
tourna chez lui : Ie jour navait pas encore paru '. 

Depuis son retour, Charles s'abandonnait h de tristes pres- 
sentiments, et semblait avoir regu la révélation de sa tin pro- 
chaine. A Ypres, on lui avait exposé toute la férocité des 
mcBurs deBurchard. « Dieu me protégera, avait-il répondu, 
<c et si je meurs pour la cause de la justice , ma gloire sera 
« supérieure è mon malheur » . Quelques clercs étant venus 
se plaindre des dangers qui les menagaient : « Si vous mou- 
« riez pour la vérité , leur avait-il dit , quelle mort serait plus 
« honorable que la vótre? Eat-il quelque chose au-dessus des 
« palmes du mart y re" ? » 

Cette même nuit, pendant laquelle on aiguisait Ie fer qui 
devait trancher sa vie , Charles avait peu dormi et ses chape- 
lains remarquèrent qu'il paraissait souffrant et agité. Il se leva 
un peu plus tard que de coutume , et se dirigea aussitót vers 
leglise de Saint-Donat. Le oielétait sombre et chargé de 
brouillard. De vagues rumeurs arrivèrent jusqu au comte de 
Flandre et lavertirent que ses jours étaient en péril ; mais il 
ne voulut point y ajouter foi, et ne prit avec lui qu'un petit 
nombre de serviteurs qui se dispersèrent dans les nefs dès 
que Charles fut entre dans la galerie supérieure de l'église qui 
communiquait avec son palais ^. Le clergé avait déjè chanté 
les hymnes que la religion consacre aux premières heures du 
jour; Charles unissait sa voix è leurs prières et récitait les 
psaumes de David ; il avait commencé le quatrième psaume de 



' Circa crepusculum diei. Galbeht, p. 185. 

> GUALtEB, p. 171. 

^ Coram altare sanctae Dei genitricis Mariae. Gitalteb, p. 170. 
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la pénitence ' et avait achevé Ie verset : « Vous jetterez sur 
(( moi de l'eau avec Thysope et je serai purifié ; vous me lave- 
« rez et je deviendrai plus blanc que la neige, » lorsque, 
comme Ie dit Galbert, ses péchés furent lavés dans son sang '. 
Burchard, prévenu par ses espions de l'arrivée du comte, 
n'avait pas tardé k Ie suivre dans legHse, caché sous un large 
manteau ; il avait chargé ses amis de garder les deux cótés de la 
galerie oü priait Ie prince , et était arrivé prés de lui sans que 
sa présence eüt été remarquée. Charles avait pris un des 
treize deniers poses sur son psautier pour Ie donner è une 
vieille femme. Celle-ci apergut Burchard : « Sire comte, pre- 
nez garde ^ » lui dit-elle. Charles tourna la tête et au même 
instant Tépée de Burchard, s'abaissant, Feffleura et coupa Ie 
bras déjè pret h remettre cette dernière aumóne ^. Le fils de 
Lambert Knap se héta de relever son épée , et dun second 
coup plus vigoureux et plus terrible il renversa sans vie è ses 
pieds rinfortuné comte de Flandre *\ 

' Vidi ut recolo, écrivait plus tard Fabbé de Bonne-Espérance Philippe 
d'Harveng a Philippe d'Alsace, cum comes Garolus divinis altaribus as- 
sistebat, reverenter et decenter legendis psalmulis insistebat et ut lima- 
tus mucro cum sumendae tempus aderat ultionis, sic decebat devotum 
principem libellus tempore lectionis. Opera Ph. d'Harveng.y p. 81. 

"* Sui sanguinis rivulis a peccato abluto... Galbert, p. 184. 

^ Domine comes, cavete. Lib. Herim, abb. in Spicü., ii, p. 896. 

4 Bracchium ejus dexterum cum manu qua eleemosynam porrexerat. 

GCALTEK, p. 170. 
^ Karole gemma comilum 

Te dolemus immeritum... 

Te exborrebaot impii, 

Amabaol pacis filii. 
Lament. ap. BoU., p. 219. Gomparez Labbe, et Mabtene, AmpHss, ColL, 
VI, p. 1153. Guillaume de Pouille, petit-fils de Robert Wiscard, mourut 
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Ceci se passait Ie 2 mars i 1 27 ' : Ie même jour, Ie comte 
Guillauine de Bourgogne périt également assassiné dans une 
église ^ 

La pauvre femme qui avait regu les derniers bienfaits 
du martyr s etait précipitée sur la place du Bourg en criant : 
Wmharml Wacharm '/ Cet appel, semblable h la clameur 
de haro dont nous avons parlé ailleurs , resta stérile soit que 
parmi les habitants de Bruges, il y eüt beaucoup d'horames 
que leur origine attachait è la faction de Bertulf ^, soit que la 
terreur que fait toujours nattre un crime inopiné , eót glacé 
tous les coBurs. 

Cependant la mort du comte n'avait point satisfait la colère 
de ses ennemis : ils n'avaient point quitte leglise de Saint- 
Donat et leur fureur sacrilége méditait de nouveaux crimes. 
Thémard, chètelain de Bourbourg, priait non loin de Charles 
de Danemark , dans la même galerie : il ne put fuir et tomba 
couvert d affreuses blessures. Enfin, les meurtriers s elancè- 
rent hors de Téglise : les uns voulurent envahir Ie palais du 
comte , OU bien aller k Straten , piller Ie domaine de Tang- 
mar; les autres se dispersèrent dans la ville pour se mettre 
è la recherche de leurs ennemis. Les deux fils de Thémard 

de douleur en apprenant Tassassinat de son frère utérin Charles de 
Danemark. Gualter, p. 164. 

' Le 2 mars 1127, troisième mercredi du Garéme, Ie dimanche de 
Reminiscere étant le 27 février et Paques le 3 avril. L'année H27 avait 
commencé aux fétes de Noel. Quamplures annos solen t incipere a Nalivi- 
tate. Gerv. Dorob., 1171. 

" Ansrlm. Gbmbl., 1127; Chr. Leod. ap, Labbe, i, p. 559. 

3 Wacht 1 arms ! Excubiffi ad arma I Ou bien : Levez-vous I aux armcs ! 
du saxon vecdan, se lever. 

^ In castro nostro, nullus audebat aperte deflere. Galbbrt, p. 185. 

HMoiredoFlandre. — T. 1. 48 
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(Ie Bourbourg s éloignaient sous un costume emprunté. Les 
traltres les suivirent et les atteignirent h lextrémilé des fau- 
bourgs, sur une vaste place qu on nommait Ie Sablon '. Lun 
deux y rendit Ie dernier soupir; lautre se réfugiait dans sa 
maison lorsquun habitant de Bruges, Lambert, surnommé 
Berakin % Ie renversa d'un coup de hache. 

Gautier de Locre, sénéchal du comte de Flandre, avait 
disparu : il avait été Tun des principaux conseillers de Charles 
de Danemark , et l'on prétendait que , plus que personne , il 
n avait cessé de l'engager Ji faire rentrer les fils d'Erembald 
dans la condition des serfs. Burchard et ses amis étaient im- 
patients d'assouvir sur lui leur haine et leur vengeance : ils 
Ie cherchaient inutilement , lorsqu on vint leur apprendre que 
Ie chètelain de Bourbourg respirait encore. Les chanoines de 
Saint-Donat avaient entouré sa douloureuse agonie des con- 
solations de la religion. L abbesse d'Origny 3 s était également 
approchée de lui et elle venait de recevoir son anneau et ses 
derniers voeux pour sa femme et ses fils dont il ignorait la 
mort 4, quand Burchard parut. A sa voix, on précipita Ie 
vieillard mourant du haut de la galerie sur les degrés de mar- 
bre de lescalier oii sa tête se brisa, ensuite on Ie traina devant 
les portes de leglise pour Fy frapper de nouveau. 

' Harenas. Galbert, p. 185. Zabulum. Comptes de la ville de Bruges, 
4299. 
« Bere, beer, ours, sanglier. Kilian. 

3 Origny, célèbre monastère de bénédictines, situé dans Ie diocèce de 
Laon, auquel les maisons de Bourbon, de Gréquy, de Rohan, de Lor- 
raine, de iMontluc, de Craon ont donné des abbesses. Je n'ai pu découvrir 
quel était, en 1127, Ie nom de Tabbesse d'Origny. GalliachrüLj x, p. 620. 

4 Quorum mortem ipse nisi post mortem suam ignorabat. Galbert., 
p. 185. 
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Pendant cette scène d'horreur, un enfant accourt et an- 
nonce qu'il connatt la retraite de Gautier de Locre : il ajoute 
qu'il n'est pas loin et qu on Ie trouvera dans cette rnêine église 
oü déjè tant de sang a coulé, et eet enfant conduit Burchard, 
tandis que la joie féroce des meurtriers se révèle par de 
bruyantes acclamations. Le sénéchal de Flandre, se voyant 
trahi , s élance de la tribune occupée par les orgues oii l'un 
des gardiens de leglise Tavait couvert de son manteau ; éperdu 
de terreur, il fuit précipitamment versTautel de Saint-Donat, 
et s y réfugié sous le voile que les prêtres avaient étendu sur 
le crucifix. C est en vain qu'il invoque Dieu et tous les saints '. 
Burchard le suit , le saisit par les cheveux et léve son épée : 
mais les chanoines s'interposent et demandent qu'il leur soit 
au moins permis d'entendre la confession du condamné. Prière 
inutile! Burchard les repousse. cc Gauthier, dit-il au sénéchal, 
« nous ne te devons pas d autre pitié que celle que tu as 
(( méritée par ta conduite vis-Ji-vis de nous » Puis il ordonne 
a ses sicaires de le porler sur le corps inanimé du chètelain 
de Bourbourg, oii ils Timmolent h coups depée et de mas- 
sue '. 

Burchard résolut alors de faire visiter toute 1 eglise, afin 
de reconnattre s'il ne s y trouvait point quelques autres de 
ceux dont il avait jure la perte. Ses serviteurs soulevèrent les 
bancs, les pupitres, les rideaux et tous les ornements qui pou- 
vaient servir d'abri Dans le premier sanctuaire , il apergurent 
les chapelains du comte qui s'étaient places sous la protection 
des autels. Plus loin , ils découvrirent le clerc Odger, le cham- 

' Miserando clamore interpellans Deum et sanctos. Galbbrt, p. 185. 
' Morti tradiderunt gladüs et clavis obrutum. Galbebt, p. 185. 
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bèllan Arnould, et Ie notaire Frumold Ie jeune que Charles 
de Danemark chérissait beaucoup'. Arnould el Odger sétaient 
retirés sous une vaste tapisserie. Frumold Ie jeune avait cru 
pou\ oir plus aisément se dérober aux regards , en se cachant 
sous des rameaux verts qu'on avait cueillis pour Tune des so- 
lennités du carême. Les chapelains du comte, Odger, Ar- 
nould et Frumold voulurent corrompre les serviteurs de Bur- 
chard pour qu'ils ne les dénongassent point: leurs tentatives 
furent inutiles. 

Burchard et ses amis attendaient dans Ie choeur Ie résultat 
de ces recherches, (c Par Dieu et ses saints ! s ecria Isaac de 
(( Reninghe, döl Frumold remplir d or toute ! eglise, il ne ra- 
(( chètera point sa vie ! » A ces mots il se dirigea de ce cóté pour 
Ie conduire hors de la nef. Le notaire Frumold, dont la soeur 
avait épousé Isaac, se méprit sur ses intentions, espérant trou- 
ver en lui un protecteur. (c Mon ami Isaac, lui disait-il, je ten 
(( conjure par Tamitié qui jusqu'è ce moment a existé entre 
« nous, respecte mes jours et conserve-moi è mes enfants 
« qui sont tes neveux , afin que ma mort ne les laisse point 
(( sans défense. » Mais Isaac lui répliqua : « Tu seras traite 
(( comme tu l'as mérité en nous calomniant auprès du comte. » 
Un prêtre, s approchantde Frumold, ouït sa confession et regut 
l'anneau dor qu*il le chargea de remettre h sa fille. Cependant 
Burchard et Isaac délibéraient s'ils n epargneraient pas les 
jours de Frumold et d' Arnould jusqu'è ce qu'ils les eussent 
obligés h leur livrer tout le trésor du comte. Tandis qu'ils hé- 
sitaient , les chanoines de Saint-Donat avaient prévenu Fru- 



• Sur rimportance des fonctions de notaire au onzième siècle, voyez le 
commentaire des Bollandistes. Acla SS,j martii I, p. 453. 
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mold Ie vieux , oncle du notaire Frumold , des périls qui me- 
nagaient son neveu. lis raccompagnèrent près de Bertulf et, 
s'agenouillant avec lui , unirent leurs prières aux siennes pour 
que Ie prévót interposM sa médiation. Bertulf consenlit h en- 
voyer un messager vers Burchard pour lengager h respecter 
Ia vie du notaire ; mais Burchard fit répondre (( que lors même 
(( que Bertulf implorerait lui-même sa grèce , il ne pourrait 
« laccorder. » Frumold Ie vieux et les chanoines se précipitè- 
rent de nouveau aux pieds du prévót, Ie suppliant de se rendre 
è leglise de Saint-Donat. Enfin Bertulf se leva, a il mar- 
(( chait d un pas lent , raconte Galbert , comme s il se préoc- 
t( cupait peu du sort dun homme qu'il n aimait point *. » Quand 
il arriva dans Ie sanctuaire , la délibération durait encore et 
Bertulf obtint qu'on lui remettrait les prisonniers jusqu'è ce 
que Burchard les réclamèt. « Apprends, Frumold, dit Ie prévót 
« de Saint-Donat au malheureux notaire , que tu ne possé- 
(( deras point ma prévóté aux prochaines fétes de Péques 
« comme tu l'espérais. » Et il l'emmena dans sa maison. 

Le corps du comte était resté étendu dans la galerie , oii il 
avait péri. Les cérémonies religieuses avaient cessé dans leglise 
souillée par des attentats sacriléges, et les chanoines avaient è 
peine osé méler aux soins pieux qu ils avaient prodigués au 
chètelain de Bourbourg quelques prières secrètes pour Charles 
de Danemark. Enfin Frumold le vieux, qui déjè avait sauvé 
son neveu, obtint de Bertulf que les nobles restes du bon 
prince seraient enveloppés dans un linceul et places au milieu 
du choeur; puis on alluma quatre cierges autour du cercueil. 
Bientót quelques femmes "^ vinrent prier près de ce modeste 

' Galbebt, p. 186. 

' Mulieres solae. Galbbbt, p. 187. 
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cénotaphe. Leur ème chaste et tendre setait émue : une si 
haute infortune était devenue pour elles un culte dont leur 
imaginatioD multiplia les miracles; elles racontaient que long- 
temps avant la mort du comte, les fossés du bourg avaient 
paru rougis de sang, et quune voix divine avait rapidement 
porté Ie récit du crime au deli des frontières de la Flandre. 
Les larmes de ces femmes touchèrent tous ceux qui en furent 
les témoins : tant il est vrai que tous les sentiments du coeur 
de l'homme, la pitié comme la haine, ont une puissance expan- 
sive qui se propage et s etend ; et Ion vit, avant Ie soir, ce 
même peuple qui, aux premières heures du jour, partageait 
Ie ressentiment des meurtriers contre Ie comte Charles ', Tho- 
norer et Ie vénérer comme un martyr \ 

(( Ce fut alors (je cite Galbert) que les traltres examinèrent, 
(( avecle prévót Bertulf et Ie chètelain Hacket, par quel moyen 
u ils pourraient faire enlever Ie corps du comte, qui ne ces- 
« serait tant qu il reposerait au milieu deux de les vouer h 
(c un opprobre éternel; et par une résolution digne de leur 
« ruse, ils envoyèrent chercher labbé de Saint-Pierre , afin 
« qu il prlt avec lui les restes du comte Charles et les ense- 
(( veilt h Gand. Ainsi s acheva cette journée pleine de dou- 
(c leurs et de misères ^ ! » 

Le remords tourmentait ces hommes que Ie crime n avait 
point effrayés : ils ne voyaient dans ce cadavre mutilé qu 'un 
accusateur terrible, et craignaient que la victime ne se levèt, 

' Totus locus Bnigensis applaudcbat Borchardo ac suis. Anon. Dands, 
p. 86. 

' Brugensium corda municipum ita superna immutavit gratia. Gual- 
TEB, p. 173; Chr. S. Andrew, p. 24. 

' Galbert, p. 187. 
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voilée de son linceul, pour proclamer leur crime et annoncer 
leur chètiment. 

Pendant la nuit, Bertulf plaga des sentinelles sur la tour 
et dans les galeries de 1 eglise, afin que, sil était nécessaire, 
il püt y trouver un refuge. Il attendait impatiemment Far- 
rivée de Tabbé de Saint-Pierre. Celui-ci était monté h cheval 
aussitót après avoir regu Ie message, du prévót et parut è 
Bruges vers Ie lever du jour. Il devait attacher Ie cercueil 
sur des chevaux et retourner S Gand sans délai, mais une foule 
de pauvres qui espéraient qu on leur distribuerait des aumónes 
pour Ie repos de l'ème du comte, setaient.déjJi réunis. lis 
soupQonnaient Ie projet de Bertulf. « Seigneur, lui disaient- 
« ils, ne permettez point que les reliques de notre père et 
(c dun si vénérable martyr s eloignent de ces lieux, car s il en 
« était ainsi, notre ville et tout ce qu'elle renferme, seralent 
(( inexorablement frappés de destruction; si, au contraire, Ie 
(( bienheureux comte regoit la sépulture dans cette église, 
(( nos ennemis et nos adversaires ne voudront jamais la ren- 
n verser '. » Leurs clameurs suivaient Ie prévót de Saint- 
Donat» ; on répétait de toutes parts qu on allait enlever Ie corps 
du comte, et les bourgeois accouraient en tumulte. 

Bertulf jugea qu'il n'y avait point de temps è perdre, et 
tandis qu'on apportait aux portes de 1 'église un cercueil pré- 
paré h la héte, il ordonna h ses serviteurs de soulever Ie corps 
du comte de Flandre et de l'y déposer sans délai. Mais les 
chanoines s'y opposèrent ; employant la force pour résister k 



' Galbkkt, p. 187. 

' Insequebanlur praepositum , quocumque ibat clamanles. Galbert, 
p. 187. 
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la force ' , ils les contraignirent a renoncer a leur dessein. 
« Nous voulons, s ecriaienl-ils, savoir d'abord pour quel motif 
« Ie prévót a donné un tel ordre. » lis sortirent de I eglise 
pour se rendre dans Ie bourg : Berlulf s'y trouvait, enlouré 
de ses neveux. « Jamais, lui dirent-ils, nous ne consentirons 
« è remettre les restes de Charles, comte très-pieux et mar- 
« tyr; nous mourrons plutót que de permetlre quils soient 
« portés loin de nous. » A ces mots tous les clercs s emparè- 
rent des tables, des escabeaux, des candélabres et de tout ce 
qui dans leurs mains pouvait servir h combattre ; en même 
temps ils agitaient les cloches. Les bourgeois prenaient les 
armes et se rangeaient dans 1 eglise, Ie glaive è la main. Les 
pauvres et les malades s élangaient sur Ie linceul et Ie cou- 
vraient de leurs bras, pour Ie défendre et Ie conserver comme 
un gage de la miséricorde céleste. Tout è coup Ie tumulte s ar- 
rêta : un enfant paralytique qui avait coutume jie mendier aux 
portes de labbaye de Saint-André avait touche les reliques 
sanglantes du martyr. Il s était leve et marchait, louant Ie ciel 
de ce miracle dont tout Ie peuple était témoin. On n'entendait 
plus que des prières et des actions de grêces. Les uns essuyaient 
les plaies du comte avec des linges ; les autres grattaient Ie 
marbre rougi par son sang : une sainte terreur avait pénétré 
tous les esprits '. 

L abbé de Saint-Pierre avait fui h Gand, tandis que Ie prévót 
et ses neveux se retiraient dans Ie palais du comte. Leur ruse 
n'avait point réussi, et ils se virent réduits h promettre qu'on 
n'enièverait point Ie corps du prince ; quoi qu'il en fót, des que 



' Violenter. Galbrbt, p. 187. 

' GuALTER, p. 172; Galbert, p. 188; Chr. S. Andr., p. 24. 
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Ie peuple se fut éloigné, ils firent fermer les portes de Téglise : 
les chanoines, craignant quelque nouvelle perfidie, ö'em- 
pressèrent de construire avec des pierres et du ciment un 
tombeau place dans la galerie de Notre-Dame, aux lieux 
mémes oii Ie comte avait été frappe, et ils Ty ensevelirent Ie 
lendemain. 

Les cérémonies des obsèques furent célébrées Ie 4 mars 
dans leglise de Saint-Pierre, siluée hors des murs de la ville. 
Le prévót de Saint-Donat y parut avec ses chanoines : il ne 
cessait de leur répéter qu'il était entièrement étranger h la tra- 
hison, et distribua de sa propre main les aumónes funéraires: 
on le vit méme pleurer \ Le notaire Frumold, qui avait été con- 
traint de livrer les clefs du trésor du comte, dut la liberté è 
sa clémence. De plus, Bertulf adressa, le 6 mars, des lettres 
aux évêques de Noyon et de Térouane. 11 les y suppliait de 
venirpurifier 1 eglise de Saint-Donat, et ajoutait quil était pret 
h prouver canoniquement son innocence devant le clergé et le 
peuple. 

Cependant Bertulf ne se confiait point dans ses protesta- 
tions : il riait secrètement de ladmiration crédule que nourrissait 
le peuple pour les miracles du comte de Flandre =». Si le prévót 
de Saint-Donat était chrétien par hypocrisie, le fils de Lambert 
Knap, moins fourbe, quoique plus cruel, conservait une foi 
aveugle dans les enchantements et les superstitions du paga- 
nisme l L eglise de Saint-Donat vit, en 1 1 27, sous ses voütes 



' Deflebat tune tandem consulem. Galbert, p. 188. 
> Non solum credere vel poenitere recusavit, sed ab subsananduni et 
deridendum con versus... GuiLTeii, p. 17^. 

^ More paganorum et incantatorum. Galbert, p. 2iO. 

Bi*loire de Flandre.— T. 1 . 49 
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«acrées, des hommes de race saxonne renouveler Ie dadsisa 
quen 743Jle concile de Leptines avait condamné chez leurs 
aïeux. Au milieu des ténèbres de la nuit, Burchard et ses com- 
plices vinrent s 'asseoir au tour du lombeau du comte, puis ils 
placèrent sur la pierre sépulcrale un pain et une coupe remplie 
de bière qu'ils se passèrent tour è tour. lis croyaient apaiser 
par ces libations Tème de leur victime et s assurer l'impunité «. 

Si la justice céleste était impuissante, ne pouvaient-ils pas 
compter sur Ie dévouement de leurs amis? Déjè ils avaient 
annoncé è Guillaume de Loo qu ils lui feraient avoir Ie comté 
de Flandre % et un agent du vicomte dTpres, nommé Godt- 
schalc Tayhals, s etait rendu è Bruges prés du prévót et de 
Burchard, porteur d un message ainsi congu : a Mon maltre et 
« votre intime ami, Guillaume dTpres, vous salue et vous 
(( assure de son amitié : sachez quHl s empressera autant qu'il 
a est en lui de vous aider et de vous secourir ^ » 

C etait précisément lepoque de Tannée oii les marchands 
étrangers s assemblaient h Ypres, Ils y étalaient leurs mar- 
chandises dans Ie forum de la cité, et de lè vint Ie nom de 
foire qu on donnait k leur réunion annuelle ^. Guillaume de 



* Ut nullo modo illum quis vindicaret... Galbebt, p. 210. 

* Willelmus Iprensis cum caeteris ad prsedam et homicidia suspirabat; 
vidensque opnia turbata : Faciam, inquit, currus et equites et Flandri» 
comitatum obtinebo. lUustri etenim comité absque liberis de hac vita 
subtracto, me sibi propiDquum dereliquit, in patrum nostrorum digni- 
tatem hereditario jure successurum. Mirac. S. Riet. ap, BolL Acta SS,, 
maü III, p. 105. 

^ Galbebt, p. 188. 

^ Forum et nundinae... descenderant ad idem forum... de quocumque 
loco apud forum convenissent. Galbert, pp. 185 et 188. 
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Loo profita de ces circonstances pour les obliger h lui rendre 
hommage, et h Ie reconnattre comme comte de Flandre. Ber- 
tulf lui avait donné ce conseil ', et avait en même temps mande 
aux karls du pays de Furnes et k ceux des bords de la mer ', 
attachés h sa faction, je dirai plus exactement è sa gilde, qu ils 
appuyassent les prétentions du vicomte dTpres. Le prévót 
de Saint-Donat écrivit aussi h Robert de Kerseke ' et è Walter 
, de Frorerdeslo pour qu ils se préparassent h prendre les armes ; 
et, ce qui était plus important, il obtint que les habitants de 
Bruges construisissent autour de leurs faubourgs une enceinte 
palissadée avec des tours et un fossé. 

Les serviteurs du comte, que Ihorreur du crime avait un 
instant glacés d effroi, n avaient point tardé è se rallier. Quatre 
jours après la mort de Charles le Bon, ils arrêtèrent et ren- 
versèrent de son cheval le moine d'OEdeghem que Bertulf 
avait chargé de ses lettres pour 1 evêque de Noyon ; il est è 
croire d'ailleurs que ce prélat, frère utérin de Marguerite de 
Clermont, veuve du comte Charles, les eüt repoussées avec 
indignation; car, dès qu il eut appris le crime qui avait eu lieu, 
il mit 1 eglise de Saint-Donat en interdit, et frappa d 'anathème 
tous ceux qui y avaient pris part ou oseraient en soutenir les 



' Hoc totum fecit consilio praepositi. Galbbbt, p. 187. 

' Transmandavit Furnensibus qui in ejus amicitia steterant... Man- 
dayit pro Flandrensibus illis qui circa mare... Galbbrt, p. 189; Goal- 
TEU, p. 176. Sur la signification du mot amicitia, voyez le livre YI. 
Propinquorum, amicorum et hominum suorum quos innumerabiles 
habebat, turba magna sibi obediente, dit ailleurs Gualter (p. 168). Inter- 
fectorum consanguinei. Ord. Yital, p. 885. 

^ Peut-étre Kaeskerke. 

^ Vlaersloo, entre Dixmude et Thourout. 
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auteurs •. Cette senlence d'excommunication élait h peine 
connue en Flandre lorsque Ie chambellan Gervais de Praet, 
l'un des barons qui avaient réussi è s evader de Bruges, vinl 
avec ses amis incendier Ie chèteau de Ravenschoot et la maison 
de Wulfrik Knop, située aux portes de Bruges. 11 possédait 
des intelligences dans la ville, oii ses partisans devaient Fin- 
troduire. Pour exécuter ce projet, il fallait tromper Fattention 
des conjurés, et ce fut dans ce but que Gervais de Praet or- 
donna de brüler, h lest de la ville, quelques maisons qui 
appartenaient è Burchard et è Robert. Ce qu'il avait prévu, 
arriva. Burchard selanga hors de Tenceinte des faubourgs 
pour éteindre les flammes et repousser les assaillants , mais 
sa troupe était trop peu nombreuse pour y réussir, et il rentra 
dans la ville, ne soupgonnant point la ruse de ses adver- 
saires. 

Le jour baissait et déjè la fumée qui s elevait de l'ètre an- 
nonQait le repas du soir » lorsque tout h coup on vit parattre 
dans les mes les hommes d'armes de Gervais de Praet aux- 
quels on avait livré les portes du Sablon. Les bourgeois s ar- 
mèrent aussitót de toutes parts. Les uns, instruits d'avance de 

' Au dix-huitième siècle, on lisait encore solennellement dans Téglise 

de Saint-Donat le récit du martyre de Charles le Bon en y joignant des 

malédictions contre ses meurtriers (Chronycke van Vlaendererif by An- 

dreas Wydts, i, p. 160). Ge document, tel qu'il nous a été conservé, parait 

appartenir au seizième siècle. N'aurait-il point été rédigé par Tordre de 

Gharles-Quint, a Toccasion du mariage de sa soeur Isabelle avec Ghri- 

stiern de Danemark, et n'est-ce pas a cettc époque qu'il faut placer Tori- 

gine de cette malédiction dont quelques vieillards conservent encore le 

souvenir? 

* Girca vesperam erat et consederant cives plurimi ad prandium. 
Galbert., p. 190. 
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cette attaque, se préparaient è la seconder; les autres, favo- 
rables h la faction de Burchard, cherchaient en vain è arrêter 
les agresseurs, et se retiraient vers Ie bourg '. Lè, après de 
nouveaux combats, ils parvinrenl è briser les ponts et è fermer 
les portes. 

Le récit de Galbert permet de croire que les conjurés 
furent trahis par Téchanson Désiré, frère dlsaac de Reninghe. 
Burchard et les siens se trouvaient devant la maison de Désiré, 
et peut-être les y avait-il perfidement retenus, au moment oii 
Gervais de Praet pénétrait dans la ville. Désiré frère dlsaac, 
abandonnant aussitót ses complices , renversa de son cheval 
lun de ceux qui avaient frappe le comte (il se nommait George) 
et lui trancha les deux mains. II espérait faire oublier ainsi la 
part qu'il avait prise lui-même k lattentat du 2 mars, et effacer 
en combattant ses frères le crime dont la complicité leur était 
commune ^ Désiré, frère d'Isaac, ne quitta plus les assiégeants; 
mais il arriva qu un jour le jeune Robert, layant apergu de loin, 
s ecria è haute voix : « Désiré, tu as oublié qui nous a engagés 
« è faire périr le comte, et tu te réjouis maintenant de notre 
a malheur! Jatteste Dieu que tu es plus traitre que nous, car 
(( tu as trahi d 'abord ton seigneur et puis les tiens ^ » 

Avec George périrent plusieurs autres ennemis du comte 
Charles, entre autres Robert, serviteur d'Hacket, et Frumold, 
serviteur de Burchard. On en pendit quelques-uns ; d'autres 



' Plures erant qui sponte introierant simul cum sceleratis. Galbebt, 
p. 192. 

' Vide quantum inspiratum eis fuerit odium iniquitatis quod etiam 
naturalis vincebat afTeclum pietatis. Goaltbb, p. 173. 

' Galbbbt, p. 196. 
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furenl noyés dans la boue. D'anciens usages attribuaient ces 
supplices h la trahison et au déshonneur *. Les amis de Bur- 
chard renfermés dans Ie bourg furent témoins de la mort de 
leurs frères; mais eet horrible spectacle ne les effraya point. 
lis continuaient h se défendre vaillamment, et les combats ne 
cessaient point ; la nuit surtout, ils étaient plus vifs que Ie jour, 
car les assiégés protégés par les ténèbres ne craignaient pas 
alors qu'on les reconnüt et qu on les signalèt plus tard, s ils 
réussissaient è séloigner. Gervais dePraetetles autres barons 
de Flandre ' qui étaient avec lui les engageaient, par leurs 
promesses et leurs serments, è restituer Ie trésor du comte. 
Ils lobtinrent, mais n'accomplirent rien de ce qu'ils avaient 
promis, (( parce qu'il était permis, dit Galbert, de n observer 
(c ni foi ni serments vis-Ji-vis de ces serfs impies qui avaient 
(( immolé leur légitime seigneur et Ie père du peuple ^ » 

Le siége continua. Le 10 mars, Sohier de Gand, Iwan 
d'Alost, Daniel de Termonde et Hellin de Bouchaute amenè- 
rent h Gervais de Praet de nombreux renforts. Le lendemain 
parurent Thierri, chètelain de Dixmude, Richard de Woumen 
et Gauthier de Lillers, ancien boutillier du comte. Le 1 2 mars, 
vers midi, le signal de lattaque fut donné. Tandis que les 
uns incendiaient une poterne voisine de la maison du prévót, 
les autres apportaient du foin et de la paille devant les portes 
principales du bourg, mais tous ceux qui s'approchaient étaient 
écrasés ou blessés par les pierres, les pieux et les traits qu on 



' Proditores arboribus suspendunt; ignavos, coeno ac palude mergunt. 
Tacite, Germ,, 12. 
' Principes... Galbrrt, p. 190. 
^ Galbert, p. 191. 
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langait du haut des murailles, et après d mutiles efforts qui se 
prolongèrent jusqu'au soir, ils se virent réduits è renoncer è 
leur dessein. 

Les bourgeois de Gand narrivèrent que Ie 1 3 mars; ils se 
préoccupaient peu de la lutle de Burchard el de Gervais de 
Praet, mais ils voulaient conquérir et rapporter dans leur ville 
les célèbres reliques dont on leur avait raconté les miracles. 
Se croyant assez puissants et assez instruits dans Tart des 
siéges ' pour s'emparer de la forteresse sans l'appui de per- 
sonne, ils avaient emmené avec eux des archers, des ouvriers 
et un grand nombre de chariots chargés d'échelles énormes. 
A leur suite, marchaient des troupes de voleurs et de pillards % 
venues du pays de Waes 3, et recrutées chez ces populations 
frisonnes auxquelles s etaient jadis mêlés les Normands qui 
stationnaient sur l'Escaut. Les bourgeois de Bruges s effrayè- 
rent et peu s en fallut que d 'autres combats ne s engageassent 



' Utpote viri gloriosi in certamine et pugnse habentes scientiam demo- 
liendi obsessos. Galbert, p. i9i. 

* Avidissima turba praedonum... Galbkkt, p. 191. Propler mortem 
Caroli gloriosissimi comitis, terra turbata adeo ut quisque obvium cape- 
ret, spoliaret, perimeret. Vila Hug, abb. Script, rer. franc^ xiv, p. 4-00. 

3 Ex circa sibi adjacentibus villis... Galbebt, p. 191. J*ai déja cité Ie 
portrait qu'en fait Tauteur de la vie de saint Liévin : Incolas personali 
forma corporum micantes, cultu vestimentorum compositos... sed adul- 
teriis, rapinis, furtis, perjuriis, homicidiis foedati {ap. Ghesquière, Acta 
SS. Belgii, iii, p. 106). Galbert dit aussi : Audaces raptores, homicidas, 
latrones (p. 191). Voyez aussi ce qu'en dit Fabbé Baudemond (p. 70de 
ce volume). Les Frisons s'étaient accrus sans cesse de tous les pirates 
du Nord. On en retrouve les traces dès Ie septième siècle : Yeneruntmali 
bomines, scilicet gentiles, vastantes undique ecclesias Cbristi {Vila S, 
Basin. ap. Bolland. Acla SS., julii iii, p. 699). 
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aux portes de la ville. Enfin, il fut convenu que le6 Gantois 
entreraient a Bruges, mais qu'ils se sépareraient des hoitimes 
de race étrangère dont on redoutait les fureurs et les dépré- 
dations ■. 

Il y avait, parmi les conjurés du Bourg, un homme dont ie 

coBur s ebranla h l'aspect de cette menagante agression. C elait 

Ie prévót Bertulf : constèrné, et aussl humble qu è une autre 

époque il se montrait orgueilleux, il parut en suppliant au haut 

des murailles. La terreur avait glacé sa voix, et ee ftit son frère, 

Ie chdtelain Hacket, qui prit la parole en son nom : « Sei« 

c( gneurs, daignez nous traiter généreusement en faveur de 

« notre ancienne amitié. Barons de Flandre ^ nous vous prions, 

(( nous vous supplions ^ de ne pas oublier combien vous nous 

(( chérissiez autrefois; prenez pitié de nous. Comme vous, 

(( nous pleurons et regrettons Ie comte ; comme vous, nous 

a flétrissons les coupables, et nous les chasserions loin de nous, 

(c si, malgré nos sentiments, les devoirs qu'imposent les liens 

« du sang ne nous arrêtaient. Nous vous supplions de nous 

(( écouter. Pour ce qui concerne nos neveux que vous accusez 

<( d'ètre les auteurs du crime, accordez-leur la permission de 

u sortir librement de la forteresse, et qu ensuite, condamnés 

(( pour un aussi cruel attentat par levêque et les magistrals 4, 

« ils s exilent h jamais, et cherchent sous Ie cilice et dans la 

(( pénitence è se réconcilier avec Dieu. Quant h nous, c est- 



' Vernaculos in pugna secum tantum retinerent, alios vero retrorsum 
remandarent. Galbert, p. 191. 

' Principes terrae bujas... Galbrht, p. 193. 

' Rogamos ergo vos et obsecramus... Galbebt, p. 195. 

^ Instituta eis posna ab episcopo et magistratibus. Galbert, p. 195. 
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« è-dire, quant au prévót, au jeune Robert, h moi, et k nos 
<( hommes, nous établirons, par toute forme de jugement, que 
(( nous sommes innocents de fait et d'intention ; nous Ie prou- 
« verons selon Ie droit seculier qui gouverne les hommes 
(( d armes et selon les divines Écritures auxquelles les clercs 
cc se conforment. » Mais lun des chevaliers qui avaient pris 
les armes h l'appel de Gervais de Praet, lui répondit : ic Hac- 
cc ket, nous avons oublié vos services et nous ne devons point 
cc nous souvenir de l'amitié que nous portions autrefois h des 
cc traitres impies. Tous ceux qui s'honorent du nom de chré- 
cc tiens se sont réunis pour vous combattre, parce que, vio- 
c( lant la justice de Dieu et des hommes, vous avez immolé 
c( votre prince pendant un temps de prière, dans un lieu con- 
ic sacré aux prières et tandis quü priait ! C'est pourquoi, chè- 
cc telain Hacket, nous renongons è la foi et h Fhommage qui 
cc vous étaient dus ; nous vous condamnons , et nous vous 
c( rejetons en brisant ce brin de paille que nous tenons dans 
cc nos mains '. » Et selon les usages de cette époque reculée, 
la multitude groupée autour de la forteresse, prit des gerbes 
de blé et imita son exemple \ 

Tout espoir de paix et de conciliation s eiait évanoui : Ber- 
tulf et Hacket avaient échoué dans leur tentative. Lorsque la 
nuit fut venue, l'un de ces deux hommes réussit, è prix dar- 
gent, è s'évader de la forteresse ; l'autre (c etait Ie moins cou- 
pable) ne voulut pas quitter ses amis h l'heure du péril. Le 
premier était Bertulf, et le second, Hacket ^ 

' Fidem et hominia, exfestucamus... Galbrrt, p. 195. 
" Aderat multitudo qui... arreptis festucis exfestacaverunt. Galvert, 
p. 193. 

3 Galbeut, p. 195. 

Hittoire de Flandro. — T. 1. 50 
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Quinze jours seulement se sont écoulés depuis Ie trépas du 
comte : Ie siége du bourg va toucher h sa fin. Les conjurés 
placent au haut de leurs remparts leurs plus habiles archers, 
etentassentcontrelesporles h demi consumées par la flarame 
des masses considérables de pierres et de fumier. Une seule 
porte est restée libre , afin qu'ils puissent , selon les circon- 
stances, entrer ou sortir. Les assiégeants préparent leurs 
echelles : elles ont une hauteur de soixante pieds sur une lar- 
geurdedouze, et atteignent Ie sommet des murailles du bourg. 
Des boucliers d'osier , attachés h leur extrémité et sur leurs 
parois, doivent couvrir les assaillants, et elles serviront de 
base k d autres echelles plus étroites et plus légères destinées 
h sabaisser sur les créneaux '. Déjè Ie moment de la lutte 
approche; déjè, aux clameurs qui selèvent dans les airs se 
mêle Ie sifflement des traits, lorsque tout è coup les combat- 
tants laissent retomber leurs armes et courbent leurs fronts 
dans un respectueux silence. Les chanoines de Saint-Donat 
viennent de parattre au haut des remparts % les yeux pleins 
de larmes et poussant de profonds soupirs 3, ils portent dans 
leurs mains, les vases sacrés, les chèsses et les reliquaires, 
les ornements de 1 eglise et les livres liturgiques 4. Également 
respectés par les meurtriers de Charles et par ses ven- 
geurs ^ ils passent lentement è travers les hommes d armes 



' Galbert, p. 192. 

* Per scalas muros conscenderunt... Galbert, p. i92. 
^ Ganonici flentes et in dolore et suspiriis... Galbert, p. 192. 
4 Librorum aggerem... Galbert, p. 192. 

^ Utrobique stabant armati... inter tot arma sanctos venerati sunt. 
Galbert, p. 192. 
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et vont déposer leur pieux fardeau è la chapelle de Saint- 
Christophe, au milieu de la place du marché *. 

Dès que les chanoines se sont éloignés, les tristes images 
de la guerre se reproduisent. Assiégeants et assiégés, lous ont 
conservé leurs projets et leurs haines. 

Dans 1 eglise de Saint-Donat , de honteuses profanations 
avaient succédé aux vénérables sacrifices. lei se voyait un 
vaste bourbier, j-éceptacle d'immondices ; lè des fours et des 
cuisines, plus loin la scène bruyante des orgies auxquelles 
présidaient des courtisanes. Toute cette agitation, tous ces 
désordres heurtaient la tombe entr ouverte oh gisait tout san- 
glant Ie cadavre du comte de Flandre. « Il était resté seul 
K dans ce lieu, dit Galbert, seul avec ses meurtriers '. » 

Autour du bourg, les Gantois dressaient leurs echelles pour 
monter h l'assaut. lis essayèrent de s'élancer sur les murailles 
en même temps qu'ils cherchaient è les miner pai» leur base ; 
mais, aprës un combat obstiné qui dura jusqu'au soir, ils se 
virent repoussés de toutes parts. Les conjurés langaient sur 
eux des pierres énormes, ou les renversaient avec des piques 
et des crocs de fer; parfois méme, leurs traits enflammés, 
tombant sur les maisons des faubourgs, y allumaient des ineen- 
dies « Au milieu de ces nuits troublées par les périls, au milieu 
« de ces jours remplis de combats, j'avais peu Ie temps d ecrire, 
(( dit Ie notaire Galbert, mais je résumais sur mes tablettes 
« les événements qui se succédaient, afin de completer mon 
(( récit si plus tard je trouvais quelque repos, soit la nuit, soit 
c( Ie jour ^ » Ces paroles de Galbert sont un noble témoignage 

' In medio fori. Galbert, p. 192. 

' Solus in loco... relictus suis traditoribus. Galbert, p. 192. 

'' Galbeut, p. 192. 
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de ce zèle pour la vérité qui est la première vertu de l'his- 
torien. Sept siècles se sont écoulés depuis que Galbert écri- 
t» vait, et son récit est resté un admirable tableau. 

Telles étaient les fatigues de cette lutte cruelle, que les con- 
jurés, rassurés par lechec des Gantois, seloignèrent pen- 
dant quelques heures de leurs murailles. Le temps était froid 
et le vent soufflait avec force : les sentinelles s etaient retirées 
dans le palais du comte oli Ion avait fait un grand feu, lorsque 
vers le lever du jour, quelques assiégeants, ayant escaladé les 
remparts sur des echelles légères, trouvèrent la cour du 
bourg abandonnée. lis y restèrent immobiles et silencieux 
jusqu'è ce qu'ils eussent pu ouvrir la porte de louest en bri- 
sant la serrure qui la fermait : on accourut aussilót de toutes 
parts pour les rejoindre, et les trattres qui dormaienl dans le 
palais du comte eurent è peine le temps d en défendre l'en- 
trée. Bienlót, accablés par le nombre, ils se réfugièrent dans 
la galerie voutée qui servait de communication entre le palais 
et leglise. Lè , la lutte recomraenga avec plus d'énergie 
Burchard y montra un courage qui aurait été digne d'éloge, 
sil eüt été employé h soutenir une autre cause '. Il ne cessa 
point un instant de combattre au premier rang des siens >, 
semant autour de lui le deuil et la mort. Il parvint enfin k 
s enfermer dans 1 eglise, et on ne l'y poursuivit point \ Les 
vainqueurs s etaient dispersés pour piller : les uns emportaient 
des coupes, destapis, des étoffes précieuses; d'autres étaient 

' Qui, immanis et iracundus, ferox et imperterrilus, robore corporeo 
validior, multos vulnerans, sternens et ictu malleatorio gladii sui attoni- 
tos plurimos dejiciens. Galbert, p. 194. 

"* Restitit civibus semper in faciem... Galbrrt, p. 194. 

3 Non uUerius persecuti sunt eos cives. Galbbrt, p. 194. 
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descendus dans les celliers oü Ie vin et la bière coulaient h 
iongs (lots. 

Galbert a soin de nous apprendre que si Burchard et ses 
complices ne tombèrent point au pouvoir des assiégeanls lors 
de la prise du bourg, il faut en attribuer la cause au respect 
et h Taffection qu'ils portaient au jeune Robert qui se trouvait 
auprès de lui '. lis ne voulaient point qu'il fót la victimed'un 
attentat auquel il était resté étranger. 

Le zèle des Brugeois s 'était ralenti depuis que Sobier de Gand 
et I wan d'Alost, prétendaient diriger toutes les attaques, et s en 
approprier les résultats. A mesure que l'enthousiasme excité 
par les miracles qui avaient suivi la mort du comte Charles 
s'affaiblissait, les sympathies de race reparaissaient. C etait h 
Gauthier de Lillers, issu de ce Winnemar de Lillers, assassin 
de larchevêque Foulques, que Bertulf avait dö son évasion. 
Trois jours après les Brugeois épargnaient Burchard pour ne 
point perdre Robert ; on assurait aussi que chaque jour des 
lettres attachées è des flëches parvenaient aux conjurés, et les 
exhorlaient è se bien défendre '. 

Les Gantois se montraient seuls impatients d'attaquer leglise, 
d'oii ils espéraient enlever le corps du comte de Flandre. Un 
jeune homme appartenant h leur troupe brisa avec son épée 
Tune des fenêtres du sanctuaire et y pénétra, mais il ne revint 
point. Plusieurs croyaient qu'il avait péri sous les coups de 
Burchard, mais d'autres racontaient que comme, dans sa cou- 
pable avidité, il avait touche h une chèsse pour la dépouiller 
de ses ornements, la porte qu'il avait ouverle s'était refermée 
avec force et Favait renversé sans vie. Cette rumeur était pro- 

' Nisi causa ipsius fuisset. Galbert, p. 194. 

' Per liitcras in turrim sagitta Iransjectas. Galbebt, p. 196. 
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pagée par les Brugeois qui accusaient sans cesse les Gantois 
de ne songer qu'è piller. Les dissensions devinrent si vives 
que les bourgeois de Bruges et ceux de Gand avaient déjè saisi 
leurs armes peur se combattre les uns les autres ; mais les 
hommes sages réussirent h les apaiser, et Ie résultat de cette 
réconciliation fut Ia conquête des nefs de 1 eglise d oii les con- 
jurés se retirèrent dans les galeries supérieures et dans la 
tour. Lè, ils se barricadèrent avec des siéges, desbancs, des 
planches eolevées des autels, des statues arrachées de leurs 
niches qu'ils lièrent avec les cordes suspendues aux cloches ; 
et, saisissant les cloches mêmes, ils les brisaient et les pré- 
cipitaient sur les assiégeants qui occupaient Ie bas de leglise '. 
Telle élait la situation des choses lorsqu un evenement iro- 
prévu provoqua parmi les assiégeants de nouvelles et plus 
sérieuses discordes. Tangmar de Straten et ses neveux qui, 
pendant quelque temps, s etaient cachés hors de la ville, y 
étaient revenus au bruit de la prise du bourg. Ils ne voyaient 
dans cette ^erre civile que la lutte de deux families, et s at- 
tribuaient une victoire è laquelle ils n avaient point pris part \ 
On les vit s installer, par droit de conquête, dans la maison du 
prévót, s' y emparer de ses bles et de ses vins, et y arborer 
orgueilleusement leurs bannières. Les bourgeois de Bruges 
s en plaignirent vivement : a les entendre, Tangmar avait été 
la cause, non-seulement de Ia mort du comte Charles, mais 
de tous les malheurs dont avait été accablée la familie d'Erem- 
bald qui jadis leur avait été chère è plus d un titre ^ ils réso- 

' Galbkbt, p. 195. 
* Galbebt, p. 196. 

^ Eo quod praepositus et sui ante tempus traditionis viri essent religiosi, 
amicabiliter se babentes erga eos. Galbebt, p. 196. 
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lurent donc de les atiaquer et de les me Ure è mort. Le 19 
mars, au soir, les öeveux de Tangmar continuaient h faire 
enlever les approvisionnements réunis par Bertulf, lorsque 
tout h coup les bourgeois, s elangant dans le cloltre de Saint- 
Donat, cherchèrent h s y opposer. lis criaient : « Nous vou- 
« lons qu'ils soient punis, et qu'ils périssent dun supplice 
« honteux et cruel , ces hommes qui, par la ruse et la cor- 
« ruption , ont calomnié prés du comte les chfttelains de 
« Bruges qui étaient leurs seigneurs ». » Le tumulte augmentait 
d'heure en heure, et ils avaient déjè ferme les portes des fau- 
bourgs, afin que lesneveux de Tangmar ne pussent s échapper. 
Un si grand nombre d'hommes d'armes s'étaient rassemblés 
sur la place du marché qu'elle présentait laspect d une forêt 
de lances ^ Tous étaient agités de passions diverses, et la 
fureur des Brugeois était extreme. Ils voyaient au haut de la 
tour plusieurs de leurs frères et de leurs amis se joindre è 
Hacket et h Robert pour les exhorter du bras et de la main ^ 
è poursuivre leur projet. Les barons de Flandre ne parvinrent 
è les calmer qu après de longs efforts, et ils pfofitèrent d un 
instant de repos pour faire sortir de la ville Tangmar de Stra- 
ten et ses neveux, mais ils avaient compris qu'ils allaient voir 
s' évanouir, avec leur influence, le prix de leurs fatigues et de 
leurs travaux; déjè quelques-uns d'entre eux s étaient, è 
Fexemple des Brugeois , montrés favorables aux conjurés 4 
Burchard et ses amis comptaient sur leur prochaine délivrance, 

' Dominos suos, praepositum et fratres. Galbbht, p. 196. 
* Tot equidem lanceati stabant in foro ut crederet aliquis superficiem 
hastarum silvam fuisse densissimam. Galbert, p. 196. 
^ Annuebant brachiis et manibus. Galbebt, p. 196. 
4 Galbebt, p. 196. 
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et pendant la nuit ils ne cessaient, en signe de réjouissance^ 
de faire reten tir leurs trompes et leurs clairons '. 

Pour juger et apprécier les événements qui vont suivre, il 
est nécessaire dmterrompre notre récit, et de remonter en 
arrière jusqu'aux premiers jours du siége. 

Guillaume de Loo avait compromis sa fortune par son 
inertie. Au moment oii toute la Flandre s'armait, il était resté 
oisif. Il semblait qu'issu des comtes de Flandre par son père, 
il düt se réunir aux vengeurs de sa mort ; mais, s'il n ecoutait 
que les sympathies de race que lui avait léguées sa mère, pour- 
quoi ne s empressait-il point de secourir Bertulf comme il 
Tavait promis? Quel que föt Ie parti qu il adoptêt, il Ie faisait 
triompher, et pouvait a son choix tenir Ie comté de Flandre de 
Burchard ou de Gervais de Praet ». Guillaume de Loo hésl- 
tait entre ses remords et ses serments , et il ne se montrait 
point : seulement, il envoya Ie 1 6 mars Froolse et Baudouin 
de Somerghem h Bruges pour faire connattre qu'il avait été 
créé comte par Ie roi de France : mensonge fatal h son ambi- 
tion, parce qu'il lui donnait pour base un appui douteux auquel 
personne ne voulut croire. 

La comtesse de Hollande était arrivée Ie même jour k 
Bruges. Elle espérait faire élire son fils comte de Flandre, et 
cherchait è s'attacher les barons par ses dons et ses promesses. 
Ils se montraient favorables h ses prétentions, et avaient jure 
que si Guillaume de Loo était reconnu par Ie roi de France, 



' y igilcs suos omni nocte tubis et buccinis resonare jusserant et cornu 
canere. Galbert, p. 196. 

"> Sublimatus fuisset Willelmus si statim Brugas descendisset ad fa- 
ciendam vindiciam. Galbert, p. 188. 
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ils s abstiendraient , tant quil vivrait, de porter lesarmes*, 
car ils savaient qu'il n etait pas étranger au complot dirigé 
contre Charles de Danemark. Plus tard, Guillaume de Loo 
chargea Walter Crawel » de se rendre è Bruges pour y an- 
noncer que Ie roi d'Angleterre lui avait envoyé trois cents 
hommes d armes et des sommes considérables ; mais on ne 
vit dans cette assertion, qu'un nouveau mensonge : on préten- 
dait que Tor qu il possédait était celui qu'il avait re^u des 
traltres ^ 

Guillaume de Loo hésitait encore lorsque, Ie i9 mars, il 
apprit Ia prise du bourg. II considéra dès lors la cause des 
assiégés comme perdue, et jugea utile aux interets de sa poli- 
tique, de rompre hautement avec eux. Il avait appris qu'Isaac 
de Reninghe s etait retiré è Térouane oü il espérait trouver 
dans Ie monastère de Saint-Jean, fondé jadis en expiation dun 
crime, un asile protecteur pour son propre crime; mais Tavoué 
Arnould Ie fit arrêter, et Guillaume de Loo, s etant rendu lui- 
méme è Térouane, conduisit Isaac dans Ia cité d'Aire oü il fut 
pendu en présence de tout Ie peuple 4. 

Isaac de Reninghe périt Ie 20 mars. Ce même jour, au 
moment oü la ville de Bruges était encore émue par les der- 
nières traces du mouvement tumultueux excité la veille contre 
les neveux de Tangmar, on y regut des lettres que Ie roi de 
France adressait aux chefs des assiégeants. Louis VI craignait 

• Fide sese taxabant numquam sese militaturos Galbert, p. 192. 

' Le nom de Walter Crawel se trouve dans une charie de i 133. Vked., 
FL ethn.j p. 555. 

^ Nam vere constitit illum suscepisse in thesauro comitis Karoli per 
manus nepotum praepositi Bertulphi. Galbert, p. 197. 

^ In audientia totius populi. Gualtfr, p. 173. 

Histoiritd* Flandre.— T. 1. 51 
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que Ie roi d'Angleterre, Henri l®*", contre lequel il guenroyait 
de nouveau, ne profitèt des dissensions de la Flandre pour la 
détacher de la monarchie frangaise. Il avait convoqué ses feu- 
dataires è Arras, et écrivait aux barons de Flandre qu il avait 
' avec lui trop peu d'hommes d'armes pour qu'il ne fót point 

: imprudent d'aller les rejoindre; car il n'ignorait point que 

certains hommes plaignaient Ie sort des traltres, approuvaient 
leurs crimes, et travaillaient par tous les moyens h leur déli- 
vrance. Il leur retra^ait aussi avec des termes de dédain el 
de mépris, les prétentions ambitieuses de Guillaume de Loo, 
dont il rappelait l'origine obscure, et les engageait è envoyer 
sans délai leurs députés h Arras, pour regier d un commun 
accord 1 élection dun prince digne de gouverner la Flandre ' . 
Les lettres du roi de France avaient ranimé Ie zèle de tous 
ceux qui assiégeaient Ie bourg. Quoique Ie 20 mars föt un 
dimanche, jour dont jusqu alors ils avaient respecté Ie repos 
solennel, ils se hètèrent de tenter une nouvelle attaque. Ils 
avaient répandu Ie bruit que Burchard avait offert aux Gantois 
de leur livrer Ie corps du comte de Flandre. Cette rumeur, 
soit qu'elle fót conforme è la vérité, soit qu elle ne fót qu une 
invention habile, anima les Brugeois contre les conjurés, et ils 
reparurent en armes devant la tour de 1 eglise, afin qu on ne 
leur enlevét point, pour les portere Gand, les reliques véné- 
rables du martyr. Ce fut en vain que des lettres par lesquelles 
Thierri d'Alsace , petit-fils de Robert Ie Frison % réclamait , 
h titre hereditaire, Ie comté de Flandre, leur parvinrent en 



' Goram me convenite et communi consilio eligite...GALBERT,p. 197. 
' Thierri était (ils de Gertrude, fille de Robert Ie Frison, qui avait eu 
deux maris, Henri de Bruxelles et Simon d'Alsace. 
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méme temps que celles du roi de France. Thierri d'Alsace 
était trop loin ; Ie roi de France s approchait : les assiégeants 
obéirent è l'appel de Louis VI, et leurs députés parlirent pour 
Arras. 

Les bourgeois de Bruges avaienl re^u avec d autant plus 
de joie les lettres du roi de France qu'il semblait y recon- 
naftre au peuple de Flandre ie droit d elire Ie nouveau comte. 
lis se préparèrent immédiaiement h Texercer. Le 27 mars ils 
se réunirent è tous les députés des autres bourgs sur la place 
du Sablon, comprise dans Tenceinte palissadée de la ville, et 
lè, le koreman Florbert, après avoir touche les reliques des 
saints, prononga le serment suivant : k Je jure de ne choisir 
« pour comte de ce pays que celui qui pourra régir utilement 
a les Etats des comtes ses prédécesseurs et défendre effi- 
(( cacement nos droits contre les ennemis de la patrie. Qu'il 
a soit doux et généreux è l'égard des pauvres, et plein de 
(c respect pour Dieu ! Qu'il suive le sentier de la justice ; qu'il 
a ait la volonté et le pouvoir de servir les interets communs 
« de son pays ' ! )> 

Trois jours après, les barons qui sétaient rendus prés de 
Louis VI revinrent d' Arras. Ils annoncèrent que I'armée du 
roi de France était entree en Flandre, et apportaient des let- 
tres ainsi congues : cc Le roi de France, h tous les loyaux habi- 
« tants de la Flandre, salut, amitié et protection, tant par la 
t( vertu de Dieu que par la puissance de ses armes invin- 
« cibles ! Prévoyant que la mort du comte Charles entralne- 
« rait la ruine de votre pays, et mus par la pitié, nous avons 
« pris les armes pour le venger par les plus terribles sup- 

' Galbert, p. 198. 
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(( plices ; de plus, afin que la Flandre puisse se pacifier et se 
u fortifier sous Ie comte que nous venons de choisir, écoutez 
« les lettres que nous vous adressons, exécutez-les et obéis- 
« sez ». » Gauthier de Lillers montra alors les lettres revêtues 
du sceau de Louis VI, et ajouta que celui que les barons de 
France avaient élu par l'ordre du roi , et qui avait déjè re^u 
rhommage des barons de Flandre envoyés è Arras, était 
Guillaume de Normandie, jeune prince qui, pendant plusieurs 
années, avait vécu a la cour de Baudouin VII. Ainsi, h lelec- 
lion populaire se substituaient tout è coup les ordres mena^ants 
du roi de France. Une morne stupeur accueillit Ie discours de 
Gauthier. Quelles que fussent les sympathies diverses qui por- 
tassent les uns et les autres vers Tbierri d'Alsace , Ie comte 
de Hollande, ou Ie comte de Hainautqui avait conquis Aude- 
narde, Ie sentiment du droit national était vivemerit blessé 
chez tous les bourgeois : ils décidèrent que pendant la nuit 
on adresserait des messages è tous les bourgs voisins, afin que 
dès Ie lendemain ils envoyassent leurs députés h Bruges. 
Ceux-ci jugèrent convenable de conférer avec les Gantois : «car 
(( les bourgeois de toutes les villes de Flandre, avaient formé 
« une même alliance et s etaient engagés è ne rien conclure 
a relativement è lélection du comte, si ce nest dun commun 
« accord ^ » 

Ces dernières journées du mois de mars H 27 resleront 
è jamais mémorables dans les fastes de notre histoire; la 
Flandre éprouvait Ie besoin d'arriver h une organisation re- 
guliere par l'unité nationale; cependant Ia puissance du roi 

' Galbert, p. 198. 

> Nisi communiter. Galbert, p. 198. 
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de France était trop grande pour que Ton pót s ppposer h son 
intervention : on jugea qu'il vèilait mieux adhérer h ses pro- 
positions lorsqu'il eöt été dangereux de les repousser, et 
conserver, même en lui obéissanl, 1 apparence de la liberté. 
(( Il fut résolu unanimement entre nos députés et ceux de 
(( Gand, dit Galbert, qu on recevrait comme seigneur et 
cc comme avoué du pays Ie comte récemment élu '. » Guil- 
laume de Normandie avait promis aux barons de Flandre 
tous les biens que les trattres possédaient, et il avait aussi 
affranchi les habitants de Bruges de tous les droits de tonlieu 
et de eens établis sur les maisons des faubourgs. Par la pre- 
mière de ces mesures, il s attachait les chefs des assiégeants ; 
par la seconde, il se conciliait l'appui de la population d'origine 
saxonne , sur laquelle pesaient les impóts connus tour è tour 
sous Ie nom de balfart et de kolve-kerlie. D'ailleurs, Guil- 
laume était soutenu par Tarmée du roi de France qui avait 
pris possession de Deinze, et Ie 5 avril Louis VI entra dans 
les faubourgs de Bruges % précédé des chanoines de Sainl- 
Donat et entouré dWe pompe toute royale. Le jeune comte 
Guillaume était avec lui et chevauchait h sa droite. 

Guillaume, surnommé par les Normands Longue- Epée \ 
avait vingt-six ans. Il était fils de Tinfortuné Robert de Nor- 



I Galbeht, p. 198. 

' Bnigas descendit nee veritus terrse barbariem, nee foedam prudito- 
risB eonsanguinitatis lineam. SutiBB, p. 516. A Bruges, par moult sau- 
vage terre et estrange, traduisent les Chroniques de Saint-Denis, iii, 
p. 335. 

' Guillelmus eomes Flandrensis dictus Longaspata. Chr. S, Petri vivi 
Senon. ap. Script, rer. fr.y xii, p. 283; Rad. de Diceto. Galbert ne loue 
que son courage : Bonus in militia dicebatur (p. 219). 
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mandie el de Sibylle de Conversan, et petit-fils de Ia reine 
d'Angleterre, Mathilde de Flandre. Il avait été autrefois fiancé 
h Sibylle d'Anjou ; mais ce mariage avait été rompu pour cause 
de consanguinité », et il avait épousé depuis une fille du mar- 
quis de Montferrat, soeur utérine d'Adélaïde de Savoie, reine 
de France '. Louis VI Ie protégeait pour lopposer h Henri I«'* ^ 
et avait trouvé un doublé avantage h Ie créer comle de 
Flandre; car en même temps qu'il reprenait possession des 
comtés de Mantes, de Ponthieu et de Vexin quil lui avait 
donnés en dot, il élevait sa puissance h un degré quelle 
n avait jamais atteint "*. 

Le 6 avril , on apporta sur la place du Sablon les chèsses 
et les reliques des saints. Le roi et le comle y jurèrent d'ob- 
server la charte des privileges de 1 eglise de Saint-Donat et 
celle par laquelle étaient abolis tous les droits de eens et de 
tonlieu, afin que les habitants de Bruges pussent jouir dune 
liberté perpétuelle^. Le nouveau comle ajouta qu'il leur recon- 
naissait le droit de modifier et de corriger è leur gré et selon 
les circonstances les lois et les coutumes qui les régissaient^. 

' Richard, aïeul de Guillaume le Conquérant, était frère de Robert 
donl la pelite-fille, Agnès d'Évreux, épousa le bisaïeul de Sibylle d'Anjou. 
Obd. Vital, p. 838. 

» WiLL. Gemmrt., vui, 14. 

^ Rex Francoriim dedit comitalum Willielmo in quo jam valde robora- 
liü. Matthieu Paris, 1127. 

^ Ord. Vital, p. 884. 

5 Lecta est chartula conventionis inter comitem et cives noslros faclae 
de leleneo condonato et censu mansionum eoruradem quatenus reci- 
perenl libertatem hujuscemodi, ne teloneum aut censum deinceps ipsi 
aut successores loei nostri comili vel ejus successori solverent : sed per- 
petua illa libertate donati... Galbert, p. 199. 

^ Superaddidit eis, ut poteslalive et licenter consuetudinarias leges 
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Lorsque Ie comle se fut engagé par serment vis-è-vis des 
communes , les feudataires de Charles rendirent hommage h 
Guillaume '. Les plus puissants mettaient leurs mains dans les 
siennes et recevaient de lui Ie baiser de vassalité. Les plus 
humbles obtenaient leur investiture en se courbant sous la 
baguette dont Guillaume les touchait ^. 

Guillaume de Normandie était accompagné d'Élie de Saint- 
Sidoine, qui jadis Tavait sauvé des mains du roi d'Angleterre : 
il se hèta de récompenser son zèle en Ie créant comte de 
Montreuil ^ Parmi les barons de Flandre , Ie premier qu'il 
honorèt de ses bienfaits fut Gervais de Praet qui obtint la 
chètellenie de Bruges. Baudouin d'Alost re^ut trois cent 
quatre-vingts livres dargent 4. 

Cependant Guillaume de Loo n'avait pas reconnu Ie nouveau 
comte de Flandre. Ce fut en vain que Louis VI eut avec lui 
au chèteau de Winendale une entrevue oii il lui proposa les 
conditions de la paix ; Guillaume de Loo maintint ses préten- 
tions : il voulait lutter contre son rival et opposer puissance 
è puissance. Si Guillaume de Normandie devait triompher de 
Burchard, Guillaume de Loo se réservait la gloire de punir 
Ie prévót Berlulf qui, après s être caché è Furnes ^ avait été 



suas de die in diem corrigerent et in melius commutarent, secundum 
qualitatem temporis et loei. Galbebt, p. 199. 

' Sub hac ergo conditionis compositione... Galbebt, p. 199. 

» Galbbbt, p. 199; Hodabd, Anciennes lois des Frangais, i, p. 100. 

3 Obd. ViTAL, p. 885. 

4 Galbert, pp. 199 et 200. 

* Praeposilus... ex praecepto Walteri Butelgir, pervectus est equo apud 
Kaihem villam ejusdem Walteri et Borsiardi (J'ai lu ailleurs : Flavipedes 
in loco qui dicitur Cayem commorantes.). Nocte Furnas ad uxorem suam 
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découvert è Warnelon. Le vicomte d'Ypres alla lui-mêrae l'y 

chercher. Bertulf marchait devant lui les pieds sanglants et 

meurtris, les yeux baisses, et récitant h haute voix des hymnes 

et des prières au milieu des insultes et des outrages publics. 

On avait construit è Ypres, sur la place du marché, une po- 

tence en forme de croix oü Bertulf, suspendu par la tête et les 

mains, ne trouvait qu'un léger appui pour ses pieds. Selon 

l'usage observé dans le supplice des traitres, on plaga h ses 

cótés un chien affamé qui mordait ses chairs « : le peuple Tac- 

cablait d'une grêle de pierres, lorsque tout h coup un profond 

silence s etablit; Guillaume de Loo s'approchait de la potence : 

« Apprends-moi donc, ó prévót! lui disait-il, je ten adjure 

u par le salut de ton ème, quels sont, outre les traitres que 

c( nous connaissons, ceux qui ont pris part k la mort de mon 

u seigneur le comte Charles? — Ne le sais-tu pas aussi bien 

ii que moi'? » répondit la victime. A ces mots, le vicomte 

d'Ypres, transporté de fureur, fit déchirer le prévót de Saint- 

Donat avec des pieux et des crocs de fer : a Un supplice cruel, 

a dit Galbert, le livra aux ténèbres de la mort l » Guillaume 

de Loo était un ingrat : c etait è Bertulf qu il devait les ch4- 

teaux oü son autorité avait été reconnue, Furnes, Bergues et 

Cassel ^ ; il ne le faisait périr que lorsqu il n'avait plus besoin 

de lui. 

fugit. Gai.bert., p. 196; Go alter., p. 173. Bertulf possédait un domaine 
k Ramscapelle. MiBiEUs, iii, p. 48. 

' Ipekius; Chr. regum franc.y Script, rer. fr., xii, p. 212; Sugeb., 
p. 316. 

' iEque tu, sicut et ego, nosti. Galbert, p. 200. 

^ ViUe dispendia sub acerrimae mortis tenebris inferebant. Galbkrt, 
p. 200. 

^ Galbert, p. 204. 
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Lorsque les conjurés assiégés dans 1 eglise de Saint-Donat 
connurent la terrible fin de Bertulf, ils s'abandonnèrent au 
désespoir. Burchard ne répétait plus : « Qui pourrait venger Ie 
comte ? » Il leur semblait que l'univers entier se fót ligué 
contre eux». Le bélier ne cessait de battre leurs murailles; les 
echelles étaient prêtes pour l'assaut ; enfin Gervais de Praet 
ordonna qu'on ne pourrait plus s'approcher de 1 eglise pour 
parier aux conjurés, et cette défense fut loccasion du dernier 
mouvement qui rappelét h Burchard et è ses amis les sympa- 
thies des hommes de même race qui habitaient les remparts 
de Bruges. L'un deux l'avaitviolée et fut conduit captifdans 
le palais du comte occupé par le nouveau chètelain. Une émeute 
éclata : tous les bourgeois avaient pris les armes et protestaient 
que, loin de reconnaltre k Gervais de Praet le droit de réprimer 
ce délit, ils ne se soumettraient jamais h la domination d'aucun 
chètelain ^ Il fallut l'intervention du roi de France pour calmer 
ce tumulte. 

Dès ce jour, les bourgeois de Bruges se virent réduits è 
répandre des larmes stériles sur le sort de leurs frères et de 
leurs amis. Le jeune Robert avait paru è l'une des fenêtres de 
la tour, les suppliant de se rendre auprès du roi et de déclarer 
en son nom qu'il était pret k se soumettre au jugement des 
barons. Aucun deux n'osa répéter ce qu'il avaït dit, tant était 
grande la colère du roi contre les assiégés ; mais ils unirent 
tous leurs prières pour implorer la miséricorde du ciel en fa- 



> Si interfecimus Garolum, quis vindicaturus veniet illum? GiLBEar, 
p. 193. 

> Pugnaturos se fore contra universum mundum. Galbeht, p. 193. 

^ Glamaverunt se numquam veile pali dominium cujuspiam. Galbert, 
p. 201. 
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veur de Robert. Les conjurés essay èrent alors de répandre 
Ie bruit de la mort ou de la fuite de Burchard, espérant que Ie 
roi se montrerait moins sévère h leur égard; mais Louis VI ne 
vit dans cette ruse que la révélation des périls dont ils se sen- 
taient menacés. Il avait soupgonné la vérité : la situation des 
conjurés devenait de plus en plus grave ; ils avaient ferme tous 
les escaliers de la galerie de Notre-Dame d'oti ils langaient 
leurs projectiles. Des tapis suspendus au-dessus des fenétres 
empéchaient les flèches de les atteindre, tandis qu'au sommet 
de la tour, les combattants les plusjeunes et les plus vigoureux 
faisaient rouler sur quiconque osait pénétrer dans Ie bourg des 
pierres énormes. Mais combien étaient-ils pour lutter contre 
deux armées? Que pouvaient-ils tenter pour résister plus long- 
temps ? Aucun secours ne leur arrivait du dehors : les chefs 
flamings sur lesquels ils comptaient n'arrivaient point; ils 
manquaient d'armes. Tous étaient accablés de fatigue et d'in- 
quiétude, et tandis que les uns continuaient è célébrer Ie 
dadsisa sur Ie tombeau du comte \ d'autres, qui déjk ne 
niaient plus la vertu du sang des martyrs, avaient allumé un 
cierge en l'honneur de Charles de Danemark ^ 

Le 1 4 avril , Ie bélier fut place dans Ie dortoir des cha- 
noines de Saint-Donat qui se trouvait è la même hauteur que 
la galerie de Notre-Dame. En vain les assiégés mélèrent-ils 
aux pierres qu'ils jetaient des charbons ardents, de la poix 
et de la eire embrasées afin que les flammes dun incendie 
fissent échouer cette attaque : tout fut inutile. Bientót, une 



' Farinam et legumina circa lumbam comitis reposuerant. Galbekt, 
p. 202. 

' Galbert, p. 202. 
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dameur prolongée retentit parmi les conjurés qui se réfu- 
giaient h la héte dans la tour. Le bélier avait fait dans la mu- 
raille une large ouverture, par laquelle les assaillants s elan- 
cèrent dans la galerie oü le comte avait été enseveli. Le 
notaire Frumold arrosa son tombeau de sespleurs, et Louis VI 
vint s y agenouiller * . 

Le lendemain les bourgeois de Bruges se réunirent, et 
voyant que la fin prochaine du siége ne leur permettait plus 
aucun délai, ils se rendirent prés du roi de France et intercé- 
dèrent pour le jeune Robert. Louis VI les congédia après une 
réponse vague. Quatre jours après ils vinrent de nouveau se 
jeter aux pieds du roi, mais cette fois il les regarda avec mé- 
pris, et leur reprocha de l'accabler par leurs importunités. 
« Et dans sa colère, ajoute Galbert, il ordonna è ses servi- 
(( teurs de miner aussitót les bases de la tour avec leurs 
« instrument s ferrés. Ceux-ci se mirent immédiatement è 
(( Tceuvre. Dèsqu'ilscommencèrent^frapper, unetellecrainte 
(( s empara des assiégés qu'ils furent piongés dans une stu- 
(( peur profonde ; tous leurs sens semblaient languir et s'être 
« affaiblis. Epuisés de privations au milieu de leurs appro- 
(( visionnements , ils appelaient tous ceux qui se trouvaient 
(( dans la cour du bourg pour y assister a la chute de leglise, 
(( et se plaignaient de la faim et de la soif qui les dévoraient. 
c( Leur pain , leur froment , leur vin , leur eau s' étaient cor- 
(( rompus. Ils demandaient k sortir de la tour et Ji pouvoir 
(( se rendre dans tel autre lieu que les barons leur désigne- 
« raient... A chaque coup de marteau tout ledifice sebranlait, 
(( et peu s'en fallut quil ne secroulèt. Ils examinèrent si, 

' Galbeut, p. 205. 
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(( avant qu'ils ne fussent écrasés sous les ruines de la tour, 
« ils ne devaient point se livrer au roi de France, et ils criè- 
(( retit du haut de leglise qu ils conséntaient h se rendre et 
« è être conduits dans une prison, pourvu que Ie jeune Robert 
(( fiit excepté de la captivité de ses compagnons « . » Louis VI 
accepta ces conditions : les assiégés sortirent de la tour; ils 
avaient lutté plus de six semaines contre les barons de Flandre, 
et pendant quinze jours contre l'armée du roi de France, et 
n etaient plus qu au nombre de vingt-sept, tous pèles, bideux 
de maigreur, épuisés de lassitude, et portant sur leurs traits 
li vides Ie sceau de la trahison '. Leur chef était Wulfric Knop ; 
Burchard, Disdir Hacket, Lambertde Rodenbourg et quelques 
autres conjurés avaient réussi h sortir du bourg ^ 

Les bourgeois de Bruges furent tristement émus en voyant 
ces hommes intrépides quentratnaient leurs destinées ^♦. Ils 
gémissaient sur Ie sort de la familie de leurs chételains, et 
plaignaient surtout Ie jeune Robert. Le roi navait pas respecté 
sa liberté ; il avait cru remplir sa promesse en le séparant 
des trallres, et l'avait fait charger de chatnes dans le palais 
du comte ob il permit aux bourgeois de Bruges de le garder, 
ce qu ils firent avec une grande joie ^. 

Les autres furent conduits dans une prison si étroite qu'ils 
ne pouvaient point s y asseoir. Une chaleur étouffante et fétide 
les tourmentait au milieu des ténèbres et augmenlait Thor- 



' Galbrrt, p. 206. 

' Signa traditionis in facie porlantes. Galbbrt, p. <206. 

^ GuALTER, p. 175; Jean de Dixmude, p. 58. 

^ Fata eos trahebant. Galbert, p. !208. 

^ Pro grandi dono. Galbert, p. 206. 
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reur de leurs angoisses. S'ils n'ignoraient point que leur vie 
serait condamnée, ils ne connaissaient polnl encore par quel 
affreux supplice elle leur devait étre arrachée '. 

Cette captivilé, aussi cruelle que Ie supplice même, dura 
quinze jours. L evêque de Noyon avait réconcilié 1 eglise de 
Saint-Dohat, et Ie corps de Charles Ie Bon, déposé depuis Ie 
22 avril k Ia chapelle de Saint-Christophe, y avait été solen- 
nellement rapporté, lorsque Ie roi et Ie comte se réunirent 
Ie 5 mai pour délibérer sur la maniere dont ils feraient périr 
les traltres. Il semble qu'en ce moment même, ils redoutas- 
sent encore leur formidable énergie, car ils résolurent d'en- 
voyer vers eux des hommes d'armes qui les tromperaient en 
ieur annongant Ia clémence du roi, et les engageraient è 
quitter leur prison Tun après l'aulre. Wulfric Knop sortit Ie 
premier et on Ie conduisit par les passages intérieurs de 
I eglise. 11 put une dernière fois jeler les yeux sur la galerie, 
théètre dun crime si détestable et si sévèrement vengé, 
enfin, il arriva au sommet de la tour oii il avait si longtemps 
et si vaillamment combattu. Les serviteurs du roi qui lac- 
compagnaient I'en précipitèrent aussitót. Ainsi périrent après 
lui, Walter, fils de Lambert de Rodenbourg qui, avant de 
mourir, obtint de prier un instant, Eric dont les femmes vou- 
lurent soigner les plaies, et vingt-quatre de leurs compagnons, 
acteurs de ce grand drame, que nous ne connaissons point 
par leurs noms, mais seulement par leurs passions et leur 
courage. 

Le 6 mai, Louis VI quitta Bruges; il emmenait avec lui Ie 
jeune Robert que déjè il avait fait battre de verges, sous le 

' Galbkrt, p. 206. 
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prétexte qu'il savait ou une partie du trésor du comte avait 
été cachée. Les Brugeois, qui l'avaient toujours beaucoup aimé, 
ne purent en Ie voyant s eloigner retenir leurs larmes et 
leurs plaintes. « Mes amis, leur dit Robert, puisque vous ne 
(( pouvez sauver ma vle, priez Dieu quü sauve mon ème. » 
A peine était-il arrivé a Cassel qu'il fut décapité par Tordre 
du roi de France ' ; il mourut en pardonnant h ses bourreaux, 
noble, généreux et innocent, tel qu'il avait vécu, digne de 
l'affection de toute une cité qui chérissait dans son adolescence 
les sympathies d une même origine , pures de tout attentat 
sacrilége. 

Que devinrent, après la condamnation de Wulfric Knop, les 
autres complices de l'assassinat de Charles Ie Bon, que Louis VI 
n'avait point saisis dans Ie bourg? Burchard, livré par Hugues 
d'Halewyn =» et Bernard de Roubaix, expira a Lille sur la roue , 
après avoir demandé, comme Gerbald, qu on tranchèt la main 
qui avait exécuté Ie crime 3. On racontait que, comme il essayait 
de traverser l'Escaut, les flots du fleuve, refusant de Ie porter, 
avaient rejeté sa barque au rivage 4. Lambert Knap périt 
a Bruges au milieu des tortures. Ingelram d'Essen et Guil- 
laume de Werwicq s'enfuirent en Allemagne, et y termi- 
nèrent leurs jours dans les supplices, l'un è Mayence, lautreèi 
Strasbourg s. Gui de Steenvoorde, mortellement frappe dans 

' Galbeut, p. 209. 

' Hugues d'Halewyn semble avoir été Ie fils d'Hacket Brunei d'Hale- 
wyn, qui figure comme témoin dans unecharte de 1109. Düchesne, 
Maison de Gand, pr., p. 65. 

3 Manum suam abscidi flagitavit. Gualteh., p. 175. 

4 GuALTKK, p. 175; Corp, chr, FL, i, p. 87. 
^ Corp, chr. FL, i, p. 89. 
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uri duel judiciaire avait été suspendu au même gibet que Ie 
prévót Bertulf » . 

Disdir Hacket, plus heureux que les autres membres de sa 
familie, s etait réfugié è Lissewege, chez son gendre Walter, 
surnommé Krommelin. Il restitua aux abbayes les biens qu'il 
avait jadis, autemps de sa puissance % usurpés de concert avec 
Bertulf ^ et se réconcilia plus tard avec Thierri d'Alsace 4. 
On pretend même qu'il rentra en possession de la chétellenie 
de Bruges, et fut Ie dernier représentant des races saxonnes 
dansFexercice d'une magistrature hereditaire qui allait setein- 
dre en passant aux sires de Nesle ^. 

Guillaume de Loo, si puissant et si orgueilleux, fléchissait 
lui-méme sous les vengeances du ciel. Pendant que Ie siége 
du bourg durait encore, et quinze jours seulement après 
cette célèbre journée oü Ie vicomte d'Ypres avait étouffé vio~ 
lemment les reproches du prévót de Saint -Donat expirant 
par son ordre, Ie roi de France s etait avance jusqu'au pied 
des remparts de la cité d'Ypres. Guillaume de Loo s'élanga 
avec trois cents hommes d'armes au-devant de Louis VI, 



> Galbert, p. 201. 

^ Per comités quos tune ad arbitrium suum pronos habuit. DipL 
Aldenb. ap, Vredium, FL elhn,, p. 555 (1133). 

3 Associato sibi fratre suo Beriulpho, Brugensi praeposito, pervasit... 
Dipl, Aldenb,, 1135. 

'* Gum jam reconciliatus esset. DipL Aldenb,, 1153. 

5 Vredius, FL ethn., p. 554. On désignait encore, au dix-septième 
siècle, la cour de la chétellenie de Bruges sous Ie nom de chambre 
d' Hacket. — L'un des signataires d'une charte de 1260 (1 160?) se nomme 
Walter, fils d'Hacket. Warnkobnig, ui, 2. Urk., p. 155. 
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mais déjè les bourgeois avaienl ouvert leurs portes, et il tomba 
au pouvoir de ses ennemis ». 

Guillaume de Loo, malgré sa faiblesse et son inertie, était 
resté Ie chef des Flamings. lis avaient continue è lui obéir, 
quoiqu'ils eussent peut-être secrètement horreur de son ingra- 
titude vis-è-vis des fils d'Erembald. « Les habitants du pays 
(( de Furnes, dit Galbert, combattaient avec lui parce qu'ils 
(( espéraient que, s'il devenait comte de Flandre, ils pourraient , 
« grèce h son autorité et h son pouvoir, anéantir leurs enne- 
<( mis; mais leurs desseins funestes ne s'accoraplirent point.. 
c( Dieu poursuivait les traltres '. » 

Guillaume Longue-Épée, que Louis VI avait quitte pour 
rentrer en France , conduisit avec lui è Bruges Ie vicomte 
dTpres. Il y reparaissait triomphant et entouré de seigneurs 
dévoués è sa cause, parmi lesquels il faut citer au premier 
rang Tangmar de Straten et ses neveux. Son premier soin 
fut de faire arrêter, comme complices des complots de Bur- 
chard, cent vingt-cinq des bourgeois de Bruges, et trente- 
sept de ceux de Rodenbourg. Ceux-ci réclamaient lesformes 
protectrices d une procédure legale et Ie jugement des éche- 
vins ^ mais il ne voulut point les écouter ^. Ce premier succes 
Tencouragea. Les barons hosliles aux Brugeois, qui jadis 



' Galbert, p. ^Ql. Yse Flandrise a proditionibus! JMiserandum quod 
terra infelix cui domino suo per orbalionem orbari contigerat, non aliter 
quam per proditionem alium acquirere valebat. Gualter, p. 477. 

a Persequebatur Deus traditores. Galbert, p. 207. 

3 Responderunt sese non foisse legitime accusatos... rogabant ut se- 
cundum judicium scabinorum... Galbert, p. 210. 

'» Volens ipsos secundum legem obsidionis tractare. Galbert, p. 210. 
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avaient tenu en fief plusieurs des impóts qu'on levait h Bru- 
ges *, l'engagèrent h les rétablir *; Guillaume, oubliant ses 
serments, les réclama de nouveau ^ Les bourgeois mur- 
murèrent : ils songeaient peut-être h délivrer Ie vicomte 
dTpres, car « on jugea convenable, raconte Galbert, de l'en- 
(( tourer de gardiens qui Ie surveillaient avec Ie plus grand 
(( soin, et il lui fut défendu de se montrer aux fenêtres de sa 
(( prison ^. » 

Le comte Guillaume résolut bientót de transférer son pri- 
sonnier dans la forteresse de Lille. Il Ty mena avec lui, mais 
h peine y était-il arrivé qu un mouvement populaire y éclata. 
Le comte avait voulu faire arrêter un bourgeois par un de 
ses serviteurs au milieu de la foire qui se tenait aux fêtes de 
Saint-Pierre ès Liens. Les habitants de la ville se soulevèrent, 
chassèrent Guillaume Longue-Épée, et noyèrent dans leurs 
marais plusieurs Normands de sa suite. Un siége fut néces- 
saire pour contraindre la cité rebelle h payer une amende de 
quatorze cents marcs d argent \ 

La ville de Saint-Omer n etait pas plus favorable au jeune 
prince. Ses bourgeois avaient accueilli un de ses rivaux, Arnould 



I Telle fut Forigine de rillustremaisonde laGruuthuse; telleétaitaussi, 
dans le pays de Guines, la position des seigneurs de Hamme. Lambert 
o'Ardres, ap. Script, rer. fr., xlii, p. 426. 

' Vexabant comitem milites sui eo quod Brudgensibus condonasset 
teloneum. Galbekt, p. 210. 

3 Non est diu passus Flandrenses in sua consistere libertate; sed pau- 
latim coepit eos opprimere et servitutis legibus subjicere. Chr, Torn. 
Corp. chr. FL, ii, p. 500. 

^ Galbert, p. 209. 

^ Galbert, p. 211. 
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de Danemark, neveu du comte Charles et repoussaient Ie chè- 
telain qui leu ravait été imposé : ils se virent également réduits 
è payer une amende de six cents marcs dargent '. 

A Gand, comme è Saint-Omer , Fautorité despotique du 
chètelain était loccasion d'une insurrection générale. Le comte 
s etait rendu au milieu des bourgeois de Gand pour rétablir 
l'autorité de son vicomte, mais Iwan d'Alost vint en leur nom 
lui exposer en ces termes les griefs populaires : (c Seigneur 
(( comte, si vous aviez voulu vous montrer équitable vis-è-vis 
(( des habitants de votre cité, et vis-è-vis de nous qui sommes 
(( leurs amis, loin d'autoriser les plus coupables exactions, 
i< vous nous auriez traites avec justice en nous défendant contre 
« nos ennemis. Cependant vous avez violé toutes vos pro- 
« messes relatives h Tabolition des impóts et aux autres pri- 
« viléges que vos prédécesseurs, et surtout le comte Charles, 
(( nous avaient accordés ; vous avez rompu tous les liens qui 
« résultaient de vos serments et des nótres. Nous connais- 
(( sons les violences et les pillages que vous avez exercés è 
(( Lille. Nous savons de quelles injustes persécutions vous 
« avez accablé les bourgeois de Saint-Omer. Maintenant vous 
(( songez a vous conduire de la méme maniere è legard des 
cc habitants de Gand, si vous le pouvez. Toutefois puisque vous 
« êtes notre seigneur et celui de toute la terre de Flandre, 
« il convient que vous agissiez avec nous selon la raison, et 
(( non point par injustice ni par violence. Veuillez, si tel est 
(( votre avis, placer votre cour i Ypres, ville située au mi- 
(( lieu de vos Etats. Que les princes nos pairs ' s'y réunissent 



' Galbgrt, p. 211. 

' Principes utrimque nostrique comparcs. Galbert, p. 211. 
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(( paisiblement et sans armes, aux hommes les plus sages du 
(c clergé et du peuple, et quils prononcent entre nous. Si 
« vous êtes, tel que nous Ie disons, sans foi, ni loi, perfide 
« et parjure , renoncez è votre dignité de comte , et nous y 
« appellerons quelque homme qui y ait droit et la mérite 
« mieux que vous «. )> Le Normand smdignait; si laspect de 
la multitude qui l'entourait ne l'eüt retenu, il eüt tompu le brin 
de paille devant Iwan ». « Je consens, lui dit-il enfin, h anéantir 
(( rhommage que tu m'as fait et è t elever au rang de mes 
(( pairs. Je veux te prouver de suite en combat singulier que 
« tout ce que j'ai fait comme comte est juste et raisonnable^ » 
Guillaume ne se préoccupait que des souvenirs de la féodalité : 
il oubliait qu il se trouvait en présence des communes. Le duel 
n eut pas lieu, mais les bourgeois décidèrent que le 8 mars 
1128, leurs députés sassembleraient è Ypres pour y déli- 
bérer des affaires du pays. 

Au jour marqué pour cette réunion, un grand nombre 
d'hommes d armes avaient pris possession de la ville d' Ypres. 
Us étaient prêts h s emparer des bourgeois qui devaient s'y 
rendre, et h les combattre sils faisaient quelque résistance. 
Cependant Iwan d'Alost, Daniel de Termonde et les autres 
députés des communes insurgées apprirent les desseins de 
Guillaume et s arrêtèrent h Roulers; ce fut de \h qu'ils adres- 
sèrent è Guillaume ce message : a Seigneur comte, puisque le 
« jour que nous avons choisi appartient au saint temps du 
« carême, vous deviez vous présenter pacifiquement, sans ruse 



' Idoneo et legitimo alicui viro. Galbebt, p. 211. 
' Ëxfestucasset Iwanom. Galbert, p. 211. 
^ Galbebt, p. 211. 



420 HISTOIRE DE FLANDRE. 

« et sans armes : vous ne 1'avez pas fait ; bien plus, vous vou- 
« liez nous mettre h mort, et vous vous préparez h nous com- 
« battre : Iwan, Daniel et les Gantois qui jusqu è ce jour ont 
(( été fidèles h Thommage qu'ils vous ont rendu, y renoncent 
(( désormais '. » Puis ils mandèrent h tous les bourgs de Flan- 
« dre : « Si vous voulez vivre avec honneur, il faut que nous 
(( nous engagions les uns vis-è-vis des autres, par des otages, 
(( h nous défendre mutuellement si Ie comte voulait nous assail- 
(( lir par violence \ )^ Les habitants de tous les bourgs de 
Flandre ne tardèrent point h répondre qu'ils Ie feraient volon- 
tiers s'ils pouvaient honorablement et sans déloyauté se sous- 
traire h la domination de ce prince astucieux, qui ne songeait 
qu è persécuter les bourgeois de ses cités ^ Et ils ajoutèrent : 
(( Voici que depuis une année tous les marchands jjui avaient 
c( coutume de venir en Flandre n'osent plus y parattre ; nous 
(( avons consommé tous nos approvisionnements, et ce que 
« nous avons pu gagner dans un autre temps nous Ie perdons 
« aujourd'hui, soit par l'avidité du comte, soit par les néces- 
« sites des guerres qu'il soutient contre ses ennemis. Voyons 
(( donc par quels moyens nous pourrions, sans blesser notre 
(c honneur et celui du pays, éloigner de nous ce prince avare 
(( et perfide ^. » 



I Galbert^ p. 211. 

' Galbert, p. 211. 

3 Annuerunt id liix^ntissime se facturos, si cum honore terrse et suo, 
comité isto tam perverso carere possent, qui nuUi rei intenderet nisi quo 
astu cives suos persequi potuisset. Galbert, p. 21 1 . Incipiunt consulere 
quomodo de hujus novi Pharaonis tam intolerabili jugo colla sua possint 
excutere. Chr. Tom. Corp. chr. FL, ii, p. 500. 

^ Galbert, p. 211. Wilhelmus... magnus exactor. Corp. chr, FLy i. 
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Il convient maintenant d'approfondir cette situation, et de 
montrer Ie roi d'Angleterre renversant la puissance que Ie roi 
de France avait fondée. Henri I«^ n'ignorait point que Louis VI 
comptait placer tót ou tard Guillaume è la tête dun parti nom- 
breux, prêt è l'élever au tróne de Guillaume Ie Conquérant •. 
Le comte de Flandre, dans les chartes qu'il accordait aux bour- 
geois, mentionnait lui-même ses droits h la couronne d'An- 
gleterre =». (( Le roi Henri, dit Matthieu Paris, était plein 
a d 'inquiétude, parce que ce jeune homme était courageux et 
« entreprenanl , et ne cessait de le menacer de lui enlever 
u aussi bien l'Angleterre que la Normandie, qu'il prétendait 
« lui appartenir par droit hereditaire ^. » Henri I®*" avait épousé 
la fille du duc de Brabant qui , lors de Favénement du comte 
Charles , avait pris une part active au mouvement dirigé par 
la comtesse Clémence. Cette alliance lui rendait plus aisée 
son intervention dans les affaires de Flandre. En même temps, 
il continuait la guerre contre Louis VI afin de retenir Tarraée 
frangaise sur les bords de la Seine, et se liguait avec le comte 
d'Anjou, père de cette princesse répudiée par Guillaume Lon- 
gue-Epée, et d un fils que la fille de Henri I®»" épousa au mois 



p. 95. Gomparez la vie de saint Jean de Térouane, Boll., Acla SS., 
jan. II, p. 804. 

' Quem patruus suus Henricus rex Angliae suspectum habens eo quod 
ipso exhaeredato patrem ejus Robertum captivum teneret... Chr, Turon. 
Script, rer. fr., xii, p. 470. 

' Charte de Saint-Omer, Warnkoenig, i, Urk,, p. 27; Mibaus, iv, 
p. 195; Ord, des rois de France, iv, p. 247. 

3 Matthieu Paris, 1127. Quibus curis demolitus est, ajoute Henri de 
HuntingdoD, dum, nepote suo Flandriam adipisccnte, se diadema regni 
amissurum pro cerlo pataret. Script, rer, fr,, xiv, p, 267. 
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de septembre 1 1 27 : elle porlait pour dot la couronne d'An- 
glelerre dans la maison des Plantagenet '. 

Ce fut Henri I^** qui chargea Ie comte Etienne de Boulogne 
d'aller exposer en Flandre les prétentions qu il fondait sur sa 
parenté avec Robert Ie Frison '. Ce fut encore Henri I®'' qui 
soutint Arnould de Danemark 3. Ce jeune prince qui, depuis 
la captivité de Guillaume de Loo, était devenu Ie chef des Fla- 
niings, semble avoir été peu digne de figurer dans des luttes si 
énergiques et si terribles. Rappelé par les bourgeois de Saint- 
Omer, il se retrancha dans l'abbaye de Saint-Bertin, s'y laissa 
assiéger par les barons de Guillaume, shumilia et se retira 
dans sa patrie après avoir accepté les presents du vainqueur ^. 

Thierri d'Alsace fut, après Arnould de Danemark, Ie can- 
didat auquel Ie roi d'Angleterre prodigua ses conseils et ses 
trésors \ Iwan d'Alost et Daniel de Termonde se rangërent 
sous sa bannière. Gand lui ouvrit ses portes. Les bourgeois 
de Bruges sarmant pour la même cause, sallièrent aux Fla- 
mings du rivage de la mer ^, et aussitót après Walter Krom- 
melin, gendre de Disdir Hacket, et plusieurs autres de leurs 
chefs , entrèrent h Bruges après avoir jure de rester fidèles 
aux interets de la commune 7. 

' Sim. Donblh., 1127. 

' GUALTER, p. 176. 

3 Arnoldum sosceperant et hoc consilio et auxilio regis Angliie. Gal- 
BBRT., p. 213. 

4 Galbbht, p. 212. 

5 Chr. Tur., 1127, Script, rer. fr.y xii, p. -470. 

® Il faut remarquer que Galbert donne exclusivement Ie nom de Fla- 
mings (Flandrenêes) aux babitants du Fleanderland, c'est-è-dire du pays 
maritime. 

7GALBBBT, p. 212. 
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Thierri d'Alsace arriva Ie 27 mars è Bruges, oü il fut regu 
par les bourgeois avec un grand enthousiasme. Trois jours 
après, les pairs du pays, et les députés des communes s as- 
semblèrent sur la place du Sablon pour proclamer Ie successeur 
de Guillaume de Normandie. Iwan d'Alost et Daniel de Ter- 
monde lui rendirent solennellement hommage , et Thierri fit 
aussitót publier une loi qui ordonnait è ceux qu'on accusait de 
la mort du comte Charles de se justitier, s ils étaient nobles, 
devant les princes et les feudataires de Flandre; dans Ie cas 
contraire, au tribunal des échevins '. Puis il confirma et aug- 
menta les privileges des communes, et leur permit de modifier 
h leur gréileurs règlements, leurs usages et leurs coutumes 
C etait également Ie 30 mars que les communes, alors libres 
dans leur choix, avaient appris, Tannée précédente, la volonté 
de Louis VI qui leur imposait un prince déloyal et parjure '. 

Thierri avait réuni prés de lui, en les réconciliant, Ger- 
vais de Praet , qui avait assiégé Téglise de Saint-Donat , et 
Lambert de Rodenbourg , qui avait établi son innocence par 
1 epreuve du fer ardent, les barons amis de Charles de Dane- 
mark, et les chefs flamings les plus nobles et les plus géné- 
reux. Guillaume de Normandie crut pouvoir troubler cette 
Concorde en rendant la liberté è Guillaume de Loo ; mais Ie 
vicomte dTpres, après être resté quelque temps è Courtray 3, 
fut reduit a s enfermer dans Ie chèteau de TÉcluse ^ : ses an- 

' Telle est, dans les Assises de Jérusalem, la doublé juridiction de 
la cour des barons et de la cour des bourgeois, comme Ta fort bien 
observé M. Warnkoenig. 

« Galbeht, p. 2i3. 

' Galbert, p. 213. 

^ Turris firma erat... Lib. mtr. S, Riclrtid. ap. BoU,, maii in, p. i05. 
L'histoire de Guillaume de Loo est fort obscure a cette époque. 
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ciens amis Favaient abandonné, et il navait pu que s'assurer 
Fappui de quelques-unes de ces populations saxonnes qui, 
plus barbares que toutes les autres, haïssaient toute tendance 
h l'unité, et n avaient point voulu suivre Walter Krommelin 
et Lambert de Rodenbourg dans Ie camp de Thierri d'Alsace 

Guillaume Longue-Epée avait perdu les cités de Gand, de 
Bruges et de Lille. Un complot devait lui enlever également 
la ville d'Ypres oii il se tenait, et Ie livrer lui-même Si ses 
ennemis. Un jour qu'assis prés d une jeune fiUe qu'il aimait 
tendrement, il laissait flotter entre ses mains les longues 
tresses de sa chevelure pour qu elle les arrosèt de parfums, il 
sentit une larme tomber sur son front. La jeune fille était 
instruite du péril qui Ie menagait, et quoiqu'elle se tüt par 
dévouement pour la cause nationale, son coeur s était ému h la 
pensee des malheurs de son amant. Pressée par ses prières, 
elle lui révéla bientót tout ce qu elle avait appris, et Guillaume, 
fuyant h la héte, les cheveux épars, la saisit dans ses bras et 
lemporta sur son coursier afin que la fureur des bourgeois ne 
lui fit point expier une trahison qu'excusait son amour '. 

Dans ces circonstances fêcheuses Guillaume de Normandie 
adressa k Louis VI ces lettres qui nous ont été conservées : 
'X A Louis, roi de France, Guillaume, comte de Flandre, salut 
(( et soumission. Votre bonté, prenant en pitié les accablantes 
(c douleurs de mon exil, a voulu, après la mort du magnanime 
« comte Charles, que je lui succédasse, quoique jen fusse 



' Ord. Vital, p. 885. Guillaume reconnaissant cbargea un abbé de 
conduire la jeune fille d'Ypres dans les Ëtats du comte de Poitiers. Il 
Tavait recommandée a ce prince avec autant d'instance que si elle eüt été 
sa soeur, afin qu'il lui fit conclure un mariage honorable. 
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a mdigne. Vous avez admirablement réussi h me faire recon- 
v( naltre par les hommes puissants, non par affection, mais par 
« crainte. Cependant mon redoutable et ancien ennemi, Ie roi 
(( d'Angleterre , irrité de mes succes, a préparé contre raoi 
(c d'innombrables armées et d'immenses trésors : c est afin 
(( de pouvoir vous inquiéter qu'il cherche è vous enlever la 
(( terre la plus fidele et la plus puissante de votre royaume. Il 
« est plein de confiance dans ses hommes d armes, et surtout 
(( dans les presents par lesquels il veut corrompre les Fla- 
« mands. Je prie, je supplie Votre Majesté qu'elle daigne me 
c( soutenir dans la position élevée ovi elle ma place, ce que 
(( votre présence seule peut faire : eest par ce seul moyen 
tt que vous pourrez confondre l'orgueil des étrangers, et affer- 
« mir la fidélité chancelante des habitants de ce pays '. » 

Louis VI s avanga jusqu'è Arras et y manda les députés 
des communes, u Je veux, écrivait-il aux bourgeois de 
« Bruges, que vous envoyiez prés de moi, Ie dimanche des 
(( Rameaux, huit hommen sages, choisisparmi vous; j en con- 
« voquerai un pareil nombre de tous les bourgs de Flandre. 
c( Je veux, en leur présence et devant mes barons, examiner 
(( quelles sont vos discussions avec Ie comte Guillaume, et je 
« m'efforcerai de rétablir la paix entre vous et lui. » Les Bru- 
geois n envoyèrent point de députés Ji Arras, mais dans la 
réponse qu'ils firent au roi ils racontèrent toutes les fautes du 
comte, ses parjures, ses ruses, ses perfidies, et protestèrent 
fièrement contre Tintervention du roi de France. « Qu'il soit 
(( connu du roi et de tous les princes, de nos contemporains 
« et de notre postérité, que Ie roi de France n'a point è s'oc- 



' EpisL ap, Andr. Duchetne, iv, p. 447. 

Htiitoire de Flandre.— T. I. ^4 
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ii cuper de l'élection ou de ravénement des comtes de Flan- 
u dre '; les pairs et les bourgeois du pays peuvenl seuls 
« designer l'héritier du comté et lui remettre Tautorité su- 
u prême *. Pour ce qui concerne les terres tenues en fief du 
« roi deFrance, celui qui recueille la succession du nos comtes 
« ne doit que fournir un certain nombre d'hommes d'armes. 
t( VoilJi è quoi se bornent les devoirs du comte de Flandre, et 
(( Ie roi de France na aucun droit de nous imposer un sei- 
(( gneur, soit par la force, soit par corruption ^. Il est vrai que 
(( les pairs, les chevaliers et les bourgeois, considérant les 
(( Hens de parenté qui unissaient Ie roi et les comtes de Flan- 
(( dre, ont adhéré au choix qu'il avait fait de Guillaume de 
« Normandie 4. Mais il ne faut point confondre ces considé- 
« rations tout exceptionnelles avec les régies fixes qui résul- 
« tent de toute Thistoire de nos princes ^. » 

Louis VI cédant aux prières de Guillaume de Normandie 
consentit è mettre Ie siége devant Lille, mais Thierri d'Alsace 
Ie repoussa et Ie contraignit h se retirer. La guerre que pour- 
suivait Henri l^ absorbait toutes les forces de la France, et 

■ Nihil pertinet ad regem Francise... Galbebt., p. 2i4. 

> Terrae compares et cives eligendi habent potestatem et sublimandi 
libertatem... 

^ Nihil ulterius debet consul terrae Flandriae. 

4 Louis VI était fils de Berthe de Hollande, soeur d'Adèle, mère de 
de Charles de Danemark. 

^ Aliud vero quod antiqua praedecessonim Flandriae consulum tradi- 
tione ad justitise examinatur instituta. Galbbrt., p. 214. Un manuscrit 
de la Bibliothèque du roi h Paris (fonds Saint-Germain, 205) donne la 
réponse des Bnigeois dans les mémes termes que Galbert. M. de Fortia, 
qui n'a pas connu la véritable date de ce document, Ta fait figurer dans 
son édition de Jacques de Guyse, xvi, p. 160. 
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peu après, s'il est permis d'ajouter foi au témoignage des 
historiens anglais, Henci I***" obligea Ie roi Louis VI è refuser 
tout secours au fils de Robert de Normandie '. 

Vers Ie même temps, levêque de Noyon, auquel Guillaume 
avait remis les douze fiefs ecclésiastiques dont les comtes de 
Flandre disposaient depuis Ie règne de Baldwin Ie Barbu % 
frappa d excommunication tous ceux qui oseraient prendre les 
armes pour Ie combattre \ 

A cette époque appartiennent les derniers succes de Guil- 
laume Longue -Épée. Il défit les Brugeois devant Winghen 
et devant Oostcamp, et souvent, de son camp de Jabeke, il 
venait semer la terreur dans les remparts de Bruges. Cepen- 
dant, malgré ces combats et malgré les anathèmes de Tévêque 
de Noyon, Ie peuple restait profondément dévoué h Thierri. 
A Gand, il déchira une magicienne qu'on accusait davoir jeté 
un charme sur Ie prince. Une autre femme qui avait lancé de 
leau sur lui pendant qu'il traversait une rivière, fut enchatnée 
sur un bücher et brülée vive ^ 

Les populations d'Axel , de Bouchaut et de Waes s etaient 
empressées d accourir è lappel de Thierri. Les Brugeois et 
quelques Flamings l'avaient rejoint. Il assiégeait h Thielt Ie 
chèteau de Folket, lorsqu'il apprit que son compétiteur s avan- 
Qait avec une nombreuse armee. 

Guillaume de Normandie avait résolu de mourir plutót que 



■ Regem Francorom comiti Flandrensium auxilia negare coegit. Mat- 
THiEU Paris, 1128. 
» Chr. Tom. Corp. chron. Fl.^ ii, p. 496. 
^ Galbert, p. 244. 
^ Galbbrt, p. 215. 
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d être Ie fémoin de soo dédioiuieur '. Aprës avoïr ooofessé ses 
butes h i abbé d'Aldeobourg. il avait coupé ses loogs cfaeveux 
et pris de nouveiles armes en signe du vobu qu'fl adressaït au 
ciel ; ses plus braves dievaliers avaient irnité leur chef. 

La bruyère d'Axpoele , prés de Ruisselede . (ut Ie théètre 
du combat. L armee de Guillaume campait sar une ooUme d oii 
Tod apercevait celle de Tbiern. Des deux cótés. trois corps de 
ïiataille se formèrent : diacun des deux rivaux s etait réserve 
Ie coromaDdement du batailloo qui devait iutter Ie premier , 
et tous deux avaient également jure de succomber plutöt que 
de renoncer è leurs prétentions au comté de Flandre. Partout 
on raccourcissait les hacbes et Ion cberchait h s attaquer de 
prés. 

Daniel de Termonde s*élance bientót au milieu des hommes 
darmes de Guillaume. Une aifreuse raélée s engage : Frédé- 
ric, frère de Thierri, est abattu de son cheval. Richard de 
Woumen rend son épée. Mais Daniel rétablit Ie combat et 
déjè ses ennemis ploient, lorsque Ie second bataillon de 
Guillaume, jusque-lè immobile, se met en mouvement et 
«avance au-devant des vainqueurs. La victoire échappait è 
Thierri, et il renlra vers Ie soir, presque seul, précipitamraent 
h Bruges oJi, pendant toule la nuit, on n entendit que les gé- 
missemonts de ceux qui avaient perdu un père , un frère ou 
un ami V 

Thierri, dans son malheur, suivit l'exemple que son adver- 
«aire lui avait donné : il coupa ses cheveux et ordonna un 
jeóno j^ónéral pour fléchir la colère du ciel. 



b^lcgcrat prius cmori... Galbebt., p. 216. 
Galbrrt, p. 217 (22 juin ii28?). 
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Rien ne prouve inieux l'impopularité de Guillaume de Nor- 
raandie que la stérilité des résultats de son Iriomphe. Aucune 
cité ne lui ouvre ses portes. Ce n'esl que treize jours après la 
défaite de Tbierri qu on voit Ie vainqueur assiéger Ie cbdteau 
d'Oostcamp, aussitót secouruparlesBrugeois; puis il se dirige 
vers Alosi oii il joint son armee h celle du duc de Brabant 
que la nouvelle de la bataille d'Axpoele, ou d'anciennes con- 
testations relalives è Ia dot de Gertrude d'Alsace , veuve de 
Henri de Bruxelles, éloignaient de Tbierri. Iwan et Daniel 
défendent la cité d'Alost. Tbierri s y est enfermé avec eux ». 

Peu après, dans un combat sur les bords de la Dendre, 
Guillaume de Normandie, voulant rallier les siens, se préci- 
pito témérairement au milieu des ennemis malgré les conseils 
d'Elie de Saint-Sidoine. Il saisit la lance dun bourgeois 
nommé Nicaise Borluut; mais celui-ci, en se défendant, la lui 
enfonce dans Ie bras depuis la main jusquau coude. Bientót 
cette plaie s'envenime et s'ulcère, et, après cinq jours de dou- 
leurs pendant lesquels il se revêt de Thabit de moine, il 
expire Ie 27 juillet 1128'. 

Unicus ille ruit cujus non lerga sagittam, 

Cujus nosse pedes non potuere fugam ; 
Nil nisi fulmen eral, quoUens res ipsa monebat, 

Et si non fulmen, fulminis instar erat K 

Le petit-fils de Guillaume Ie Conquérant élait è peine ègé 

' Galbeht, p. 2i8. 

> Galbbkt, p. 218; M. Pabis, 1128; Chr, sax. Gibson, p. 232; Will 
Gemmet., vui, 16. 

Lux kalendarum sexlilis quinia redivil 
Gum pugoax apud Aiostferro plagalus obivit. 

Ord. ViTAL, p. 886. 
^ Rob. de Monte, Script, rer. germ., Perlz, vi, p. 489. 
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de vingt-sept ans lorsqu'une mort cruelle termina ses aven- 
tures et ses malheurs '. 

On raconte que, pendant la nuit qui regut Ie dernier soupir 
de Guillaume , son père , toujours captif dans les prisons de 
Henri I®*", eut Ie sommeil troublé parun songe qui lui montrait 
Ie jeune comte de Flandre entouré de ses ennemis : « Hélas ! 
(( mon fils est mort ! » dit-il è ses gardiens ; et il renonga 
désormais h toutes les illusions de l'espérance '. 

Les assiégeants avaient réussi h cacher la perté de leur chef. 
Godefroi de Brabant s empressa d'adresser des propositions de 
paix aux défenseurs d'Alost : (( Apprenez, dit-il enfin a Thierri 
(( lorsqu'une tréve eut été conclue , apprenez que Ie comte 
« Guillaume , que vous avez si énergiquement combattu , a 
« succombé h une blessure mortelle. » Godefroi et Thierri 
avaient accepté larbitrage du roi d'Angleterre 3. Henri I***" 
Femportait sur Louis VI , et c est ici qu'il faut rapporter ces 
paroles de Siméon de Dunelm qui prouvent combien il prit 
part h lelévation de Thierri : « Henri I®"" succéda h Guillaume , 
« comme son plus proche héritier, avec lassentiment du roi 
« de Trance , mais il remit Ie comté è Thierri pour qu il Ie 
« gouvernèt sous lui ^. » 

Lorsque Henri I®** descend dans Ie tombeau , Ie comte de 
Boulogne , qu'il avait contraint è rendre hommage au comte 



' ComesFlandrensiumGalielmusnomine, Misercognomine... Conlin. 
ad Flor. Wigom., 1128. 

• Obd. ViTAi, p. 887. 

' Galbebt, p. 218. 

4 Gomitalum sub se disponendum tradidit. Sui . Ddnelm., 1 128 ; 
Knyghton, I. II. 
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de Flandre », lui succède sur Ie tróne d'Angleterre. Étienne 
est moins favorable è Thierri que Henri I®"*. GuillaUine de Loo , 
qui depuis plusieurs années occupait Ie chèteau de rÉcIuse , 
émigre dans son royaume \ ^ 

Une grande partie despopulations saxonnes les plus cruelles^ 
chassées par une inondation ^ ou plutót par les tendances con- 
ciliatrices qui flétrissaient leurs désordres et leurs haines , ne 
tarda point h suivre Ie vicomte d'Ypres en Angleterre^. Quel- 
ques Flamings s'établirent en Irlande et y devinrent bientót 
puissants et redoutables ^. 

D autres , dit une ancienne chronique «, se réfugiérent en 
Bulgarie, cest-i-dire, pour parler plus exactement, dans Ie 
Brandebourg, prés des bords de I'EIbe quavaient habités 



' Rex Henricus ei (Theodorico) subjugavit Stephanum comitem Bolo- 
nieDsem, aliosque Normannos qui terras habebant in Flandria. Ordbric 
ViTAL, p. 886. 

• Anon., Corp. chr. FL, i, p. 92; Ipebius, p. 634; Iftrac. S. Rktrud. 
ap, BoU. Acla SS,, maii iii, p. 105. 

' Rob. de Monte, ap. Pütorium; Chr. Tur. Script, rer. fr., xii, p. 471; 
ObdericYital, p. 899, cite sur cette inondation une anecdote touchante. 

4 Flandrenses, relicto natali solo, catervatim in Angh'am confluunt et 
famelicorum more luporum, fecunditatem terrae Anglicanae ad nichilum 
redigere studuerunt. Gebv. Dobob. Plures ex Flandria rapto yivere as- 
sueti Angliam involabant. Guill. de Malmesbdrt, p. 185. 

^ Meteb. 

® Iverunt ad ulteriores partes Bulgari» ubi se exceperunt et unum 
oppidum quod Brugis Tocatur,construxerunt. Anon., inter Chr. Flandr., 
I, p. 92. Gomparez EELfciNc, p. 68. La principale source k consulter sur 
cette émigration est la dissertation d'Ëelking (Goetingue, 1770), De 
Belgis saculo duod. in Germ. advenis. On peut comparer deux articles du 
Diclionnaire de Moreri, \^ Flemming. 



